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« On  ne  pourrait  nie  montrer,  disait  Napoléon  an  conseil  d’Élal,  une 
république  ancienne  ou  moderne,  dans  laquelle  il  n’y  ait  pas  eu  de 
distinctions.  » En  effet,  de  tout  temps,  comme  le  prouve  l’insloire  de 
presque  tous  les  peuples,  des  marques  d’honneur,  de  justes  récompenses, 
des  insignes  ou  des  emblèmes,  quelle  qu’en  fût  d’ailleurs  la  simplicité 
ou  la  modestie,  ont  été  décernés  avec  raison  aux  hommes  qui  avaient 
bien  mérité  de  leur  patrie  : c’était  d’ailleurs  une  noble  et  digne  source 
d’émulation  pour  le  mérite,  pour  la  valeur  et  pour  la  vertu,  qui  sont  les 
principaux  fondements  de  la  véritable  noblesse,  de  la  vraie  grandeur. 

Aux  palmes  civiques,  aux  couronnes,  aux  statues,  aux  monuments  de 
la  Grèce  et  de  Rome,  ont  succédé,  sans  toutefois  exclure  ces  distinctions 
honorifiques,  les  différents  ordres  de  chevalerie,  soit  militaires,  soit 
religieux,  des  diverses  contiées  de  la  terre. 

Une  longue  paix , une  civilisation  de  plus  en  plus  avancée , les  progrès 
des  arts,  des  lettres  et  des  sciences,  ceux  même  de  l’industrie,  ont  enfin 
provoqué  la  création  d’une  classe  nouvelle,  celle  des  ordres  civils. 

Cependant  la  plus  grande  partie  des  ordres  anciens  subsiste  encore  et 
quoiqu’un  assez  grand  nombre  aient  subi  d’importantes  modifications , 
plusieurs,  toutefois,  sont  restés  à peu  près  dans  l’état  où  ils  ont  paru,  à 
l’époque  de  leur  fondation. 

Aux  siècles  de  barbarie  et  de  superstition,  où  le  pouvoir  échut  à un 
certain  nombre  de  familles  guerrières,  on  vit  naturellement  les  distinc- 
tions se  concentrer  dans  les  nobles  castes  de  la  chevalerie  et  grandir  avec 
elles.  Comme  de  généreuses  impulsions  la  dirigeaient,  tout  en  exaltant 
la  passion  des  armes,  il  en  résulta  une  sorte  d’adoucissement  des  mœurs 
et  plus  de  magnanimité  dans  les  combats.  C’est  du  mélange  de  ces  sen- 
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tiineiils  chevaleresques,  de  ces  passions  généreuses  et  giierrièrt!s,  avec 
les  idées  de  dévotion  et  de  piété  religieuse,  si  répandues  et  si  puissantes 
à cette  période  de  l’histoire,  que  l’on  a vu  naître  les  ordres  religieux  et 
militaires.  Tous  ceux  (jui  venaient  se  ranger  sous  leurs  bannières,  se 
consacraient  par  des  vœux  irrévocables,  à secourir  le  faible,  à défendre 
l’opprimé,  à combattre  partout  la  félonie  et  les  ennemis  du  nom  chrétien, 
à punir  l’injustice,  à protéger  l’innocence,  h réparer  en  un  mot  tous  les 
torts  : c’était  certes  là  un  véritable  bienfait  pour  la  société,  en  l’absence 
surtout  de  lois  sages  et  régulières,  au  milieu  du  cbaos  des  lois  obscures 
et  des  institutions  ténébreuses  de  la  féodalité.  L’histoire  du  moyen  âge 
est  pleine  de  la  renommée,  des  exploits,  des  services  de  ces  associations 
d’hommes  pieux  et  braves,  et  elle  en  cite  de  glorieux  souvenirs,  de 
grands  et  immortels  exemples. 

Comme  nous  l’avons  déjà  indiquée  en  commençant  cet  avant-propos , 
on  ne  saumit  trop  le  l'aire  comprendre  et  le  répéter  : il  n’est  réellement 
aucun  ordre  de  cbevalerie,  fùt-il  même  assujetti  aux  plus  sévères  condi- 
tions de  naissance,  qui  n’ait  eu  pour  but  essentiel  et  primitif  d’encou- 
rager et  de  récompenser  le  mérite,  la  vertu,  la  valeur,  les  nobles  actions  et 
sui  lout  l’immolation  si  rare  de  l’égoïsme  à l’intérêt  général. 

C’est  le  10  janvier  1430  que  Philippe  le  Bon  institua  l’ordre  de  la 
Toison-d’Or,  formé  de  trente  et  un  gentilsbommes  de  nom  et  d’armes, 
« POUR  l’excitation  aux  vertus  et  aux  bonnes  moeurs  » , comme  le  dit  tex- 
tuellement le  préambule  de  l’ordonnance  d’institution. 

Louis  XI,  à foccasion  de  la  fondation  de  son  ordre  de  Saint-Mi cbel , 
en  1469,  qu’il  a composé  de  trente-six  gentilsbommes  de  trois  classes, 
déclarait  que  le  but  de  cette  institution  était  que  « tous  les  bons,  haults 

ET  NOBLES  COURAGES  FUSSENT  ESMUS  ET  INCITÉS  A OEUVRES  VERTUEUSES.  » 

Louis  XIV,  si  digne  du  titre  de  Grand  roi,  ne  fût-ce  que  pour  avoir 
si  bien  senti  la  gloire,  pour  avoir  si  glorieusement  protégé  les  arts  et  les 
lettres,  étendit  ce  noble  moyen  de  récompense  honorifique,  en  le  rendant 
applicable  à tous  les  officiers  de  ses  armées.  Les  conditions  de  naissance, 
imposant  des  entraves  même  à l’héroïsme,  furent  bannies  de  l’ordre  de 
Saint  Louis,®  la  vertu,  les  mérites  et  les  services  devant  être  les  seuls 

TITRES  POUR  Y ENTRER  ». 

Ce  qu’il  y a de  certain,  c’est  que  les  signes  de  distinction  sont  assez, 
généralement  propres  à inspirer  du  respect  à la  multitude,  tout  en  coin- 
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iiiandaiit  le  irspecl  de  soi-mème.  Napoléon  a loujours  reconnu  la  liante 
nécessité  de  donner,  par  des  marques  distinclives  et  honorifiques,  un 
aliment  aux  sentiments  <rhonneur,  d’émulation  et  de  grandeur  d’âme. 
Cependant,  en  juillet  1791,  on  sait  que  rassemblée  constituante  avait 
supprimé  toute  décoration,  se  réservant  toutefois  de  statuer  s’il  y aurait 
une  décorulion  nolionale  miiqiie  à décerner  aux  vertus,  aux  tauents,  aux 

SERVICES  RENDUS  A l’ÉTAT. 

Sous  le  consulat,  on  distribua  aux  militaires,  comme  récompenses 
nationales,  des  fusils,  des  baguettes,  des  carabines,  des  sabres,  des 
mousquetons  d’honneur,  etc. 

Plus  tard,  Bonaparte,  écoutant  les  critiques  et  les  plaintes  formulées  eu 
considération  de  ces  classes  d’honorables  citoyens  qui  réclamaient  aussi 
des  récompenses,  mûrit  dans  sa  pensée  le  plan  de  cette  célèbre  institution, 
nommée  Légion  d’honneur,  afin  d’éviter  ce  mot  d’OnoRE  qui  eût  rappelé 
l’ancien  régime.  Dans  cette  Léqion  et  dans  les  Cohortes  qui  en  devaient 
être  les  subdivisions,  venaient  se  grouper,  comme  en  un  brillant  faisceau, 
tous  les  genres,  toutes  les  espèces  de  mérite;  les  talents,  les  vertus,  les 
hauts  faits  y devant  former  une  seule  famille,  unie  par  le  double  lien 
d’une  gloire  commune  et  d’une  même  devise.  Puis,  dans  un  corps  mili- 
taire, dans  une  légion  et  dans  ses  cohortes,  quoi  de  plus  naturel  que  des 
légionnaires  et  des  officiers,  des  commandants  et  des  grands-officiers? 
Cette  vaste,  noble  et  puissante  institution  monarchiqne  fut  acceptée  dès 
l’an  X de  la  république.  Trois  ans  après,  l’Empereur  créa  des  grands 
cordons. 

Sous  la  restauration,  la  Légion  d’honneur  devint  un  ordre  dont  la 
charte  elle-même  garantissait  l’existence. 

Dans  ces  dernières  années,  on  comptait  environ  50,000  membres  de  la 
Légion  d’honneur.  Les  services  militaires  y sont  pour  la  plus  grande  part. 

De  toutes  les  recherches  faites  sur  les  décorations,  sur  les  ordres  et 
sur  les  marques  d’honneur , il  conste  certainement  qu’il  est  de  l’intérêt 
de  toute  nation  généreuse,  de  la  gloire  de  toute  couronne,  d’user  de  son 
droit  en  appréciant  et  en  récompensant  dignement  toutes  les  vertus,  tous 
les  genres  de  talent  et  de  mérite,  et  de  se  rattacher  ainsi  tous  les  hommes 
éminents  en  différents  genres. 

Il  en  coûte  bien  peu  au  trésor  public,  pour  augmenter  faction  de  l’au- 
torité royale,  en  créant  un  nouveau  signe  de  distinction.  Outre  les 
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décorations  militaires,  plusieurs  pays  en  ont  de  spéciales  pour  le  civil  ; 
en  Prusse,  en  Saxe  et  en  Bavière,  l’ordre  du  Mérite  civil;  dans  les  Pays- 
Bas,  l’ordre  du  Lion  néerlandais  et  de  la  Couronne  de  chêne;  dans  les 
Deux-Siciles,  l’ordre  du  Mérite  de  François  F'  ; en  Fspagne,  l’ordre  de 
Charles  III;  en  Portugal,  celui  de  la  Conception;  en  Suède,  l’ordre  de 
l’Étoile  polaire  et  celui  de  Gustave  Wasa,  etc.,  etc. 

C’est  surtout  dans  les  gouvernements  monarchiques,  dont  le  principe 
est  l’honneur,  selon  le  plus  savant  publiciste  français,  que  les  signes  de 
distinction  peuvent  être  nombreux,  pourvu  qu’ils  soient  conférés  avec, 
cette  sévérité  et  avec  cette  impartialité  qui  les  feront  rechercher  ou 
accueillir  avec  reconnaissance,  même  des  hommes  d’une  éminente  et  rare 
supériorité,  doués  du  mérité  le  plus  haut  et  le  plus  incontestable,  aussi 
célèbres  par  leurs  vertus  et  par  leurs  qualités  morales  que  par  leurs 
talents  et  par  leurs  services. 

Nous  devons  faire  observer  que  cette  édition  des  Ordres  de  Chevalerie 
est  la  plus  complète  qui  ait  paru.  Aucune  des  éditions  publiées  en 
France  ne  contient  les  Médailles  ni  les  Costumes;  elles  se  bornent  à re- 
produire les  décorations  des  différents  ordres. 

Nous  ne  nous  sommes  pas  contenté  de  mettre  à profit  les  travaux  de  nos 
devanciers;  nous  avons  puisé  aux  sources  originales  et  consulté  les  docu- 
ments officiels,  nous  attachant  ainsi,  d’un  côté,  à éviter  des  erreurs 
depuis  longtemps  accréditées  au  sujet  de  certains  ordres  anciens , et  de 
l’autre,  à enregisîrer  avec  soin  les  modifications  les  plus  récentes,  intro- 
duiles  dans  les  constitutions  des  ordres  modernes. 

Le  récit  rapide  des  événements  les  plus  remarquables,  auxquels  les 
ordres  de  chevalerie  ont  été  mêlés,  entrait  naturellement  dans  notre  plan; 
nous  avons  jugé  ces  événements  avec  impartialité  et  avec  indépendance. 
Lorsque  l’ordre  n’a  révélé  son  existence  que  par  la  distribution  de  quel- 
ques croix  ou  rubans,  tantôt  nous  reproduisons  les  statuts  en  leur  entier; 
tantôt  nous  nous  bornons  à en  donner  les  dispositions  principales  et  ca- 
ractéristiques. 

Une  des  qualités  essentielles  d’un  recueil  tel  que  le  nôtre,  c’est  la  par- 
faite exactitude  des  détails.  Nous  avons  mis  tous  nos  soins  à ne  pas  rester 
sous  ce  rapport  au-dessous  de  notre  tâche. 

Quanta  l’exécution  de  cet  ouvrage,  sous  le  rapport  de  l’art,  le  public 
s’apercevra  facilement  des  soins  nombreux  que  nous  y avons  apportés. 
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ORDRES 


CHEVALERIE. 


ÂTSHALT-COETHEN, 

ANHALT-DESSAU  ET  ANHALT-BEHNBOUHG. 


ORDRE  D’ALBERT  L’OURS. 

L’institulion  de  cet  ordre,  destiné  à révedler  le  souvenir  de  celui  in- 
stitué vers  1582  par  le  prince  Sigisinond,  date  du  18  novembre  1850. 
Communaux  trois  branches  de  la  maison  dAnbalt,  les  ducs  Leopold- 
Frédéric,  Alexandre-Charles,  et  Henri,  chef  du  nom,  l’ont  fondé  pour 
honorer  la  mémoire  de  leurs  ancêtres,  et  récompenser  ceux  qui  se  rendent 
dignes  de  considération  par  leur  fidélité,  leur  dévouement,  leurs  talents 
ou  leur  zèle. 

L’ordre  est  divisé  en  trois  classes  ; grands-croix,  commaiKh'urs  et 
chevaliers. 

La  décoration  (planche  I,  est  celle  des  grands-ci’oix,  (|ui  ta 

portent  suspendue  à un  large  ruban  passant  sur  1 épaule  droite  avec  la 
plaque  n"  1. 

Les  commandeurs  portent  en  sautoir  la  décoration  n"  5 a un  ruban 
moins  large.  Les  chevaliers  la  portent  a la  boutonnière. 
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HISTOIRE  DES  ORDRES  DE  CHEVALERIE. 


Une  médaille  d’or  et  d’argent  ( planche  I,  n”®  4 et  5),  du  mêiné  coin 
que  la  décoration,  attachée  à un  ruban  pareil,  est  annexée  à l’ordre. 

Le  duc  d’Anhalt-Cœthen , pour  récompenser  les  fidèles  services  et  l’at- 
tachement à sa  personne  et  à sa  maison,  distribue  aussi  le  chiffre  de  feu  le 
duc  Ferdinand-Frédéric,  et  le  sien,  en  brillants.  On  les  porte  en  sautoir 
attachés  à un  ruban  vert  et  blanc  (planche  II,  n”®  8 et  9). 

Il  confère  aussi  des  médailles  d’or  et  d’argent,  n®*  11  et  12. 

Son  prédécesseur,  le  duc  Ferdinand-Frédéric,  décora  en  1819  tous 
ceux  qui  avaient  assisté  aux  campagnes  de  1815-1815  contre  la  France, 
d’une  médaille  en  fer,  n“  7,  attachée  à un  ruban  vert  et  blanc.  Le  chiffre,  à 
la  face,  est  celui  du  duc  Louis,  dont  cette  guerre  avait  signalé  le  règne.  De 
l’autre  côté  on  lit  les  mots  : IDctt  ilJûtcrlattbô  ll)ertl)ciî»iqern.  Î8î4-I8t5. 

Le  duc  d’Anhalt-Dessau , Léopold-Frédéric-François,  par  ordonnance 
du  26  février  1815,  accorda  aux  volontaires  qui  avaient  servi  contre  la 
France,  pendant  les  dernières  campagnes  de  l’empire,  le  droit  de  porter 
sur  la  gauche  de  la  poitrine  un  cordon  aux  couleurs  d’Anhalt.  Son  suc- 
cesseur, Léopold-Frédéric,  permit,  par  ordonnance  du  5 février  1825, 
d’attacher  à ce  cordon  la  croix  n“10,  planche  II,  qui  porte  au  revers  les 
mots  : 21nl)ttltG  tapfern  ^rieqcrn.  1814-1815. 

Le  duc  d’Anhalt-Bernbourg  institua  aussi  une  médaille  en  fer,  pour 
décorer  les  soldats  de  1814-1815  ( planche  II,  n”6).  Elle  porte  au 
revers  les  mots  ; Ilfn  iUûterlanîiG  llJertl)fiîitqcrtt.  I8I4-I8Î5. 


AUTRICHE. 


ORDRE  DE  I.A  TOISON  D’OR. 


Comme  toutes  les  institutions  que  les  respects  de  l’opinion  ont  con- 
sacrées, l’origine  de  la  Toison  d’Or  est  voilée  de  fables.  Pourquoi  ne  pas 
croire  simplement  aux  motifs  avoués  par  le  préambule  des  statuts? 

« Sçavoir  faisons  que  pour  la  très-grande  et  parfaicte  amour  que  Nous 
avons  au  noble  estât  et  ordre  de  chevalerie,  dont  de  très-ardente  et  sin- 
gulière affection  désirons  l’honneur  et  accroissement;  par  quoy  la  vraye 
foy  catholique,  l’estât  de  Nostre  mère  la  sainte  Église  et  la  tranquillité  el 
prospérité  de  la  chose  publique  soyent  comme  estre  peuvent  delïèndues, 
gardées  et  maintenues;  etc.,  etc.  » 

Ces  paroles  du  fondateur  sont  confirmées  par  ces  lignes  de  son  c|)i- 
taphe  : 

Pour  maintenir  l’Kglise,  qui  est  de  Dieu  maison, 

J’ai  mis  sus  le  noble  ordre  qu’on  nomme  la  Toison; 

par  ces  vers  de  son  chantre  George  Chastelain  : 

Mais  n’esl  d’oiibly  le  haut  esièvemeni 
De  la  Toison  , haute  et  divine  emprise, 

Que  pour  confort,  ayde  et  reparement 
De  nostre  foy,  en  long  proposement 
Tu  as  mis  sus  ; 

et  — quels  que  soient  les  écarts  oii  l’ont  entraîné  ses  passions  et  celles 
des  princes  ses  alliés  el  ses  ennemis  — par  des  actes  nombreux  de  sa 
vie  : les  secours  hardis  qu’il  donna  aux  Hongi'ois,  aux  chevaliers  de 
Rhodes;  le  vœu  qu’il  prononça  d’entreprendre  une  nouvelle  croisade;  le 
zèle  qu’il  déploya  pour  éteindre  le  schisme. 
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La  fondation  de  l’ordre  remonte  au  10  janvier  1429,  jour  du  mariage 
de  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  souverain  des  Pays-Bas,  avec 
Isabelle  de  Portugal.  Les  premiers  chevaliers,®  gentilshommes  de  nom 
et  d’armes,  et  sans  reproche,  » ne  dépassèrent  pas  le  nombre  de  vingt- 
quatre;  il  fut  porté  à trente  par  les  statuts  de  1451;  mais  quand  la 
succession  presque  entière  de  la  maison  de  Bourgogne  se  réunit  à la  pos- 
session de  l’Empire,  de  l’Espagne  et  de  la  moitié  de  l’Italie,  Charles- 
Quint,  avec  l’approbation  du  pape  Léon  X,  porta  à cinquante  le  nombre 
des  chevaliers. 

Le  fondateur  s’était  déclaré  chef  et  souverain  de  l’ordre,  et  après  lui 
ses  successeurs  ducs  de  Bourgogne. 

« Cependant,  disait  l’article  65,  si  du  trespas  du  souverain,  demouroit 
fille , son  héritière  non  mariée.  Voulons  et  ordonnons  que  semblable- 
ment soit  esleu  un  des  frères  de  l’ordre  pour  conduire  les  faicts  de 
l’ordre,  jusques  ladiete  fdle  héritière  soit  mariée  à chevalier  en  aage 
d’empreindre  et  conduire  la  charge  et  le  faict  du  souverain  de  l’ordre.  » 

C’est  en  vertu  de  cette  disposition  que  la  grande  maîtrise  passa  de  la 
maison  de  Capet  à celle  de  Hapsbourg,  par  le  mariage  de  Marie  de  Bour- 
gogne avee  Maximilien. 

Quand  le  fds  de  Charles-Quint  consentit  à céder  la  souveraineté  des 
Pays-Bas  (6  mai  1598),  il  stipula  : « Octroyons  aussi  à nostre  dicte  fdle 
que,  par-dessus  les  titres  partieuliers  deehacune  desdictes  provinces  des 
Pays-Bas  et  comté  de  Bourgogne , elle  se  puisse  escrire , intituler  et 
nommer  duchesse  de  Bourgogne,  nonobstant  que  nous  ayons  réservé 
(pour  aussi  longtemps  qu’il  Nous  plaira),  pour  Nous  et  le  prince  nostre 
fils,  ledit  titre  de  duc  de  Bourgogne  avec  tous  les  droits  qui  Nous  y 
peuvent  competer  conjointement  à la  hautesse  et  souveraineté  de  nostre 
ordre  de  la  Toison  d’Or,  dont  Nous  en  retenons  la  faculté  de  pouvoir 
disposer  en  temps  à venir,  comme  pour  le  mieux  Nous  le  trouverons 
convenir.  » 

L’ordre  demeura  donc  annexé  à la  couronne  d’Espagne  jusqu’à 
Charles  II , ce  dernier  représentant  de  la  maison  d’Autriche  en  Espagne. 

Mais  la  guerre  de  la  Succession  ayant  eu  pour  résultat  le  partage  de 
cette  monarchie,  le  prétendant  se  saisit  aussitôt  des  archives  de  l’ordre 
et  les  trans[)orta  à Vienne.  Devenu  empereur  sous  le  nom  de  Charles VI, 
il  se  confirma  dans  la  "rande  maîtrise  comme  successeur  des  ducs  de 
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Bourgogne,  qui  n’avaient  pu  être  .fondateurs  et  souverains  de  l’ordre 
qu’en  qualité  de  souverains  des  Pays-Bas. 

Les  droits  du  duc  d’Anjou,  fondés  sur  les  actes  des  héritiers  des  fon- 
dateurs qui  avaient  rattaché  l’ordre  à la  couronne  d’Espagne,  étaient 
mieux  justifiés. 

Le  congrès  d’Utrecht  laissa  le  litige  ouvert;  par  l’article  10  de  la  paix 
de  Vienne  de  1725,  il  fut  convenu  que  l’Empereur  et  le  roi  d’Espagne 
garderaient  leur  vie  durant  les  titres  qu’ils  avaient  portés,  mais  que 
leurs  successeui’s  ne  prendraient  que  les  titres  des  provinces  dont  ils 
auraient  la  possession  réelle.  Dans  cette  stipulation,  la  dignité  de  grand 
maître  de  la  Toison  d’Or  était  tacitement  comprise. 

Charles  VI  étant  décédé  en  1740,  sa  fille  Marie-Thérèse,  héritière  de 
ses  États  et  nommément  de  ceux  qui  appartenaient  à la  succession  de 
Bourgogne , déféra  la  grande  maîtrise  à son  époux  ; mais  don  José  Car- 
pintero,  secrétaire  de  la  légation  d’Espagne,  protesta  contre  cet  acte. 

Au  congrès  d’Aix-la-Chapelle,  l’article  15  des  préliminaires  du  traité 
avait  dit:«  S.  M.  Britannique,  S.  M.  Très-Chrétienne  et  les  Seigneurs 
États-Généraux,  s’engagent  à interposer  leurs  bons  offices  pour  faire 
décider  le  différend  concernant  la  grande  maîtrise  de  la  Toison  d’Or.  » 
Mais  le  traité  définitif  étant  resté  muet  à cet  égard,  le  marquis  de  Soto 
Mayor  protesta  contre  « toute  induction  que  quiconque,  peu  instruit 
des  droits  des  couronnes,  pourrait  tirer  tant  de  l’article  15  des  prélimi- 
naires que  du  silence  du  traité,  au  préjudice  d’un  .droit  et  d’une  posses- 
sion attachés  inséparablement  à la  couronne  d’Espagne.  » 

Le  26  novembre  1748,  le  comte  de  Kaunitz-Rittberg  répondit  à cet 
acte  par  une  contre-protestation,  et  les  deux  couronnes  perpétuèrent  leur 
possession  comme  si  elle  était  légitime. 

La  décoration  n"  1,  planche  III,  se  porte  suspendue  au  cou,  et  aux 
jours  de  grande  cérémonie  à la  chaîne  n“  8. 

Le  costume  est  composé  d’une  tunique  en  velours  rouge  foncé,  dou- 
blée de  satin  blanc,  manteau  en  velours  pourpre,  doublé  de  satin  blanc, 
orné  d’une  riche  broderie  en  or  et  dont  le  bord  extérieur  est  en  satin 
blanc,  sur  lequel  se  répète,  brodée  en  or,  la  devise  : je  l’ay  empris.  Bonnet 
de  velours  pourpre,  d’où  ressort  un  morceau  d’étotïe  de  la  même  couleur 
retombant  en  arrière  et  assujetti  à l’épaule;  souliers  et  bas  rouges. 

La  fête  de  l’ordre  est  fixée  à la  Saint-André,  et,  si  ce  jour  tombe  dans 
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la  semaine,  au  dimanche  suivant.  L’empereur  d’Autriche,  comme  grand 
maître , et  tous  les  membres  présents  se  rendent  processionnellement  à 
l’église  de  la  cour,  et  après  le  service  divin  dînent  au  palais  dans  la  salle 
du  chapitre.  Au  jour  des  Rois,  il  est  tenu,  en  présence  de  l’Empereur, 
un  chapitre  dans  l’église  de  la  cour,  et  les  membres  récemment  nommés 
y sont  créés  chevaliers  avec  de  grandes  cérémonies. 

Les  officiers  de  l’ordre  sont  un  chancelier,  un  trésorier,  un  greffier  et 
un  roi  d’armes,  nommé  Toison  d’Or.  Cette  charge  était  remplie  autrefois 
parle  ro  i d’armes  du  Brabant. 


ORDRE  DE  MARIE-THÉRÈSE. 

Le  18  juin  1758,  le  feld-maréchal  Daun  vengeait,  dans  les  plaines  de 
Kohn,  les  défaites  du  duc  de  Lorraine,  et  forçait  le  grand  Frédéric  à 
renoncer  au  siège  de  Prague  et  à la  possession  de  la  Bohême.  Pour  perpé- 
tuer le  souvenir  de  cette  action  si  glorieuse  pour  les  drapeaux  autrichiens, 
l’impératrice  Marie-Thérèse  institua  un  ordre  militaire  quelle  décora  de 
son  nom,  et  qui,  dès  l’origine,  distribué  avec  justice  et  mesure,  est 
demeuré  le  plus  honorable  et  le  plus  honoré  des  ordres  de  mérite  : et 
nous  sommes  fiers  d’ajouter  qu’un  grand  nombre  de  Belges  ont  été  jugés 
dignes  d’y  être  admis. 

D’après  les  statuts,  décrétés  le  12  décembre  1758,  personne  n’est 
reçu  dans  l’ordre  uniquement  pour  des  motifs  de  naissance,  de  blessures, 
d’ancienneté,  bien  moins  par  faveur  ou  recommandation.  Ceux-là  seuls 
peuvent  y prétendre  qui  non-seulement  ont  satisfait  à l’honneur  et  au 
devoir,  mais  qui  se  sont,  en  outre,  distingués  par  une  action  éclatante, 
ou  qui  ont  bien  mérité  de  l’armée  par  de  sages  avis  à l’exétution  desquels 
ils  ont  coopéré  par  leur  courage. 

Les  titres  des  candidats  sont  soumis  au  chapitre,  auquel  sont  convoqués 
les  grands-croix  et  chevaliers  présents  à l’armée,  et  où  doivent  assister 
au  moins  six  membres , non  compris  le  président. 

Dans  les  assemblées  capitulaires,  entourées  du  secret  le  plus  absolu. 
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on  examine  avec  sévérité  les  titres  des  candidats , sans  considération  de 
personnes  on  d’amitiés  privées,  attendu  qu’il  s’agit  du  l>ien,  du  service  et 
de  l’honneur  de  l’ordre. 

Le  nombre  des  membres  est  illimité;  mais  aujourd’hui  le  long  repos  de 
la  paix  a réduit  le  nombre  des  chevaliers  au-dessous  de  cent. 

D’abord  l’ordre  n’avait  que  deux  classes  : grands-croix  et  chevaliers. 
Joseph  II  y ajouta  une  classe  intermédiaire,  les  commandeurs  , et  accorda 
une  plaque  aux  grands-croix.  Les  rangs  se  règlent  d’après  la  date  de  la 
réception. 

Les  privilèges  attachés  à cette  décoration  sont  la  noblesse  héréditaire, 
et  le  titre  de  baron,  sans  frais;  le  droit  pour  les  chevaliers  d’aller  à l’au- 
dience de  l’Empereur  sans  passer  par  l’intermédiaire  du  chambellan;  et, 
pour  les  grands-croix,  l’entrée  perpétuelle  au  conseil  privé. 

Les  vingt  plus  anciens  grands-croix  touchent  une  pension  annuelle 
de  1500  florins;  les  commandeurs,  une  de  800;  les  plus  anciens  cheva- 
liers, 600,  et  les  cent  qui  suivent,  400  florins;  leurs  veuves  reçoivent, 
leur  vie  durant,  la /moitié  de  la  pension. 

La  fête  de  l’ordre  est  fixée  au  15  octobre,  jour  de  Sainte-Thérèse. 

La  marque  distinctive  de  l’ordre  est  représentée  planche  III,  n"®  3 et  4 ; 
les  grands-croix  la  portent  en  écharpe  avec  la  plaque  n"  2;  les  comman- 
deurs la  portent  en  sautoir,  et  les  chevaliers  cà  la  boutonnière  gauche. 


ORDRE  DE  SAINT-ÉTIENNE. 


Le  mérite  militaire  avait  trouvé  son  prix  dans  l’ordre  de  Marie-Théi  èse. 
L’impératrice  voulut  aussi  assurer  leur  récompense  au  mérite  et  aux 
talents  civils.  Elle  institua,  le  5 mai  1764,  jour  du  couronnement  de 
l’empereur  Joseph  II,  l’ordre  du  saint  et  apostolique  roi  Étienne,  ainsi 
nommé  en  mémoire  du  fondateur  du  royaume  de  Hongrie. 

D’après  les  statuts,  du  6 mai  1764,  la  dignité  de  grand  niait re  est 
inséparable  de  la  couronne  de  Hongrie. 

L’ordre,  borné  d’abord  à vingt  grands-croix,  trente  commandeurs  et 
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cinquante  chevaliers  de  troisième  classe , non  compris  les  membres  du 
clergé,  ne  limite  plus  aujourd’hui  le  nombre  de  ses  chevaliers.  Les  deux 
premières  classes  sont  réservées  à la  haute  et  ancienne  noblesse  ; la  troi- 
sième classe  est  pour  la  basse  noblesse  ; et  il  faut  que  les  simples  gentils- 
hommes prouvent  la  qualité  de  quatre  générations.  Les  comtes,  barons 
et  chambellans,  vu  la  notoriété  publique,  sont  exemptés  de  ces  preuves. 

Les  sujets  de  l’Empire,  grands-croix  ou  commandeurs,  deviennent  en 
même  temps  conseillers  d’État  privés.  Les  chevaliers  sont  élevés,  s’ils  le 
désirent,  à la  dignité  de  comte  ou  baron. 

La  décoration,  sauf  la  différence  de  grandeur,  est  la  même  pour  tous 
les  grades.  Elle  est  représentée  planche  III,  n"®  6 et  7.  La  plaque  n”  5 est 
réservée  aux  grands-croix. 

A la  Saint-Étienne,  fête  annuelle  de  l’ordre,  la  décoration  se  porte  à la 
chaîne  n“  14,  planche  IV,  dans  laquelle  alternent  le  chiffre  M.  T.  (Marie- 
Thérèse),  la  couronne  hongroise  et  les  lettres  S.  S.  (Sancto  Stephano). 
La  croix  est  suspendue  au  médaillon  qui  porte  ces  mots  en  légende  : 

STRINGIT  AMORE. 

L’ordre  a choisi  l’ancien  costume  hongrois  : un  long  manteau  de 
velours  vert,  doublé  de  satin  cramoisi,  bordé  d’hermine,  à manches 
larges  vers  l’épaule,  étroites  au  poignet.  L’habit  de  dessous  est  cramoisi, 
de  même  que  le  bonnet,  garni  d’hermine  et  décoré  de  plumes  de  héron 
qui  s’échappent  d’un  fourreau  en  émail  rouge  et  vert. 

Les  grands-croix  ont  sur  le  manteau,  à côté  de  la  bordure  d’hermine , 
une  guirlande  de  feuilles  de  chêne  d’or.  Leur  habit  de  dessous  est  aussi 
parsemé  de  feuilles  de  chêne  brodées  d’or.  Les  commandeurs  ont  une 
simple  bordure  brodée  d’or,  qui  est  moins  large  encore  sur  le  manteau 
des  chevaliers. 


ORDRE  DE  LÉOPOLD. 

L’ordre  de  Saint-Étienne  était  réservé  à la  noblesse.  L’empereur 
François  1"  institua,  le  7 janvier  1808,  jour  de  son  mariage  avec  sa  troi- 
sième femme,  Louise  d’Autriehe-Modène,  un  nouvel  ordre,  ainsi  nommé 
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HISTOIRE  UES  ORDRES  DE  CHEVALERIE. 


en  mémoire  de  l’empereur  Léopold  II,  et  destiné  à récompenser  tous  ceux 
qui,  par  des  efforts  persévérants,  contribuent  au  bien  de  l’État,  honorent 
la  nation  dans  les  arts  ou  les  sciences,  ou  se  distinguent  par  des  entre- 
prises utiles.  Tout  individu,  quelle  que  soit  sa  naissance,  quel  que  soit 
son  rang,  civil  ou  militaire,  peut  y prétendre,  pourvu  que  sa  vie  soit 
irréprochable  et  sa  réputation  intacte. 

L’ordre  est  composé  de  trois  classes  : grands-croix , commandeurs  et 
chevaliers.  La  grande  maîtrise  est  inséparable  de  la  couronne  impériale. 

La  décoration  n"*  10  et  11,  planche  IV,  sauf  les  différences  de  gran- 
deur, est  la  même  pour  tous  les  grades;  mais  les  grands-croix  la  por- 
tent à un  ruban  en  écharpe  avec  la  plaque  n®  9;  les  commandeurs, 
suspendue  au  cou  ; les  chevaliers , à la  boutonnière. 

Les  anneaux  du  collier,  qui  se  porte  sur  l’habit  de  cérémonie,  figurent 
alternativement  les  lettres  entrelacées  F.  L.  (François-Léopold),  la  cou- 
ronne impériale  et  une  couronne  de  feuilles  de  chêne  (planche  VI,  n°  26). 

La  fête  de  l’ordre  est  fixée  au  dimanche  après  l’Épiphanie. 

Le  costume  est  aux  couleurs  autrichiennes  : habit,  culottes,  souliers 
et  bonnet  en  velours  rouge;  bas  rouges;  habit  fermé  à collet  droit,  orné 
sur  tous  les  bords  d’une  guirlande  de  feuilles  de  chêne  en  broderie  d’or; 
le  manteau  de  velours  blanc  distingue  les  grades  par  sa  largeur,  sa  lon- 
gueur, la  hauteur  de  ses  broderies  et  sa  fourrure. 

Les  dignitaires  de  l’ordre  sont  : un  prélat,  un  chancelier,  un  trésorier, 
un  greffier,  un  héraut  et  un  archiviste. 

Les  chevaliers  ont  l’accès  libre  à la  chambre  du  conseil  privé,  aux  jours 
de  fête  de  l’ordre;  les  grands-croix  et  les  commandeurs,  toujours. 

La  dignité  de  conseiller  privé  de  première  classe  est  toujours  jointe  à 
celle  de  grand-croix.  Les  commandeurs  sont  promus,  s’ils  le  désirent,  à 
la  dignité  de  baron;  les  chevaliers  obtiennent,  sans  frais,  la  noblesse 
héréditaire. 
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ORDRE  D’ÉLISAREÏH-THÉRÈSE. 

Cet  ordre,  le  second  ordre  militaire  d’Autriche,  s’appelle  aussi  Fonda- 
tion MILITAIRE  d’ÉLISABETH -THÉRÈSE.  Il  fut  fondé  en  1750  par  Élisabeth- 
Christine,  veuve  de  l’empereur  Charles  VI,  pour  en  récompenser  vingt 
officiers,  du  grade  de  colonel  à celui  de  général,  qui  auraient  fidèlement 
servi  la  maison  d’Autriche  pendant  trente  ans.  Les  membres  de  l’ordre 
étaient  divisés  en  trois  classes  : les  chevaliers  de  la  première  recevaient 
une  pension  annuelle  de  1 ,000  florins  ; ceux  de  la  seconde , une  pension 
de  800  florins,  et  ceux  de  la  troisième,  une  de  500. 

Le  16  novembre  1771  , l’impératrice  Marie-Thérèse  renouvela  cet 
ordre  : elle  porta  à vingt  et  un  le  nombre  des  chevaliers,  dont  six  touchent 
1,000,  huit  800,  et  sept  500  florins  de  pension. 

L’Empereur  nomme,  sur  la  proposition  du  conseil  aulique.  La  naissance, 
la  religion , ni  la  possession  d’un  autre  ordre  militaire  ne  sont  des  motifs 
d’exclusion. 

La  décoration  n°  15,  planche  IV,  se  porte  à la  boutonnière  gauche, 
suspendue  à un  ruban  noir. 


ORDRE  DE  LA  COURONNE  DE  FER. 


L’ordre  de  la  Couronne  de  Fer  fut  institué  par  Napoléon,  roi  d’Italie, 
le  5 juin  1805,  pour  récompenser  les  services  rendus  sous  les  drapeaux 
ou  dans  les  diverses  carrières  civiles. 

Pour  signaler  la  nouvelle  réunion  des  provinces  lombardes  avec  la 
monarchie  autrichienne,  l’empereur  François  II  ressuscita  cet  ordre, 
considéré  comme  enseveli  sous  les  ruines  du  royaume  d’Italie,  et  le 
réunit  aux  ordres  impériaux. 

D’après  les  statuts  rendus  à Milan  le  P'  juin  1816,  l’ordre,  non 
compris  les  princes  de  la  maison  impériale,  est  divisé  en  vingt  cheva- 
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ir, 

liers  de  première  classe,  trente  de  seconde  et  cimpiantc  de  troisième  classe. 

La  grande  maîtrise  est  inséparable  de  la  couronne  d’Autriche,  et  les 
nominations  appartiennent  au  grand  maître. 

Les  officiers  sont  ; un  prélat,  un  chancelier,  un  trésorier,  un  secre;- 
taire,  un  héraut  d’armes  et  un  employé  de  la  chancellerie. 

La  fête  de  l’ordre  a lieu  dans  l’église  de  la  cour,  le  premier  dimanche 
après  le  7 avril,  anniversaire  de  la  création  du  royaume  Lomhardo- 
Vénitien. 

La  décoration  n"  13,  planche IV,  est  portée  à un  ruban  en  écharpe  par- 
les chevaliers  delà  première  classe;  en  sautoir,  par  ceux  de  la  seconde;  à 
la  boutonnière,  par  ceux  de  la  troisième. 

La  plaque  n"  12,  est  attachée  au  côté  gauche  de  l’habit  des  chevaliers 
de  première  classe. 

Aux  jours  de  cérémonie , les  chevaliers  sont  revêtus  d’un  costume  ; 
pourpoint  de  velours  jaune , doublé  de  satin  blanc , les  bords  ornés  d’une 
broderie  en  argent  semblable  au  collier  ; culottes  et  bas  de  soie  blancs  ; 
souliers  de  velours  blanc;  toque  de  velours  bleu  à bords  garnis  de  ganses 
d’argent,  et  ornée  de  plumes  blanches;  fraise  à double  rang  de  dentelles; 
manteau  de  velours  blanc  doublé  de  satin  blanc  ; et  la  décoration  sus- 
pendue à la  chaîne  n"  16,  planche  V. 

Les  grades  sont  distingués  par  la  longueur  du  manteau  et  la  largeur 
des  broderies. 

Les  ehevaliers  sont  obligés  de  porter  toujours  la  décoration,  et  ne 
doivent  en  accepter  aucune  autre  sans  la  permission  du  grand  maître. 

Les  privilèges  sont  les  mêmes  que  pour  l’ordre  de  Saint-Étienne. 


ORDRE  DE  LA  CROIX  ÉTOILÉE. 


Dans  la  nuit  du  2 février  1668,  un  incendie  éclata  dans  le  château 
impérial  de  Vienne,  et  le  feu  se  propagea  avec  une  telle  rapidité  que 
l’impératrice  Èléonore  de  Gonzague  n’eut  que  le  temps  de  quitter  sa 
chambre  qui  s’écroula  aussitôt.  Parmi  les  objets  perdus,  celui  qui  exci- 
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tait  les  plus  vifs  regrets  de  l’impératrice  était  une  petite  cassette  en  bois, 
ornée  de  cristal  et  d’émail,  enveloppée  d’un  sac  de  soie,  et  qui  contenait 
une  croix  d’or  renfermant  un  fragment  de  la  croix  de  Jésus-Christ.  Cette 
relique,  dont  la  maison  d’Autriche  était  depuis  longtemps  en  possession, 
et  que  les  empereurs  Maximilien  et  Ferdinand  III  portèrent  constamment 
sur  eux,  avait  été  donnée  à la  veuve  de  ce  dernier  prince  par  son  succes- 
seur Léopold  F''.  Le  6 février,  la  croix  d’or  fut  retrouvée  intacte,  et  le  fait 
fut  constaté  par  un  procès-verbal  de  l’évêque. 

Cet  événement  donna  à l’impératrice  l’idée  de  fonder  un  ordre  de 
dames,  non-seulement  pour  en  éterniser  la  mémoire,  mais  encore  pour 
amener  les  membres  de  l’ordre  à se  vouer  à l’adoration  de  la  croix , à 
une  vie  vertueuse,  à des  actes  pieux  et  charitables.  Approuvés  par  un 
bref  du  pape  Clément  IX,  du  27  juillet  1668,  les  statuts  de  l’ordre 
furent  sanctionnés  par  l’empereur  Léopold,  le  9 septembre. 

La  noblesse  est  une  condition  nécessaire  d’admission.  Le  nombre  des 
membres  est  illimité  ; les  nominations  appartiennent  à la  grande  maî- 
tresse , qui  est  toujours  une  princesse  de  la  maison  d’Autriche. 

L’ordre  célèbre  sa  fête  le  5 mai  et  le  14  septembre,  jours  de  l’inven- 
tion et  de  l’Exaltation  de  la  sainte  croix. 

Les  officiers  sont  : un  trésorier,  un  secrétaire,  un  examinateur  des 
preuves  de  noblesse,  un  chancelier  et  un  huissier. 

Les  Dames  de  la  Croix  Étoilée  portent,  attachée  à un  ruban  noir,  la 
décoration  n”  22,  planche  V,  sur  le  sein  gauche. 


ORDRE  TEUTONIQUE. 

Cet  ordre  a la  même  origine  que  les  ordres  de  Saint- Jean  de  Jérusalem 
et  du  Temple. 

La  décoration  de  l’ordre  (planche  V,  n”  20)  se  porte  au  cou;  les  che- 
valiers portent,  en  outre,  sur  la  poitrine,  la  croix  n°  19,  brodée  en  argent. 
Autrefois  et  dans  les  occasions  solennelles,  les  chevaliers  portaient,  au- 
dessus  du  costume  de  leur  rang,  un  manteau  blanc  sur  lequel  se  trouvait 
la  même  croix,  mais  d’une  plus  grande  dimension. 
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liers  de  première  classe,  trente  de  seconde  et  cinquante  de  troisième  classe. 

La  grande  maîtrise  est  inséparable  de  la  couronne  d’Autriche,  et  les 
nominations  appartiennent  au  grand  maître. 

Les  officiers  sont  : un  prélat,  un  chancelier,  un  trésorier,  un  secré- 
taire, un  héraut  d’armes  et  un  employé  de  la  chancellerie. 

La  fête  de  l’ordre  a lieu  dans  l’église  de  la  cour,  le  premier  dimanche 
après  le  7 avril,  anniversaire  de  la  création  du  royaume  Lombardo- 
Vénitien. 

La  décoration  n®  15,  planche  IV,  est  portée  à un  ruban  en  écharpe  par 
les  chevaliers  de  la  première  classe;  en  sautoir,  par  ceux  de  la  seconde; 
à la  boutonnière,  par  ceux  de  la  troisième. 

La  plaque  n®  12  est  attachée  au  côté  gauche  de  l’habit  des  chevaliers 
de  première  classe. 

Aux  jours  de  cérémonie,  les  chevaliers  sont  revêtus  d’un  costume: 
pourpoint  de  velours  jaune,  doublé  de  satin  blanc,  les  bords  ornés  d’une 
broderie  en  argent  semblable  au  collier  ; culottes  et  bas  de  soie  blancs  ; 
souliers  de  velours  blanc;  toque  de  velours  bleu  à bords  garnis  de  ganses 
d’argent , et  ornée  de  plumes  blanches  ; fraise  à double  rang  de  dentelles  ; 
manteau  de  velours  blanc  doublé  de  satin  blanc;  et  la  décoration  sus- 
pendue à la  chaîne  n®  16,  planche  V. 

Les  grades  sont  distingués  par  la  longueur  du  manteau  et  la  largeur 
des  broderies. 

Les  chevaliers  sont  obligés  de  porter  toujours  la  décoration,  et  ne 
doivent  en  accepter  aucune  autre  sans  la  permission  du  grand  maître. 

Les  privilèges  sont  les  mêmes  que  pour  l’ordre  de  Saint-Étienne. 


ORDFÆ  DE  LA  CROIX  ÉTOILÉE. 

Dans  la  nuit  du  2 février  1668,  un  incendie  éclata  dans  le  château 
impérial  de  Vienne,  et  le  feu  se  propagea  avec  une  telle  rapidité  que 
l’impératrice  Éléonore  de  Gonzague  n’eut  que  le  temps  de  quitter  sa 
chambre  qui  s’écroula  aussitôt.  Parmi  les  objets  perdus,  celui  qui  excitait 


16 


HISTOIRE  DES  ORDRES  DE  CHEVALERIE 


les  plus  vifs  regrets  de  l’impératrice  était  une  petite  cassette  en  bois, 
ornée  de  cristal  et  d’émail,  enveloppée  d’un  sac  de  soie,  et  qui  contenait 
une  croix  d’or  renfermant  un  fragment  de  la  croix  de  Jésus-Christ.  Cette 
relique,  dont  la  maison  d’Autriche  était  depuis  longtemps  en  possession, 
et  que  les  empereurs  Maximilien  et  Ferdinand  III  portèrent  constamment 
sur  eux , avait  été  donnée  à la  veuve  de  ce  dernier  prince  par  son  succes- 
seur Léopold  F".  Le  6 février,  la  croix  d’or  fut  retrouvée  intacte,  et  le  fait 
fut  constaté  par  un  procès-verbal  de  l’évêque. 

Cet  événement  donna  à l’impératrice  l’idée  de  fonder  un  ordre  de 
dames,  non-seulement  pour  en  éterniser  la  mémoire,  mais  encore  pour 
amener  les  membres  de  l’ordre  à se  vouer  à l’adoration  de  la  croix,  à 
une  vie  vertueuse,  à des  actes  pieux  et  charitables.  Approuvés  par  un 
bref  du  pape  Clément  IX,  du  27  juillet  1668,  les  statuts  de  l’ordre 
furent  sanctionnés  par  l’empereur  Léopold , le  9 septembre. 

La  noblesse  est  une  condition  nécessaire  d’admission.  Le  nombre  des 
membres  est  illimité;  les  nominations  appartiennent  à la  grande  maî- 
tresse, qui  est  toujours  une  princesse  de  la  maison  d’Autriche. 

L’ordre  célèbre  sa  fête  le  3 mai  et  le  14  septembre,  jours  de  l’inven- 
tion et  de  l’exaltation  de  la  sainte  croix. 

Les  officiers  sont  ; un  trésorier , un  secrétaire , un  examinateur  des 
preuves  dé  noblesse,  un  chancelier  et  un  huissier. 

Les  Dames  de  la  Croix  Ëtoilée  portent,  attachée  à un  ruban  noir,  la 
décoration  n"  22,  planche  V,  sur  le  sein  gauche. 


ORDRE  TECTONIQUE. 

Cet  ordre  a la  même  origine  que  les  ordres  de  Saint-Jean  de  Jérusalem 

« 

et  du  Temple. 

Vers  1128,  un  pieux  Allemand , fixé  à Jérusalem,  avait  ouvert  dans  sa 
maison  un  refuge  aux  pauvres  pèlerins  de  sa  nation.  Sa  femme  établit 
à côté  un  second  asile  pour  les  pauvres  pèlerines  allemandes.  Le  pa- 
triarche bénit  ces  deux  hôpitaux,  et  permit  d’y  joindre  une  chapelle 
dédiée  à la  Vierge.  Des  gentilshommes  et  des  marchands  se  vouèrent  au 
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service  des  pauvres  et  des  malades,  et  augmentèrent  de  leurs  rioliesses 
l’œuvre  du  fondateur. 

L’an  1189,  pendant  le  siège  de  Saint-Jean-d’Acre,  quelques  bourgeois 
de  Brème  et  de  Lubeck,  émus  de  pitié  pour  leurs  compatriotes  allemands, 
malades  ou  blessés,  les  recueillirent  sous  une  tente  construite  avec  les 
voiles  d’un  vaisseau  de  transport,  et  les  soignèrent  avec  le  zèle  de  la 
charité;  et,  au  commencement  de  1 191,  quand  Frédéric  de  Souabe  arriva 
avec  les  débris  de  l’armée  de  Barberousse,  il  comprit  toute  l’utilité  de  ces 
établissements  et  voulut  leur  donner  une  forme  et  une  existence  stable. 
Le  patriarche  et  les  seigneurs  applaudirent  à son  projet;  les  évêques 
furent  chargés  de  rédiger  une  règle,  tirée  de  celle  des  hospitaliers,  pour 
ce  qui  regardait  le  soin  des  malades,  et  de  celle  des  templiers,  pour  la 
discipline  militaire.  Ce  nouvel  ordre  de  chevalerie,  nommé  la  Maison 
tentonique  de  la  sainte  Vierge  de  Jérusalem,  confirmé  en  H91  par  le 
pape  Célestin  III,  eut  pour  signe  distinctif  la  croix  noire  liséréede  blanc 
sur  un  manteau  blanc.  Composé  de  trois  classes,  il  fut  exclusivement 
réservé  aux  Allemands,  et  les  gentilshommes  seuls  pouvaient  être  admis 
dans  la  classe  des  chevaliers. 

Bientôt  leur  renommée  grandit  au  point  que  Conrad,  duc  de  Mazovie, 
implora  leur  valeur  contre  les  Prussiens  idolâtres.  Ils  vinrent  s’établir 
dans  le  pays  de  Culm,  que  le  prince  reconnaissant  leur  abandonna. 
Leur  audace,  égale  à leur  inhumanité,  leur  ouvre  la  Prusse;  en  1250, 
Thorn  devient  leur  eapitale.  Par  l’adresse  unie  tà  la  force,  ils  subjuguent 
en  cinquante-trois  ans  un  pays  qui  avait,  pendant  quatre  siècles,  fatigué 
la  Pologne,  et,  sous  le  grand  maître  Conrad  de  Jungingen,  ils  possédaient 
l’Esthonie,  la  Livonie,  la  Courlande,  la  Samogitie,  la  Prusse,  la  Pomé- 
ranie et  la  Nouvelle-Marche.  La  Prusse  seule  comprenait  quarante-neuf 
mille  villages,  cinquante-cinq  villes,  quarante-huit  châteaux  forts,  et 
rapportait  800,000  florins  du  Bhin.  L’armée  avec  laquelle  le  grand 
maître  Ulric  de  Jungingen  rencontra  celle  du  roi  Vladislas  V,  dans  les 
plaines  de  Tannenberg  (25  juillet  1410),  comptait  quatre-vingt-trois  mille 
combattants.  Les  Polonais  en  firent  un  carnage  effroyable;  et  lorsque  les 
débris  de  l’ordre  se  réunirent  à Marienbourg,  il  ne  restait  plus  que  trois 
chevaliers  d’un  rang  assez  élevé  pour  aspirer  à la  grande  maîtrise. 

En  1440,  les  villes  de  Dantzick,  d’Elbing,  de  Thorn,  et  la  noblesse  de 
plusieurs  provinces,  conclurent  une  alliance  formelle  contre  l’ordre;  en 


18 


HISTOIRE  DES  ORDRES  DE  CHEVALERIE. 


1454,  toute  la  Prusse  occidentale  se  mit  en  insurrection,  sous  la  protec- 
tion du  roi  Casimir  IV,  et,  après  une  guerre  de  douze  ans,  qui  coûta  la 
vie  à plus  de  trois  cent  mille  personnes,  détruisit  plus  de  deux  mille 
églises,  incendia  plus  de  seize  mille  villages,  les  chevaliers  signèrent, 
en  1466,  un  traité  ruineux  qui  ne  leur  laissa  que  la  moitié  de  la  Prusse, 
et  les  soumit  à la  suzeraineté  de  la  Pologne. 

Ils  essayèrent  bientôt  de  s’y  soustraire  par  des  négociations  aussi 
infructueuses  que  la  guerre  qui  leur  succéda.  Après  six  années  de  com- 
bats, la  paix  de  Cracovie  ( 1525)  anéantit  le  pouvoir  de  l’ordre  et  changea 
totalement  la  constitution  de  la  Prusse.  Le  margrave  Albert  de  Brande- 
bourg, trente-cinquième  grand  maître,  fut  reconnu,  par  ce  traité,  duc 
héréditaire  de  tout  ce  que  l’ordre  possédait  en  Prusse,  à condition  d’en 
recevoir  l’investiture  des  rois  de  Pologne.  Ainsi  fut  détruit  par  une  tra- 
hison un  empire  fondé  par  la  violence. 

Le  chef  de  l’ordre,  Walter  de  Cronberg,  retiré,  en  1527,  à Mergen- 
theim  en  Franconie,  prit  le  titre  d’administrateur  de  la  grande  maîtrise 
en  Prusse,  et  de  maître  de  l’ordre  ïeutonique  dans  les  pays  allemands 
et  welches,  et  fut  considéré  comme  prince  ecclésiastique  de  l’Empire, 
membre  du  cercle  de  Franconie. 

L’ordre  se  composait  alors  de  la  grande  maîtrise  de  Mergentheim, 
province  de  quinze  lieues  carrées  et  de  trente-deux  mille  habitants , et  de 
douze  bailliages,  en  partie  catholiques,  en  partie  protestants,  régis  par 
des  commandeurs. 

Il  perdit,, à la  paix  de  Lunéville  (9  février  1801)  les  bailliages  de 
Coblence,  d’Altenbriesen  et  de  Bourgogne,  perte  qui  fut  compensée 
aux  dépens  des  chapitres,  abbayes  et  couvents  du  Vorarlberg  autrichien 
et  des  couvents  encore  disponibles  des  diocèses  d’Augsbourg  et  de 
Constance,  excepté  ceux  du  Brisgau. 

Par  la  paix  de  Presbourg  (1805)  l’empereur  d’Autriche  fut  investi  de 
la  dignité  des  droits  et  des  revenus  de  la  grande  maîtrise. 

En  1809,  l’ordre  fut  aboli  par  Napoléon  dans  les  pays  de  la  confédé- 
ration du  Bhin,  et  les  princes  s’en  approprièrent  les  possessions  dans 
leurs  États  ; dispositions  qui  obtinrent  la  sanction  de  l’Autriche  à la  paix. 

Le  congrès  de  Vienne,  respectant  les  positions  acquises,  permit  à 
l’Autriche  de  joindre  aux  biens  quelle  avait  conservés,  dans  ses  États  et 
dans  la  Silésie  prussienne,  la  souveraineté  de  la  maison  de  l’ordre  à 
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Francfort-sur-le-Mein,  ainsi  (jiic  les  domaines,  renies  et  {)riviléges  qui  y 
sont  attachés.  {Voyez  Pays-Bas.) 

La  décoration  de  l’ordre  (planche  V,  n"  20)  se  porte  au  cou;  les  che- 
valiers portent,  en  outre,  sur  la  poitrine,  la  croix  n"  10,  hrodée  en  argent. 
Autrefois  et  dans  les  occasions  solennelles,  les  chevaliers  perlaient,  au- 
dessus  du  costume  de  leur  rang,  un  manteau  hlam;  sur  leqiu;!  se  trouvai! 
la  même  croix,  mais  d’une  plus  grande  dimension. 


ORDRE  DE  SAINT-JEAN  DE  JÉRUSALEM. 


Cet  ordi’e,  dit  l’abbé  de  Vertol,  d’abord  hospitalier,  puis  militaire  el 
enfin  souverain,  que  la  charité  lit  naître,  que  le  zèle  de  défendre  les  lieux 
saints  arma  contre  les  infidèles,  fut  institué  vers  la  tin  du  xf  siècle.  Il 
avait  commencé  lorsque  la  ville  de  Jérusalem  était  encore  sous  la  puis- 
sance des  Mahométans.  Gérard  de  Provence,  avec  quelques  marchands 
d’Amalfi,  y avait  fondé  un  hôpital  dédié  à saint  Jean  l’Aumonier,  et  y 
avait  établi  des  frères  servants.  Godefroid  de  Bouillon  ayant  fait  la  con- 
quête de  la  terre  et  de  la  ville  saintes  (15  juillet  1099),  les  hospitaliers 
crurent  devoir  seconder  des  entreprises  si  chrétiennes  et  joindre  les  ser- 
vices de  la  valeur  aux  mérites  de  l’humanité  : ils  prirent  les  armes  pour 
garantir  la  sécurité  des  routes.  Ces  nouvelles  fonctions,  et  les  riches 
donations  de  Godefroid , les  recrutèrent  d’un  grand  nombre  de  nobles,  et 
f ordre  fut  divisé  en  troi&  classes  : chevaliers,  clercs  et  frères  servants. 
Les  papes  leur  accordèrent  les  plus  grands  privilèges,  et  ajoutèrent  aux 
troix  vœux  ordinaires  eelui  de  secourir  les  pèlerins  et  de  combattre  les 
infidèles.  En  1187,  Soliman  s’étant  rendu  maître  de  Jérusalem  à faide 
des  divisions  qui  régnaient  parmi  les  chrétiens , les  chevaliers  se  retirèrent 
dans  la  forteresse  de  Margat,  et,  quelque  temps  après,  dans  celle  de 
Saint-Jean-d’Acre,  où  ils  se  maintinrent  près  de  cent  ans.  Enfin,  obligés 
de  reculer  devant  les  forces  toujours  renaissantes  des  Sarrasins,  les  che- 
valiers trouvèrent  un  nouvel  asile  dans  l’île  de  Chypre,  auprès  du  roi 
Lusignan  ; de  là , avec  les  secours  de  l’Europe , ayant  conquis  file  de 
Rhodes,  ils  s’y  établirent  vers  1510.  Depuis  la  prise  de  celte  île,  en  1522, 
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par  Soliman  II,  ils  errèrent  d’établissement  en  établissement,  à Messine, 
aux  îles  d’Hyères,  à Viterbe,  jusqu’en  1550,  que  l’île  de  Malte  leur  fut 
donnée  par  Charles -Quint,  à eondition  que  les  chevaliers  y auraient 
toujours  un  nombre  suffisant  de  vaisseaux  pour  faire  la  guerre  aux 
Turcs;  qu’ils  se  tiendraient  sous  la  protection  du  roi  d’Espagne,  à qui  le 
grand  maître  enverrait  tous  les  ans  un  faucon  par  forme  de  tribut. 

L’ordre  s’y  maintint  pendant  deux  cent  soixante-sept  ans,  et  il  y 
serait  encore , si  la  trahison  et  une  révolution  ne  l’avaient  détrôné. 

Le  50  juillet  1791 , un  décret  de  la  Convention  priva  de  la  qualité  et 
des  droits  de  citoyen  tout  Français  affilié  à un  ordre  de  chevalerie  fondé 
sur  des  distinctions  de  naissance. 

Le  19  septembre  1792,  un  autre  décret  ordonna  la  mise  en  vente  des 
biens  de  l’ordre  de  Malte.  Depuis,  cet  ordre  fut  considéré  en  France 
comme  une  puissance  étrangère;  bientôt  même  il  fut  (comme  il  n’avait 
que  trop  cherché  à l’être)  traité  en  ennemi.  Le  29  prairial  an  vi,  assiégé 
dans  sa  capitale  par  le  général  Bonaparte,  le  grand  maître  Ferdinand  de 
Hompesch  renonça  par  une  capitulation  expresse,  en  faveur  de  la  France, 
au  droit  de  souveraineté  qu’il  exerçait  sur  les  îles  de  Malte,  de  Gozzo  et 
de  Comino. 

Depuis  lors  (nous  copions,  pour  achever  le  tableau  des  destinées  de 
l’ordre,  le  Mémoire  présenté  au  congrès  de  Vienne  le  24  février  1815), 
« l’ordre  ne  perdit  ni  son  existence , ni  le  caractère  sacré  de  souverain 
qu’il  portait  dignement  depuis  tant  de  siècles.  Un  monarque  des  plus 
puissants  de  l’Europe  se  déclara  le  chef  de  l’ordre , dans  le  seul  dessein 
de  lui  rendre  son  ancienne  splendeur  : son  auguste  fils,  en  renonçant  à 
ce  titre,  n’a  pas  cessé  d’en  être  le  protecteur.  Le  souverain  de  la  Sicile 
lui  ouvrit  un  asile  dans  ses  États,  sans  blesser  son  indépendance.  Un 
nouveau  grand  maître  fut  nommé  par  Sa  Sainteté,  sur  la  demande  même 
de  l’ordre  et  de  l’aveu  des  puissances.  Ses  ministres  furent  reçus  dans 
toutes  les  cours  où  il  était  dans  le  cas  d’en  envoyer,  et  Bonaparte  lui- 
même  le  comprit  dans  le  traité  d’Amiens.  L’inexécution  de  ce  traité  aug- 
menta les  malheurs  de  l’ordre  ; ses  biens  furent  de  plus  en  plus  envahis  ; 
les  souverains  mêmes  qui  lui  étaient  le  plus  propices  crurent  devoir  les 
mettre  temporairement  sous  leur  surveillance,  jusqu’à  ce  qu’ils  fussent 
rendus  à leur  premier  objet  d’utilité  générale. 

» Cependant  l’ordre  n’en  existait  pas  moins  dans  tous  les  États, 
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excepté  dans  ceux  immédiatement  soumis  à Napoléon,  qui  le  regardait, 
non  comme  éteint,  mais  comme  étranger.  Sur  ces  entrefaites,  le  grand 
maître  Tomassi  meurt  ; le  saint- père,  quoique  instamment  prié,  ne 
trouva  pas  bon,  dans  sa  sagesse,  de  prendre  sur  lui  la  détermination  de 
lui  donner  un  successeur;  mais,  en  se  servant  de  l’autorité  qui  lui  est 
attribuée,  et  dont  il  avait  également  fait  usage  dans  d’autres  circonstances 
extraordinaires,  il  décerna  au  sacré  conseil,  toujours  subsistant  à Catane, 
et  au  lieutenant  de  la  grande  maîtrise,  élu  par  celui-ci,  les  facultés  néces- 
saires pour  continuer  à régir  l’ordre  dans  la  situation  où  il  se  trouvait.» 

Le  congrès  ne  fit  aucune  attention  à ces  réclamations. 

Le  sacré  conseil,  transféré,  en  1827,  de  Catane  à Ferrare,  a définiti- 
ment  fixé  son  siège  à Rome  en  1831.  L’ordre  subsiste  donc  toujours. 
Indépendant  et  souverain,  de  jure,  ses  envoyés  sont  reconnus;  il  a 
conservé  les  biens  du  prieuré  de  Bohême;  et  dans  la  Lombardie,  les 
Deux-Siciles,  les  duchés  de  Parme  et  de  Plaisance,  de  Modène  et  de 
Lucques,  il  a récupéré  ses  possessions  et  obtenu  le  droit  de  les  accroître. 

L’ordre  se  compose  de  : 

Chevaliers  profès,  qui  prononcent  les  vœux  prescrits  par  les  statuts,  et 
ne  sont  admis  qu’autant  que  dans  leur  pays  l’ordre  possède  encore  des 
commanderies. 

Chevaliers  de  dévotion,  ayant  le  droit  de  porter  l’habit  et  les  insignes 
de  l’ordre.  Cette  faveur  peut  être-  accordée  à tout  catholique  d’une  ré- 
putation honorable,  et  capable  de  prouver  quatre  quartiers  de  noblesse 
paternelle  et  maternelle. 

L’uniforme  est  un  habit  de  drap  écarlate,  revers,  parements  et  collet 
blancs,  pour  les  chevaliers  profès;  revers,  parements  et  collet  en  velours 
noir  pour  les  chevaliers  de  dévotion  ; les  retroussis  hlancs , pour  les  uns 
et  les  autres;  épaulettes  à grosses  torsades  en  or;  la  garde  de  l’épée,  les 
boutons,  les  éperons  et  la  ganse  du  chapeau  sont  aussi  d’or;  la  plume  du 
chapeau  est  noire  pour  les  chevaliers  de  dévotion,  hlanche  pour  les  profès. 

Le  pantalon  est  de  Casimir  blanc,  à galon  d’or. 

La  décoration  consiste  en  une  croix  blanche  à huit  pointes  suspendue 
à un  ruban  noir.  Mais  les  ornements  varient  dans  les  pays  où  l’ordre 
subsiste  sous  la  surveillance  des  rois.  Ainsi  voyez  planche  Vï,  n"  21, 
la  décoration  autrichienne,  avec  la  plaque  n"23,  et  aux  articles 
et  Prusse  les  décorations  portées  dans  ces  États. 
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MÉDAILLES  ET  MARQUES  D’HONNEUR. 

U Croix  Militaire  (planche  YI,  n“  50),  fondée  le  50  mai  1814,  à Paris, 
pour  perpétuer  la  mémoire  de  cette  époque,  et  des  événements  auxquels 
l’armée  autricliienne  a pris  une  part  si  active.  Elle  est  faite  avec  le 
métal  des  canons  pris  sur  fennemi. 

2”  Croix  Civile  en  or  ( planche  VI,  n"  25)  ; en  or  ou  en  argent,  n"  29; 
destinée  par  fempereur  François  C à ceux  qui  s’étaient  acquis  un  mérite 
quelconque , en  vouant  leurs  efforts  à l’heureuse  issue  de  la  guerre 
de  1815  à 1814.  La  première  distribution  s’est  faite  le  26  mai  1815. 

5“  Médaille  Militaire  (planche  VI,  n‘’®27  et  28),  fondée  par  Joseph  II  et 
confirmée  par  François  en  faveur  des  militaires  que  les  circonstances 
excluent  de  Tordre  de  Marie-Thérèse.  On  la  donne  en  or  avec  double 
paye,  en  argent  avec  moitié  paye  de  supplément,  selon  l’importance  de 
faction  ; et  ce  supplément  de  solde  est  viager. 

4“  Croix  du  Mérite  ecclésiastique.  Cette  croix,  qui  est  en  or  ou  en  argent, 
a été  instituée  par  François  F",  le  26  novembre  1801,  et  destinée  aux 
aumôniers  de  régiment  qui  se  seraient  distingués  (planche  V,  n"  21). 

5"  Médaille  Civile  d’honneur.  L’empereur  François  F''  institua  pour  ré- 
compenser le  mérite  civil , une  médaille  en  or  ou  en  argent , qui  se  donne 
de  temps  en  temps  aux  personnes  occupant  des  charges  à la  cour. 
Une  grande  médaille  en  or  est  accordée  quelquefois  suspendue  à une 
chaîne  d’or  et  se  porte  alors  au  cou;  elle  représente  d’un  côté  le  portrait 
du  fondateur  avec  l’inscription:  Fruucisciis  Austriœ  Imperator,  et  sur  le 
revers  un  temple  avec  ces  mots  : Austria  ad  imperii  dignitatetn  evecla. 
Les  deux  autres  médailles,  portent  d’un  côté  le  portrait  de  l’empereur 
avec  l’inscription  : Franciscus  Aust.  imp.  Boli.  Gai.  Lod.  Rex.  A.  A.,  et 
sur  le  revers  une  balance,  un  sceptre  et  un  caducée  surmontés  d’une 
couronne  avec  ces  mots  à Tentour  : Jiistilia  regnorum  fondamentum 
(planche  VI,  n"  51). 

6“  Signes  de  distinction  pour  les  vétérans.  On  accorde  aux  soldats  jus- 
qu’au grade  de  sergent-major  des  écussons  de  distinction  qui  se  portent 
au  côté  gauche  de  l’habit,  afin  de  récompenser  leurs  longs  services  et  les 
encourager  à se  réengager.  Le  n"  18  ( planche  V)  se  donne  à ceux  qui  se 
réengagent  pour  la  première  fois  et  le  n"17  pour  un  second  réengagement. 
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BADE. 


ORDRE  DE  LA  FIDÉLITÉ. 

Cet  ordre,  le  premier  du  grand-duché,  fondé  par  le  margrave  Charles- 
Guillaume  de  Bade-Durlaclî,  le  17  juin  1715,  jour  où  il  posa  la  première 
pierre  de  sa  résidence  de  Carlsruhe;  renouvelé,  le  8 mai  1805,  par 
le  grand-duc  Charles -Frédéric,  qui  venait  d’être  élevé  à la  dignité 
d’électeur,  consacre  ainsi  deux  grands  souvenirs  de  la  maison  de 
Bade. 

D’après  les  nouveaux  statuts,  du  17  juin  1840,  l’ordre,  composé  d’une 
seule  classe,  est  réservé  aux  souverains  et  aux  membres  des  maisons  ré- 
gnantes, aux  princes  et  aux  sujets  du  grand-duché  ayant  le  titre  d’Ex- 
cellence,  pour  de  grands  services,  ou  pour  une  fidélité  éprouvée  à la  per- 
sonne du  souverain;  et  encore  doivent-ils  d’ahord  avoir  été  reçus  parmi 
les  grands-croix  du  Lion  de  Zæhringen. 

Les  insignes  de  l’ordre  consistent  : 

1®  En  une  croix  d’or,  à huit  pointes  pommetées  d’or,  émaillée  de 
rouge,  anglée  de  deux  C entrelacés,  surmontée  de  la  couronne  grand- 
ducale.  L’écusson  blanc  du  milieu  porte  le  même  chiffre  appuyé  sur  des 
rochers  de  sinople,  et  surmonté  de  la  devise  : Fidclitas.  Au  revers,  l’é- 
cusson présente  les  armes  du  grand-duché,  surmontées  de  la  couronne. 
Cette  croix  est  portée  à un  ruban  jaune  liséré  de  blanc,  passé  en  écharpe 
de  droite  à gauche  (pl.  VIT,  n®  2)  ; 

2®  En  la  même  croix  (sauf  que  l’émail  de  l’écusson  est  orange)  repo- 
sant sur  une  plaque  à huit  rayons  d’argent,  attachée  sur  la  gauche  de  la 
poitrine  (pl  VII,  n®  1 ). 
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ORDRE  DU  MÉRITE  MILITAIRE  DE  CHARLES -FRÉDÉRIC. 

Institué  le  4 avril  1807,  par  le  grand-duc  Charles-Frédéric,  pour 
récompenser  le  mérite  militaire,  cet  ordre  se  compose  de  trois  classes: 
grands-croix,  commandeurs  et  chevaliers. 

Le  souverain  est  le  grand  maître.  Pour  obtenir  la  grand’croix,  il  faut 
avoir  le  grade  de  général.  Le  nombre  des  membres  est  illimité. 

Toute  action  d’éclat  qui  dépasse  les  exigences  du  devoir,  vingt-cinq 
années  de  service  donnent  des  droits.  L’admission  est  jugée  par  le  cha- 
pitre, qui  se  rassemble  le  20  novembre  sous  la  présidence  du  grand 
maître , ou  du  plus  ancien  grand  - croix  ; la  nomination  appartient  au 
grand  maître,  qui  a encore  le  droit  de  ne  pas  consulter  le  chapitre. 

Il  est  fixé  une  pension  de  quatre  cents  florins  pour  les  deux  plus 
anciens  grands-croix,  de  deux  cents  pour  les  trois  plus  anciens  com- 
mandeurs, et  de  cent  pour  les  trois  plus  anciens  chevaliers. 

La  décoration  (pl.  VII,  n“  4),  la  même  pour  tous  les  grades,  sauf 
la  grandeur,  est  portée  à un  ruban  en  écharpe  par  les  grands-croix,  en 
sautoir  par  les  commandeurs,  à la  boutonnière  par  les  chevaliers. 

La  plaque  n"  3 est  portée  sur  la  gauche  de  la  poitrine  par  les  grands- 
croix  et  cinq  des  commandeurs  qui  ont  le  grade  de  général.  A leur 
nomination,  les  grands-croix  payent  vingt  ducats,  les  commandeurs  dix, 
et  les  chevaliers  cinq  à la  caisse  de  l’ordre,  dont  les  affaires  sont  gérées 
par  un  chancelier  et  un  trésorier. 


MÉDAILLE  DU  MÉRITE  MILITAIRE. 

Le  grand-duc  Charles-Frédéric,  après  avoir  fondé  son  ordre  mili- 
taire, institua  le  même  jour  une  médaille  de  mérite  militaire  (pl.  VIII, 
n“  11  et  12),  destinée  aux  sous-officiers  et  soldats;  elle  se  porte  à la 
boutonnière,  suspendue  au  ruban  de  l’ordre. 

La  médaille  d’or  vaut  à son  possesseur  double  solde;  la  médaille  d’ar- 
gent le  supplément  d’une  demi-solde. 
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HISTOIRE  DES  OUDHES  DE  CIIEVAEEIUE. 


'■>r. 


ORDRE  DU  LION  DE  ZÆIIRINGEN. 


Cet  ordre,  qui  a reçu  son  nom  des  ducs  de  Zæliringe.ti,  aux(|iiels  la 
maison  de  Bade  reporte  son  origine,  a été  institué,  le  déc(!nd)r(;  181:2, 
par  le  grand-duc  Charles,  pour  consacrer  la  léte  de  la  gramhî-diicliessc 
Stéphanie-Louise-Adrienné  de  Beauharnais. 

Il  est  divisé  en  quatre  classes:  grands-croix,  commandeurs  (h;  première 
et  de  deuxième  classe,  chevaliers. 

La  grande  maîtrise  est  attachée  à la  couronne,  et  les  princes  naisseni 
grands-croix. 

Le  nombre  des  membres  est  illimité. 

La  croix  est  d’or,  émaillée  de  vert,  les  branches  reliées  par  des  agrafes 
d’or.  L’écusson  du  milieu  représente,  à la  face,  les  ruines  du  château,  et, 
au  revers,  les  armes  de  Zæhringen  : un  lion  d’or  contourné  en  champ  de 
gueules  (pl.  VIII,  n°  9). 

A titre  de  distinction  spéciale,  elle  est  quelquefois  surmontée  du 
chiffre  du  souverain,  posé  sur  trois  feuilles  de  chêne,  n"  15. 

Elle  est  suspendue  à un  ruban  vert  bordé  d’orange.  Les  grands-croix 
la  portent  en  écharpe  de  droite  à gauche;  les  commandeurs,  en  sautoir; 
les  chevaliers,  à la  boutonnière. 

En  outre,  les  grands-croix  portent  sur  la  poitrine,  gauche  une  plaque 
d’argent  à huit  rayons,  ayant  au  centre  l’écu  de  Zæhringen  entouré  d’un 
anneau  blanc  inscrit  de  la  devise  : Für  Elire  iind  Wolirlieit  (pour  hon- 
neur et  vérité)  (pl.  VIII,  n"  8). 

Les  commandeurs  de  première  classe  se  distinguent  par  une  placpie 
d’argent  à quatre  rayons,  chargée  de  la  croix  de  Tordre,  mais  dont 
Técusson  est  enfermé  dans  un  cercle  rouge  inscrit  de  la  devise, 

La  première  réunion  du  chapitre  a eu  lieu  en  1815,  pendant  le  con- 
grès de  Vienne. 
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MARQUES  DE  DISTINCTION. 


Par  ordonnance  du  18  février  1851,  le  grand-duc  Léopold,  pour  ho- 
norer par  un  signe  extérieur  l’ancienneté  de  fidèles  services,  institua  ; 

1”  La  croix  n"  10,  pl.  VIII,  pour  les  officiers  ayant  vingt-cinq  ans  de 
service; 

2"  Les  marques  de  distinction  n°*5,6  et  7,  pl.YII,  pour  les  sous-officiers 
et  soldats,  selon  qu’ils  comptent  douze,  dix-huit  ou  vingt-cinq  années 
de  service. 

La  croix  se  porte  à la  houtonnière,  et  les  marques  de  distinction  sur 
la  poitrine  du  côté  gauche  de  l’habit. 
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BAVIERE. 


ORDRE  DE  SAINT-H LIRERÏ. 


Renaud  IV,  duc  de  Juliers  et  de  Gueldre,  étant  mort,  en  1425,  sans 
postérité,  son  duché  de  Gueldre  échut  à Arnold  d’I^^gmond,  et  le  duché 
de  Juliers  à Adolphe  de  Berg.  Arnold,  se  croyant  lésé,  essaya  d’ahord  de 
réparer  par  la  force  des  armes  l’injustice  du  partage,  puis  consenlil 
bientôt  à un  arrangement  et  un  armistice  de  dix  ans.  Mais  Adolphe,  rnoi  l 
en  1457,  ayant  laissé  sa  succession  à son  cousin  Gerhard,  Arnold  fil 
revivre  ses  prétentions  et  entra  avec  une  armée  sur  le  territoire  de  Ju- 
liers en  1444.  Gerhard,  fort  de  son  droit,  alla  à la  rencontre  de  son 
ennemi  et  le  battit  complètement,  à Ravensbergen  Westphalie,  le  jour  de  la 
Saint-Hubert.  En  mémoire  de  ce  triomphe  décisif,  il  fonda  un  ordre  pour 
récompenser  la  valeur  de  ses  chevaliers,  et  pour  les  exciter  à une  fidélité 
inviolable.  Cet  ordre,  mis  sous  le  patronage  de  saint  Hubert,  reçut  aussi 
le  nom  à'ordre  du  Cor,  parce  que  les  chevaliers  portaient  une  chaîne 
d’or,  composée  de  cors  de  chasse,  et  compta,  parmi  ses  premiers  mem- 
bres, plusieurs  noms  de  la  noblesse  belge,  les  comtes  de  Limhourg  et  di' 
Nassau,  les  barons  de  Mérode,  de  Pallant,  de  Somhrefl’e,  etc. 

Il  se  perpétua , plus  ou  moins  obscur,  dans  la  descendance  du  fonda- 
teur. Mais  pendant  la  guerre  de  la  succession  de  Juliers,  disputée  entre 
les  maisons  de  Bavière,  de  Brandebourg  et  de  Saxe;  pendant  la  guerre 
de  trente  ans,  il  fut  négligé,  et  dormit  dans  l’oulili  jusqu’en  1709, 
époque  à laquelle  l’électeur  palatin  Jean-Guillaume,  ayant  obtenu  le  baul 
Palatinat,  et  possesseur  d’une  partie  des  domaines  de  Juliers,  ressuscita 
l’ordre  de  Saint-Huberî , et  lui  donna  de  nouveaux  statuts. 
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Il  y attacha  douze  petits  cantons  du  pays  pour  les  douze  premiers  che- 
valiers (les  pi'inces  exceptés),  lescpiels  devaient  avoir  chacun  un  régiment, 
ou  les  appointements  de  colonel. 

Sous  l’électeur  grand  maître,  l’ordre  se  composait  de  douze  comtes  ou 
barons,  et  d’un  nombre  illimité  de  princes  et  gentilshom.mes,  qui  ne 
pouvaient  appartenir  à aucun  autre  ordre. 

Les  chevaliers  étaient  reçus  capitulairement , à la  pluralité  des  suf- 
frages; et  à leur  réception  ils  versaient  au  trésor  cent  ducats  pour  les 
pauvres. 

Outre  le  lieutenant  du  grand  maître,  il  y avait  six  principaux  officiers  ; 
chancelier,  vice -chancelier,  secrétaire,  trésorier,  héraut  d’armes,  et  le 
conservateur  des  ornements  et  costumes. 

Iæs  chevaliers  portaient  un  grand  cordon  rouge,  et  sur  la  poitrine  une 
croix  d’argent  dans  une  étoile  brodée  d’or,  avec  la  devise  ; rs  fidelitate 

CONSTANS. 

L’ordre  subit  encore  plusieurs  modifications  sous  les  électeurs  sui- 
vants. 

Enfin  le  roi  Maximilien-Joseph  le  confirma  comme  le  premier  ordre 
de  l’État,  et  le  lia  à celui  du  Mérite  Civil,  de  telle  sorte  que  les  capitulaires 
doivent  être  choisis  parmi  les  commandeurs  du  Mérite  Civil  qui  le  sont 
depuis  six  ans,  et  qui  possèdent  les  qualifications  nécessaires;  et  que, 
s’ils  sont  grands-croix  du  Mérite  Civil,  ils  ont  le  pas  sur  les  autres  cheva- 
liers de  Saint-Hubert. 

D’après  les  dernières  ordonnances,  l’ordre  lie  s’accorde  qu’aux  princes 
régnants,  à leurs  agnats  et  parents  en  ligne  masculine,  pourvu  qu’ils  ne 
soient  ni  dans  un  service  étranger,  ni  dans  un  rapport  de  sujétion  quel- 
conque; et  aux  étrangers  que  le  roi  en  trouve  dignes. 

Les  chevaliers  portent  sur  la  gauche  de  la  poitrine  la  plaque  n“  1,  pl.  IX; 
et,  suspendue  à un  large  ruban  ponceau  à étroite  bordure  verte,  passé  en 
écharpe  de  gauche  à droite,  une  croix  d’or  (n"^)  à huit  pointes  pomme- 
tées,  émaillée  de  blanc,  et  semée  de  flammes  d’or  ; garnie  entre  les  branches 
de  pointes  d’or,  et  surmontée  de  la  couronne  royale.  L’écnsson  du  centre 
représente,  à la  face,  la  conversion  de  saint  Hubert  enfermée  dans  un 
cercle  rouge  avec  la  devise  : un  Thau  vast  (ferme  en  féauté)  en  lettres 
gothiques  d’or;  au  revers,  un  globe  impérial  d’or  en  champ  de 
gueules,  entouré  de  l’inscription  ; fn  mcuioriani  rccupcratœ  dignilalis 
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avitœ.  1708  (n''5).  Cette  croix  peut  être  ornée  de  diatnants  ou  piernuies. 

Aux  jours  de  gala,  les  chevaliers  portent  un  costume  à l’espagnole,  de 
couleur  noire  et  ponceau,  et  la  décoration  est  susp(!ndue  à la  (diaîne 
if  4,  composée  de  quarante- deux  anneaux  qui  rc[)rés(;ntenf  alternati- 
vement le  chiffre  de  Charles-Théodore,  et  la  conversion  de  saint  lïuhert. 

Le  chapitre  se  tient  le  12  octobre. 

Les  frais  de  réception  se  montent, pour  un  prince,  à deux  cents  ducats; 
pour  un  comte  ou  gentilhomme,  à cent  ducats  et  cent  llorins. 


ORDRE  DE  SAINT-GEORGE. 


Les  ducs  de  Ravière  Othon  III  et  Gerhard,  en  partant  pour  la  croisade, 
avaient  choisi  saint  George  poui-  patron,  et  portaient  la  croix  rouge  sur  la 
poitrine  et  sur  le  bouclier.  Charles- Albert,  devenu  plus  tard  l’empereur 
Charles  YII,  en  rappelant  des  souvenirs  anciens,  voulut  établir  un 
ordre  nouveau  qu’il  institua  le  24  avril  1729,  sous  le  nom  de  Sainl- 
George,  défenseur  de  la  conception  immaculée  de  la  Vierge.  Les  statuts 
en  furent  approuvés  par  Reuoît  XIV,  qui  lui  conféra  tous  les  avantages, 
honneurs  et  privilèges  attribués  par  les  papes  aux  autres  ordres  distingués 
d’Allemagne.  Après  l’extinction  de  la  ligne  bavaroise,  l’électeur  Charles- 
Théodore  le  confirma  en  1778,  et  lui  donna  le  second  rang  parmi  les 
ordres  bavarois. 

Le  roi  est  grand  maître,  après  lui  vient  le  grand  prieur,  qui  doit  être 
un  prince  du  sang.  Les  autres  membres  se  partagent  en  trois  classes  : 
grands-croix  ou  grands  commandeurs,  commandeurs,  chevaliers. 

L’ordre  a aussi  une  classe  ecclésiastique,  composée  d’un  évêcpic,  un 
prieur,  doyens  et  chapelains.  Pour  être  reçu,  il  faut  faire  preuve  rigou- 
reuse d’ancienne  noblesse.  Le  récipiendaire  jure  de  défendre  la  religion 
catholique,  la  conception  immaculée,  et  de  prendre  les  armes  au  com- 
mandement du  grand  maître. 

L’ordre  célèbre  la  fête  de  Saint-George,  le  12  avril,  et  la  Conception 
de  la  Vierge,  le  8 décembre. 
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Le  costume  est  : habit  de  drap  d’argent  doublé  de  velours  couleur  de 
feu,  culottes  de  même  velours,  manteau  de  velours  bleu  de  ciel  doublé 
de  blanc,  chapeau  à la  Henri  IV,  garni  de  plumes  blanches  et  rouges, 
et  la  décoration  attachée  au  collier  n”  il,  pl.  X. 

Cette  décoration  (pl.  IX,  n®"  6 et  7),  donfles  différentes  grandeurs  mar- 
quent les  différents  grades,  est  portée  en  écharpe  par  les  grands-croix; 
par  les  commandeurs,  en  sautoir;  par  les  chevaliers,  cà  la  boutonnière. 

Les  grands-croix  et  les  commandeurs  portent  aussi  la  plaque n®o,pl.IX. 


ORDRE  MILITAIRE  DE  MAXIMILIEN- JOSEPH. 


Par  décision  du  P‘  mars  1806,  le  roi  Maximilien-Joseph  a élevé  au 
rang  d’ordre  de  chevalerie  un  signe  d’honneur  militaire  qui  avait  été 
fondé,  le  8 juin  1797,  par  l’électeur  Charles-Théodore;  et  statua  que  le 
1“  janvier  1806,  jour  de  l’acceptation  de  la  dignité  royale,  devra  être 
considéré  comme  le  jour  de  la  fondation  de  cet  ordre,  dont  la  fête  sera 
fixée  au  niême  jour.  Partagé  en  trois  classes,  grands-croix,  commandeurs 
et  chevaliers,  l’ordre  nouveau  est  destiné  à récompenser  les  actions 
d’éclat  qui  prouvent  la  présence  d’esprit,  une  bravoure  intelligente,  qui 
sont  entreprises  spontanément,  au  péril  de  la  vie,  pour  la  gloire  et  l’uti- 
lité du  service,  et  qui  dépassent  les  obligations  du  devoir.  Le  mérite  de 
ces  actions  est  apprécié  par  le  chapitre,  qui  en  réfère  au  roi. 

Les  six  plus  anciens  grands-croix  jouissent  chacun  d’une  pension  de 
quinze  cents  florins,  les  huit  plus  anciens  commandeurs  d’une  de  cinq 
cents;  et  les  cinquante  plus  anciens  chevaliers  d’une  de  trois  cents. 

Les  généraux  seuls  sont  admissibles  dans  la  première  classe. 

Les  individus,  décorés  de  l’ancienne  distinction  militaire,  qui  n’ont  pas 
été  admis  dans  l’ordre,  en  sont  membres  honoraires. 

Le  membre  de  l’ordre,  s’il  est  indigène,  reçoit  la  noblesse  personnelle, 
et  la  noblesse  héréditaire,  sans  frais,  si  son  père  et  son  aïeul  ont  été 
honorés  de  la  même  distinction. 
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HISTOIRE  DES  ORDRES  DE  CHEVALERIE.  7,1 

lies  honneurs  rendus  à un  décoré,  lors  de  son  entcrremenl,  soni  ceux 
(|ui  reviennent  au  grade  immédiatement  supérieur  au  sien. 

Le  bijou  de  l’ordre  (pl.  X,  n"  9)  est  une  croix  émaillée  de  blanc, 
angléc  de  rayons  d’or,  surmontée  de  la  couronne  royale.  L’écusson  du 
milieu,  d’émail  bleu,  porte  d’un  côté  le  chiffre  en  or  du  roi  Maximilien, 
de  l’autre  la  devise  : Virtuii  pro  palria.  Les  différences  de  grandeur 
marquent  les  différences  de  grade. 

Elle  est  portée  par  les  grands-croix  à un  ruban  noir  à deux  lisérés  blatn- 
et  bleu,  passé  en  écharpe  de  droite  à gauche;  en  sautoir,  par  les  com- 
mandeurs; à la  boutonnière,  par  les  chevaliers. 

Les  grands-croix  portent  en  outre,  à la  gauche  de  la  poitrine!,  la 
plaque  n“  8,  pl.  X. 


ORDRE  DU  MÉRITE  CIVIL. 

Par  la  création  de  cet  ordre  (19  mai  1808),  le  roi  Maximilien-Joseph 
voulut  offrir  une  récompense  à ceux  de  scs  sujets  qui,  dans  les  carrières 
civiles,  ont  bien  mérité  du  pays  par  leurs  vertus  patriotiques  ou  par  des 
services  éminents. 

Lors  de  la  révision  des  statuts  (8  octobre  1817),  le  nombre  des  grands- 
croix  fut  limité  à vingt-quatre,  non  compris  ceux  qui  sont  chevaliers  de 
Saint-Hubert;  celui  des  commandeurs  à quarante,  et  celui  des  chevaliers 
à cent  soixante;  et  ils  obtiennent  la  noblesse,  personnelle  ou  héréditaire, 
dans  les  mêmes  circonstances  que  les  décorés  de  l’ordre  militaire. 

Une  pension  de  trois  cents  florins  est  accordée  aux  enfants  orphelins 
des  chevaliers. 

Les  insignes  de  l’ordre  (pl.  X,  1 5 et  1 4)  sont  une  croix  à huit  branches, 
d’émail  blanc,  reliées  d’une  guirlande  de  chêne.  L’écusson  du  milieu  porte 
à la  face  les  armes  de  Bavière,  avec  une  couronne  royale  en  abîme;  en- 
tourées d’un  cercle  rouge  avec  la  devise  : viutus  et  honos  en  lettres  d’or; 
au  revers  le  buste  du  fondateur  avec  la  légende  : Max.  Jo.'i.  Rex  Ravnria\ 

Cette  croix,  surmontée  delà  couronne  royale,  est  attachée  à un  ruban 
de  soie  bleu  moiré,  liséré  de  blanc,  passé  en  écharpe  de  droite  à gauche 
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pour  les  grands-croix,  en  sautoir  pour  les  commandeurs,  à la  boutonnière 
pour  les  chevaliers. 

Les  grands-croix  portent  en  outre  sur  la  poitrine  une  étoile  d’argent  à 
huit  pointes,  au  centre  de  laquelle  est  reproduit  l’écusson  de  la  croix, 
entourées  d’une  couronne  de  chêne.  (PI.  X,  n°  12.) 

Le  collier  de  l’ordre  se  voit  pl.  XI,  n"  22. 

L’électeur  palatin  Charles-Théodore  distribua  des  médailles  frappées 
à différents  coins.  Une  ordonnance  du  22  novembre  1794  avait  institué, 
pour  récompenser  la  bravoure  des  sous-officiers  et  soldats,  des  médailles 
d’or  et  d’argent.  En  1798,  on  accorda  comme  prix  d’une  faveur  toute 
particulière,  une  médaille  d’or  du  poids  de  vingt-quatre  ducats,  portant 
d’un  côté  le  portrait  de  l’électeur,  et  au  revers  l’inscription  : Merenlibus, 
entouré  d’une  guirlande  de  chêne.  Enfin  Maximilien-Joseph  décida,  par 
décret  du  7 novembre  1805,  la  fondation  d’une  médaille  de  Mérite  Civil, 
pour  exciter  l’émulation  des  citoyens  et  récompenser  les  personnes  que  des 
actions  honorables  ou  leurs  vertus  civiques  avaient  signalées  au  moment 
d’une  guerre  menaçante  pour  l’indépendance  du  pays.  Tout  décoré  avait, 
dans  sa  commune,  le  pas  après  les  fonctionnaires  publics,  et,  à mérite  égal, 
leurs  requêtes  avaient  droit  à un  accueil  plus  favorable.  Jusqu’en  1808, 
cette  médaille  ne  fut  qu’une  simple  marque  de  distinction;  mais  alors 
rattachée  à l’ordre  du  Mérite  Civil , elle  en  devint  la  quatrième  classe. 

Depuis  la  révision  du  8 octobre  1817,  tout  citoyen  qui  a rendu  des 
services  distingués  peut  aspirer  à la  décoration  du  Mérite  Civil,  mais 
l’admission  dans  les  trois  premières  classes  n’est  décidée  qu’après  l’avis 
du  conseil  de  l’ordre;  la  distribution  de  la  médaille  (pl.  XIII,  n“  52)  se 
fait  simplement  sur  la  proposition  du  ministre. 


ORDRE  ROYAL  DE  LOUIS. 

Le  25  août  1827,  le  roi  Louis  signala,  par  la  création  de  cet  ordre,  le 
(juarantièrne  anniversaire  de  sa  naissance  et  de  sa  fête.  Il  le  destina  à ré- 
compenser cinquante  années  d’honorables  services  à la  cour,  dans  l’Église, 
à l’armée  ou  dans  les  fonctions  civiles.  Dans  ces  cinquante  années  on 
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compte  les  services  rendus  antérieurement  dans  les  pays  incorporés  à la 
Bavière.  Une  année  de  campagne  compte  pour  deux;  mais  le  tem[)S  passé 
dans  la  réforme  ou  la  pension  ne  compte  pas. 

La  décoration  consiste  : 

1“  Pour  les  officiers  et  pour  les  fonctionnaires  civils  et  ecclésiastiipies 
avant  rang  de  conseiller,  en  la  croix  d’or,  n”®  27  et  2H,  pl.  XII  ; 

2®  Pour  les  employés  d’un  rang  inférieur,  en  la  médaille  d’or 
n“  50,  pl.  XIII. 

Ces  insignes  se  portent  à la  boutonnière,  suspendus  à un  ruban  cra- 
moisi, bordé  de  bleu,  plus  large  pour  la  croix  que  pour  la  médaille. 


ORDRE  DE  SAINT-MICHEL. 

L’électeur  de  Cologne  Joseph-Glément  l’institua  le  29  septembre  1095, 
comme  duc  de  Bavière,  pendant  sa  résidence  à Munich.  Le  roi  Maximi- 
lien-Joseph le  confirma  le  11  septembre  1808,  à l’occasion  de  la 
réforme  des  ordres  royaux,  et,  par  les  nouveaux  statuts  du  6 août  1810, 
aux  anciennes  obligations  des  chevaliers,  la  défense  de  la  religion  et  de 
l’honneur  divin , il  ajouta  le  devoir  de  secourir  les  défenseurs  de  la  patrie. 

L’ordre  se  compose  de  dix-huit  grands-croix,  qui  forment  le  chapitre, 
huit  officiers,  trente-six  chevaliers  et  quatorze  chevaliers  honoraires. 

Pour  entrer  dans  les  trois  premières  classes,  il  faut  faire  preuve  de 
noblesse;  le  choix  des  chevaliers  honoraires  est  laissé  à la  discrétion  du 
grand  maître,  sans  considération  de  naissance,  d’état  ni  de  religion. 

La  réception  des  membres  n’a  heu  qu’après  que  les  choix  ont  obtenu 
fagrément  du  roi,  chef  de  l’ordre. 

Le  grand  maître  est  toujours  un  prince  du  sang;  aujourd’hui  (1814) 
c’est  le  duc  Guillaume  de  Bavière.  Les  trois  premières  classes  portent  la 
plaque  n®  15,  pl.  XI,  et  la  décoration  n®®  10  et  17,  qui  diminue  selon  les 
grades;  les  grands-croix  la  suspendent  à un  ruhan  passé  en  écharpe  de 
droite  à gauche,  les  trois  classes  suivantes  la  portent  suspendue  au  cou. 

La  croix  de  la  quatrième  classe  diffère  des  premières  en  ce  que  la 
flevise  : quis  in  decs?  remplace  l’image  de  saint  Michel. 
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Le  collier,  pl.XII,  n”29,se  porte  sur  le  costume  des  grands  jours,  qui 
consiste  en  un  uniforme  bleu  foncé  à doublure  blanche , à broderies  d’or 
sur  les  poches,  les  parements  et  le  collet;  gilet  de  soie  blanche  orné  des 
mêmes  broderies;  culottes  de  soie  noire,  bas  blancs,  souliers  à boucles 
d’or  ; épée  sur  la  poignée  de  laquelle  se  trouve  la  décoration  de  l’ordre. 
D’après  une  permission  expresse  du  pape  Pie  VI,  les  ecclésiastiques 
membres  de  l’ordre  prennent,  aux  jours  de  cérémonie,  le  costume  des 
prélats  domestiques  de  Sa  Sainteté.  Les  membres  de  l’ordre  se  réunis- 
sent tous  les  ans  dans  l’église  de  Saint-Michel  à Munich. 


ORDRE  DE  SAINTE-ÉLISARETH. 


Fondé  le  15  octobre  1766,  par  l’électrice  Élisabeth-Auguste,  le  pape 
Clément  XIII  le  confirma  et  le  gratifia  de  plusieurs  privilèges. 

La  duchesse  de  Leuchtenberg  est  la  grande  maîtresse  actuelle  de  cet 
ordre,  qui  se  compose  de  douze  dames  de  maison  princière  régnante,  et 
de  trente-deux  dames  catholiques  et  prouvant  seize  quartiers. 

Les  statuts  imposent  le  devoir  de  secourir  les  pauvres  et  les  malheu- 
reux. 

La  décoration  n“25  et  26,  pl.  XII,  se  porte  sur  le  sein  gauche. 


CHAPITRE  DES  DAMES  DE  SAINTE-ANNE,  A MUNICH. 

Fondé  en  1784,  par  Marie- Anne-Sophie,  veuve  de  l’électeur  Maximi- 
lien IV,  il  se  composait  de  dix  demoiselles  âgées  de  plus  de  quinze  ans , 
et  prouvant  seize  quartiers;  elles  étaient  assujetties  à une  vie  commune, 
sous  la  conduite  d’une  doyenne,  et  à un  office  de  chœur.  Plus  tard,  la 
communauté  de  domicile  fut  abolie,  et  la  jouissance  des  prébendes  con- 
servée à la  titulaire  même  après  son  mariage.  Enfin  la  disposition  que 
les  cbanoinesses  mariées  conserveraient  leur  prébende  pendant  deux 
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ans  encore  a été  abolie  depuis  le  14  novembre  1857.  Aujourd’biii  le 
chapitre  se  compose  de  vingt-cinq  chanoinesses  de  première  classe 
(800  fl.)  et  quarante-deux  de  la  seconde  (400  11.).  Un  tiers  de  ces 
revenus  a été  réservé  par  le  roi  Maximilien-Joseph  (0  mai  1800)  aux 
fdles  d’officiers. 

L’abbesse,  une  princesse  delà  maison  royale,  est  aujourd’hui  la  prin- 
cesse Aldegonde. 

Sur  la  robe  noire  qui  forme  leur  costume,  elles  portent,  les  jours 
de  fête,  un  long  manteau  de  velours  noir  avec  un  capuchon,  bordé 
d’hermine  pour  la  doyenne,  et  la  décoration  n"“  18  et  19,  pl.  XI. 


CHAPITRE  DES  DAMES  DE  SAINTE-ANNE  A WURZBOURG. 

La  comtesse  Anne-Marie  de  Dernbach,  par  son  testament,  destina, 
au  cas  que  son  époux  mourût  sans  enfants,  tous  ses  biens  à l’institution 
d’un  chapitre  de  demoiselles.  Ce  testament  reçut  son  exécution  en  1714. 
En  1755,  une  septième  prébende  fut  créée  par  donation  du  comte 
d’Otstein. 

Le  but  de  l’institution  est  : l’adoration  de  Dieu , la  célébration  de  la  mé- 
moire de  la  fondatrice,  et  l’enseignement  de  toutes  les  vertus  et  sciences 
spirituelles  et  nobles.  Les  chanoinesses  étaient  obligées  cà  la  résidence; 
et  les  conditions  d’admission  étaient  : la  religion  catholique,  la  descen- 
dance d’une  noblesse  immédiate  (franconienne,  de  préférence)  huit  quar- 
tiers, et  l’âge  de  douze  à seize  ans. 

De  1802  à 1805,  la  Bavière,  maîtresse  de  l’évêché  de  Würzbourg, 
réunit  le  chapitre  à celui  de  Munich. 

La  paix  de  Presbourg  rendit  l’existence  au  chapitre;  et  le  nouveau 
grand-duc  de  Wurzbourg  lui  donna,  le  22  janvier  181 1,  de  nouveaux 
statuts,  qui  furent  maintenus,  après  1814,  par  la  Bavière. 

Le  chapitre  se  compose,  outre  l’abbesse  et  les  dames  honoraires,  de 
douze  chanoinesses  de  première  classe,  et  vingt  de  la  seconde  classe, 
toutes  nommées  par  le  roi. 

Le  costume  est  une  robe  noire  avec  la  décoration  n'’20,  pl.  XL 
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ORDRE  DE  THÉRÈSE. 

Institué  le  12  décembre  1827  par  la  reine  Thérèse , et  confirmé  par 
le  roi.  Le  but  de  cette  fondation  est  d’accorder  à certain  nombre  de  filles 
nobles,  outre  une  distinction  honorifique,  une  rente  annuelle  de  300  fl. 
pour  suppléer  à la  médiocrité  de  leur  fortune. 

Les  dames  de  l’ordre,  aujourd’hui  bornées  à douze,  ne  peuvent  être 
choisies  que  parmi  les  demoiselles  nobles  de  Ravière,  nées  de  mariage 
légitime,  et  dont  les  revenus  ne  dépassent  point  250  fl.,  provenant  de 
leur  fortune  privée,  de  conventions  de  famille,  d’autres  prébendes  ou 
titres.  Cette  rente  s’éteint  au  mariage  de  la  titulaire. 

La  reine  nomme,  avec  l’agrément  du  roi. 

Il  y a aussi  des  dames  honoraires,  qui  peuvent  être  choisies  hors  du 
royaume. 

Décoration  n“’  23  et  24 , pl.  XII. 


MÉDAILLES  ET  MARQUES  DE  DISTINCTION. 

1°  Médaille  militaire.  Fondée  le  22  novembre  1794,  elle  est  d’or  ou 
d’argent,  et  se  distribue  aux  soldats  et  sous-ofîiciers,  comme  récompense 
de  bravoure.  Elle  montre,  d’un  côté,  l’effigie  du  fondateur  Maximilien- 
Joseph,  et,  de  l’autre,  un  lion  couronné,  armé  d’un  glaive,  supportant  un 
écusson  aux  armes  de  Ravière,  avec  la  légende  : Der  Tapferkeit.  Elle 
se  porte  à la  gauche  de  la  poitrine,  au  ruban  de  l’ordre  militaire  de 
Maximilien.  (Pl.  XIII,  n”®  33  et  34.) 

Les  titres  à cette  récompense  sont  examinés  par  une  commission 
militaire,  qui  transmet  le  procès-verbal  de  ses  délibérations  à l’autorité 
compétente,  laquelle  soumet  un  avis  à l’approbation  du  roi. 

A la  médaille  est  attachée  une  gratification  annuelle,  qui  se  cumule 
avec  la  pension;  mais  qui  vient  à cesser,  si  l’on  est  congédié. 

2”  Médaille  pour  les  officiers  de  santé.  Fondée  le  8 octobre  1812,  par 
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Maximilien-Joseplî.  Elle  est  d’or  ou  d’argent,  montrant  d’un  côté  l’image 
du  fondateur,  de  l’autre,  une  guirlande  de  chêne  et  de  laurier,  avec  l’in- 
scription : Ob  milites  inter  prœlia  et  arie  et  virtute  servatos.  La  médaille 
d’argent  se  distribue  aux  officiers  de  santé  jusqu’au  grade  de  chirurgien 
de  bataillon;  la  médaille  d’or,  aux  grades  supérieurs.  Elles  se  portent  à 
la  gauche  de  l’habit,  au  même  ruban  que  la  médaille  militaire,  et  donner) I 
droit  à une  pension.  (PI.  XIII,  n°  51.) 

L’examen  des  titres  à cette  distinction  se  fait  par  une  commission 
militaire,  qui  transmet  son  avis  au  général  en  chef.  Celui-ci  fait  son  rap- 
port au  roi,  qui  décide. 

3®  Croix  militaire.  Cette  croix  (pl.  XI,  n^21),  faite  de  fonte  de  canon, 
décrétée  le  4 décembre  1814,  en  mémoire  de  la  guerre  de  l’indépen- 
dance, de  1815  à 1814,  a été  distribuée,  le  27  mai  1817,  à l’armée 
active  et  aux  gardes  nationales,  et,  par  extension,  les  soldats  de  1815 
ont  participé  à sa  distribution. 

Elle  s’attache  à la  gauche  de  l’habit;  mais  le  prince  de  Wrede,  par  une 
distinction  spéciale,  la  porte  en  sautoir.  Elle  est  aussi  suspendue  aux 
drapeaux  des  troupes  de  légion,  des  légions  mobiles,  et  de  la  landwehr, 
qui  furent  alors  rassemblées  pour  défendre  les  frontières. 


BEL  G roi]  E. 


ORDRE  DE  LEOPOLD. 


Le  congrès,  en  acceptant  la  monarchie,  avait  accepté  les  institutions 
dont  la  royauté  attend  sa  force  et  son  éclat.  Le  trône  belge  pouvait  s’en- 
tourer de  la  noblesse  fidèle  que  lui  léguait  le  trône  écroulé,  et  la  rajeunir 
par  de  fraîches  infusions.  L’érection  d’ordres  militaires  avait  aussi  été  pré- 
vue, et  le  cours  des  événements  avait  amené  le  jour  où  cette  prévision  pou- 
vait se  réaliser.  Le  fondateur  de  la  dynastie  de  Belgique  allait  s’allier  à la 
nouvelle  dynastie  de  France,  et  fortifier  les  sympathies  qui  attachaient 
à deux  royautés  populaires  deux  peuples  émancipés  ; cet  acte  devait  être 
consacré  par  des  échanges  de  cordons  et  de  croix;  et  la  création  d’un 
ordre  civil  et  militaire  fut,  le  8 juin  185'2,  demandée  à la  représenta- 
tion nationale;  les  motifs  en  furent  défendus  par  le  comte  F.  de  Mérode. 
« S’il  est  généralement  admis,  disait-il , que  tout  citoyen  qui  consacre  ses 
talents  et  son  temps  au  service  de  l’État  a droit  à un  salaire,  des  récom- 
penses d’un  ordre  plus  élevé  peuvent  exercer  la  plus  utile  influence, 
en  excitant  à faire  plus  que  le  devoir  n’exige.  » 

Le  rapport  fut  lu  par  M.  Dumortier  dans  la  séance  du  29  juin,  et  la 
discussion  fut  entamée  le  2 juillet. 

Les  défenseurs  du  projet  de  loi  furent  en  petit  nombre  : même,  à 
la  première  épreuve,  l’ordre  civil  fut  repoussé  par  58  voix  contre  55; 
et  il  ne  fut  emporté  au  second  vote  que  par  57  contre  55.  Au  sénat,  les 
opposants  furent  plus  rares,  et  une  séance  lui  suflît  pour  s’éclairer  et 
donner  son  approbation. 

La  sanction  royale  se  lit  attendre  tout  aussi  peu,  et,  d’après  la  loi, 
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promulguée  le  1 1 juillet,  l’ordre  de  Léopold  lut  divisé  en  quatre  classes  : 
grands  cordons,  commandeurs,  officiers,  chevaliers;  mais  une  loi  posté- 
rieure, du  25  décembre  1858,  créa  une  cinquième  classe,  les  grands 
officiers;  ce  qui  apporta  des  modifications  à l’arrêté  du  5 août  1852,  qui 
avait  réglé  la  forme  des  insignes. 

Les  nominations  appartiennent  au  roi  grand  maître,  et  les  motifs 
doivent  être  précisés  et  publiés. 

Les  représentants  qui  reçoivent  la  décoration  civile  sont  soumis  à la 
réélection. 

Les  soldats  et  sous-officiers  reçoivent  une  pension  annuelle  de 
100  francs. 

Pour  conserver  la  décoration,  il  faut  conserver  aussi  le  plein  exercice 
des  droits  de  citoyen. 

La  décoration  de  l’ordre  (pl.  XIV,  n”®  5 et  6)  est  la  même  pour  tous  les 
grades,  sauf  la  grandeur;  elle  est  en  argent  pour  les  chevaliers  ’ , tandis 
quelle  est  en  or  pour  les  autres  classes. 

Les  marques  distinctives  sont  : 

Pour  le  grand  cordon,  la  plaque  n”  1 , brodée  sur  l’habit;  et  la  déco- 
ration n"  5 suspendue  au  ruban  passé  en  écharpe  de  droite  à gauche. 

Pour  les  grands  officiers,  la  plaque  n“  2,  brodée  sur  l’habit. 

Pour  les  commandeurs,  la  décoration  n°  4 portée  en  sautoir. 

Pour  les  officiers  et  chevaliers,  la  décoration  n”  5 est  portée  à la  bou- 
tonnière; le  ruban  est  chargé  d’une  rosette  pour  les  officiers. 

Pour  le  collier  de  l’ordre,  voyez  n"  5. 

L’ordre  militaire  est  caractérisé  par  deux  glaives  croisés  sous  la  cou- 
ronne de  la  décoration,  et  sous  l’écusson  des  plaques. 

Par  un  arrêté  du  8 novembre  1852,  l’administration  de  l’ordre  a été 
jointe  au  département  des  affaires  étrangères. 


' La  pl.  XIV  donne  la  grandeur  exacte  et  olficielle  réduite  de  moitié. 
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CROIX  DE  FER. 


Septembre  avait  délivré  la  Belgique  de  la  suzeraineté  hollandaise. 
Mais  la  bataille  avait  laissé  des  morts  et  des  blessés  ; le  triomphe  avait 
coûté  bien  des  victimes.  Dès  les  premiers  mois  de  son  existence,  le  gou- 
vernement provisoire  voulut  payer  les  dettes  de  la  nation  affranchie.  Un 
arrêté  du  6 novembre  fixa  les  pensions  des  blessés,  des  veuves,  orphelins 
ou  parents  des  combattants  morts,  et  décréta  une  décoration  qui  rappelât 
le  souvenir  delà  lutte  derindépendance.  Mais  les  insuffisances  du  budget, 
d’autres  motifs  encore,  retardèrent  l’application  de  cet  arrêté,  et  le  14  jan- 
vier 1851 , le  gouvernement  provisoire  : 

« Considérant  qu’il  est  juste  et  nécessaire  de  perpétuer  le  souvenir 
» des  services  qui  ont  assuré  l’émancipation  de  la  patrie,  et  de  récom- 
» penser  le  dévouement  des  citoyens  qui  ont  tout  exposé  pour  faire 
» triompher  la  cause  de  la  liberté; 

» Considérant  que  le  meilleur  moyen  de  remplir  les  obligations  déjà 
» reconnues  à cet  égard  est  de  charger  l’honneur  de  les  acquitter; 

» Décrète  qu’il  sera  décerné  une  étoile  d’honneur  aux  patriotes  qui 
» ont  rendu  des  services  signalés  à la  cause  de  la  révolution,  et  qui  ont 
» aidé  par  leur  dévouement  à son  triomphe  ; 

» Et  des  drapeaux  d’honneur  aux  communes  qui  ont  le  plus  contri- 
» hué  au  triomphe  populaire.  » 

Cet  arrêté,  qui  d’ailleurs  dépassait  les  limites  du  pouvoir  exécutif, 
rencontra  une  vive  opposition  dans  le  pays,  qui  couvait  encore  quelques 
étincelles  de  la  flamme  révolutionnaire.  L’exécution  n’en  fut  pas  même 
essayée;  et  quand,  plus  tard,  M.  le  chevalier  de  Sauvage,  ministre  de 
l’intérieur,  voulut  le  légaliser  en  le  présentant  à la  sanction  du  congrès, 
le  nouveau  projet  de  loi,  mutilé  de  toutes  parts,  ne  conserva  que  la  dis- 
tribution des  drapeaux  d’honneur  aux  communes.  Enfin,  sans  vouloir 
refuser  aux  braves  de  septembre  les  récompenses  méritées,  l’assemblée 
croyait  que  le  projet  n’atteindrait  pas  ce  but,  parce  qu’il  était  difficile  et 
jirerque  impossible  de  reconnaître  les  droits  légitimes. 

Cependant  le  gouvernement,  aiguillonné  iiar  la  commission  des  récoin- 
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penses,  ne  renonçait  pas  au  projet  de  décoration.  Mais  M.  deTlieux,  après 
ce  qui  s’était  passé  en  1851,  jugeait  que  l’exécution  pure  et  simple  du 
décret  de  1850  était  devenue  impossible.  Pour  ne  pas  exposer  aux  déli- 
bérations de  la  chambre  une  loi  spéciale,  il  la  glissa  dans  un  coin  du 
budget.  Le  crédit  demandé , défendu  par  M.  Rogier , successeur  de 
M.  de  Theux,  trouva  de  la  faveur  devant  la  chambre,  même  devant  des 
opposants  de  1851  ; et,  sur  la  motion  de  M.  Dumortier,  la  décoration  fut 
assurée  aux  membres  du  gouvernement  provisoire. 

L’article  du  budget,  tel  qu’il  a été  promulgué  le  8 octobre  1855,  est 
ainsi  conçu  ; 

« Pour  frais  de  confection  de  médailles  ou  croix  en  fer  à décerner  aux 
» citoyens  qui,  depuis  le  25  août  1850  jusqu’au  4 février  1851 , ont 
» été  blessés,  ou  ont  fait  preuve  d’une  bravoure  éclatante  dans  les  com- 
» bats  soutenus  pour  l’indépendance  nationale,  ou  ont  rendu  des  services 
» signalés  au  pays,  La  croix  de  fer  est  décernée,  au  nom  du  peuple  belge, 
» aux  membres  du  gouvernement  provisoire.  » 

En  vertu  de  cette  loi,  un  arrêté  du  25  octobre  institua  la  commission 
chargée  de  reconnaître  et  de  signaler  au  ministre  les  personnes  qui  avaient 
droit  à la  décoration  populaire;  et,  après  plusieurs  tâtonnements,  le 
modèle  de  la  croix  fut  déterminé  définitivement  par  arrêté  du  21  fé- 
vrier 1855,  C’est  une  croix  à quatre  branches,  portant  au  centre,  dans 
un  cercle  d’or,  le  Lion  belge  en  or,  et  au  revers,  le  millésime  1850. 
Elle  se  porte  suspendue  à un  ruban  moiré  rouge  bordé  de  chaque  côté 
d’un  liséré  jaune  et  noir.  (PI.  XV,  n”®  7 et  8.) 

La  croix  de  fer  a été  distribuée  à 1602  citoyens,  par  arrêtés  du 
25  septembre  1854  et  du  2 avril  1855. 

Beaucoup  de  décorés  ont  reçu  en  même  temps  ta  médaille  commémo- 
rative n"  9. 
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MÉDAILLE  POUR  ACTES  DE  DÉVOUEMENT. 


C’est  une  société  de  province  qui  a pris,  en  1825,  l’initiative  de  ces 
récompenses.  Le  gouvernement  belge  s’est  borné  à continuer  son  œuvre . 
sans  loi,  sans  arrêté  spécial,  en  introduisant  au  budget  les  sommes  pré- 
sumées nécessaires.  Il  avait  établi  trois  classes  de  ces  médailles  : en  or, 
de  la  valeur  de  100  francs;  en  vermeil,  de  50  à 60  francs;  en  argent, 
de  50  à 40  francs.  Un  arrêté  du  24  juin  1855  statua  qu’ elles  pouvaient 
être  suspendues  à la  boutonnière  par  un  ruban  aux  couleurs  nationales, 
moiré,  large  de  quatre  centimètres;  ou  en  sautoir,  si  elles  étaient  d’une 
dimension  trop  grande.  Mais,  par  un  arrêté  du  27  septembre  1857,  leur 
module  a été  réduit  à vingt-quatre  millimètres.  Elles  sont  à l’effigie 
du  roi,  avec  la  légende:  Léopold  I",  roi  des  Belges.  Le  revers  porte  une 
couronne,  au-dessous  de  laquelle  sont  gravés  les  nom , domicile  et  action 
de  celui  qui  l’a  méritée,  avec  la  légende  : Dévouement,  courage,  huma- 
nité , récompense  publique.  Le  ruban  ne  peut  être  séparé  de  la  médaille. 
(PI.  XV,  n"*  11  et  12.) 


D’après  l’art.  9 de  l’arrêté  royal  du  18  avril  1818,  portant  des  mesures 
pour  étendre  l’usage  de  l’inoculation  de  la  vaccine,  il  doit  être  fait 
annuellement,  dans  chaque  province  du  royaume,  une  distribution  de 
quelques  médailles  d’or  (n"  10),  de  la  valeur  de  cinquante  florins,  aux 
médecins  et  chirurgiens  qui  se  sont  rendus  particulièrement  utiles , en 
inoculant  gratuitement  la  vaccine,  pourvu  toutefois  que  le  nombre  de  ces 
opérations  gratuites  excède  cent. 
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BRÉSIL. 


ORDRE  DE  PIERRE. 


Cet  ordre,  le  premier  de  l’empire,  a été  fondé  par  l’empereur  don 
Pedro  P".  Il  n’a  qu’une  classe,  et  ne  s’accorde  qu’aux  souverains. 

La  décoration  consiste  en  une  étoile  à cinq  rayons  d’émail  blanc , liséré 
et  pommeté  d’or,  reposant  sur  une  autre  étoile  d’or  à cinq  pointes,  sur- 
montée de  la  couronne  impériale  en  or.  Au  centre  un  phénix,  portani 
sur  la  poitrine  le  chiffre  P.  I.  (Pierre  P’’)  et  tenant  dans  ses  serres  une 
couronne  antique,  est  enfermé  dans  un  cercle  bleu,  bordé  d’or,  sur 
lequel  on  lit  : Fundador  do  Imperio  do  Brazü  (pl.  XVI,  n"  2). 

Cette  décoration  se  porte  à un  large  ruban  vert  moiré,  liséré  de  blanc, 
attaché  en  écharpe  de  droite  à gauche. 

La  plaque,  qui  représente  la  croix  de  l’ordre  sans  la  couronne,  se 
porte  sur  la  gauche  de  la  poitrine  (n“  1). 


ORDRE  DE  LA  CROIX  DU  SUD. 


Institué  le  1"  décembre  1822,  par  l’empereur  don  Pedro,  cet  ordre  est 
divisé  en  quatre  classes  : grands-croix , dignitaires , officiers , chevaliers. 
L’empereur  en  est  le  grand  maître. 

La  décoration  consiste  en  une  étoile  émaillée  de  blanc,  à cinq  rayons 
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doubles  pommelés,  posée  sur  deux  branches  de  cafier  et  de  cocotier,  et 
surmontée  de  la  couronne  brésilienne.  Au  centre,  un  médaillon  azur 
porte,  d’un  côté,  l’effigie  de  Pierre  ï"  sur  fond  d’or,  avec  cette  légende  : 
Petrus  I Draziliæ  imperator , sur  fond  bleu  ; au  revers,  la  croix  du  Sud 
sur  fond  azur,  entourée  d’un  cercle  bleu,  avec  la  devise  ; Bene  merentiurn 
præmium  (pl.XVI,  n"  4). 

Cette  décoration,  attachée  à un  ruban  azur,  est  portée  sur  le  côté 
gauche  de  l’habit  par  les  chevaliers  et  officiers;  en  sautoir  par  les  digni- 
taires; en  écharpe  par  les  grands-croix.  (>es  trois  derniers  grades  portent, 
en  outre,  sur  la  gauche  de  la  poitrine,  la  plaque  (n"  5). 


ORDRE  DE  LA  ROSE. 


L’empereur  don  Pedro,  veuf,  depuis  le  10  décembre  1826,  de  l’archi- 
duchesse Léopold ine-Caroline-Josèphe,  avait  obtenu  la  main  de  la  prin- 
cesse Amélie- Auguste-Eugénie-Napoléon,  fille  du  prince  Eugène.  Le 
17  octobre  1820,  l’arrivée  de  la  nouvelle  souveraine  du  Brésil  fut 
annoncée  par  le  canon  de  Rio  et  de  la  flotte.  L’empereur  alla  au-devant 
de  sa  jeune  épouse,  et  débarqua  avec  elle  sous  un  arc  de  triomphe  au 
bruit  de  l’artillerie  et  des  acclamations  populaires.  La  bénédiction  nup- 
tiale fut  donnée  dans  la  chapelle  du  palais,  et  suivie  d’un  TeDeuni  dont 
la  musique  avait  été  composée  par  l’empereur  lui-même.  L’impératrice 
fit  ensuite  son  entrée  solennelle  dans  la  capitale;  et,  le  même  jour, 
pour  perpétuer  la  mémoire  d’une  alliance  qui  semblait  couronner  tous 
ses  vœux,  l’empereur,  par  une  galanterie  digne  d’un  autre  siècle,  insti- 
tua l’ordre  de  la  Rose,  destiné  à récompenser  les  services  militaires  et 
civils.  R compte  huit  grands-croix  effectifs  et  huit  honoraires,  seize 
grands  dignitaires,  trente  dignitaires,  et  un  nombre  illimité  de  comman- 
deurs , officiers  et  chevaliers. 

L’empereur  en  est  le  grand  maître;  le  prince  impérial  est  à la  fois 
grand-croix  et  dignitaire;  tous  les  princes  du  sang  sont  grands-croix. 

Pour  être  grand-croix,  il  faut  être  qualifié  d’excellence;  pour  être 
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dignitaire,  il  faut  jouir  de  la  senhoria,  et  l’on  obtient  rexeellence;  le 
commandeur  obtient  la  senhoria.  Il  faut  avoir  rang  de  colonel  pour 
devenir  officier,  et  de  capitaine  pour  devenir  chevalier. 

Le  bijou  de  l’ordre  est  une  étoile  blanche  à six  rayons , bordés  et 
pommetés  d’or,  reliés  d’une  couronne  de  roses,  et  surmontée  de  la  cou- 
ronne impériale  du  Brésil.  Au  centre,  le  chiffre  P.  A.  (Pierre  et  Amélie), 
en  or,  est  entouré  d’un  large  cercle  en  or,  avec  l’inscription  : Amor  e 
fîdeldade.  Au  revers,  la  date  de  la  fondation,  sur  champ  d’or,  dans  un 
cercle  bleu,  avec  la  légende  : Pedro  e Amelia.  (PI.  XVI,  n'’  6.) 

Les  grands-croix  la  portent  en  écharpe  de  droite  à gauche  ; les  digni- 
taires, en  sautoir;  les  autres  membres,  sur  la  gauche  de  la  poitrine: 
l’échelle  des  grades  est  marquée,  en  outre,  par  des  différences  de  largeur 
dans  le  ruban , qui  est  rose  à bordure  blanche. 

Les  huit  grands-croix  effectifs  se  distinguent  encore,  dans  les  grandes 
fêtes,  par  un  collier  en  or  représentant  des  roses  émaillées. 

La  plaque  (n"5)  s’attache  au  côté  gauche  de  l’habit,  avec  la  couronne, 
chez  les  grands-croix  et  les  grands  dignitaires;  sans  couronne,  chez  les 
dignitaires,  commandeurs  et  officiers. 


BRUNSWICK. 


ORDRE  DE  HENRI  LE  LION. 


Henri  le  Lion  avait  voulu  fonder  un  ordre  pour  honorer  la  mémoire 
de  ses  ancêtres;  mais  les  événements  l’ayant  empêché  de  réaliser  sa 
pensée,  elle  fut  reprise  par  son  petit-fils,  le  duc  Guillaume,  qui,  par  son 
décret  du  25  avril  1854,  institua  l’ordre  de  Henri  le  Lion,  pour  récom- 
penser, sans  distinction  de  naissance,  les  personnes  qui  se  signalent  au 
service  du  prince  par  d’éminentes  qualités  civiques  ou  militaires,  ou  qui 
brillent  dans  les  arts  et  les  sciences. 

La  grande  maîtrise  est  attachée  à la  couronne  de  Brunswick.  ' 

L’ordre  est  divisé  en  quatre  classes  : grands-croix,  commandeurs  de 
première  classe , commandeurs  de  deuxième  classe , chevaliers. 

On  entre  dans  l’ordre  par  le  grade  de  chevalier,  et  aucun  grade  ne 
peut  être  sauté. 

Entre  personnes  de  même  rang,  les  décorés  ont  la  préséance  et  ont  le 
droit  d’ajouter  à leurs  armoiries  les  insignes  de  l’ordre. 

Le  duc  s’est  réservé  le  droit  d’exclure  les  membres  qui  se  rendraient 
coupables  d’une  faute  grave. 

La  décoration  consiste  en  une  croix  octogone,  émaillée  d’azur,  les 
pointes  pommetées.  Les  divers  cimiers  des  armes  ducales  se  montrent 
sur  la  face  de  la  croix  : la  colonne,  le  cheval  passant,  et  les  deux  faucilles 
sur  l’écusson  rouge  du  milieu;  la  queue  de  paon  avec  l’étoile,  sur  la 
branche  supérieure;  le  heaume  sur  la  branche  inférieure;  les  plumes  de 
paon  sur  les  deux  bras;  dans  les  angles,  le  chiffre  couronné  du  fonda- 
teur; sur  la  branche  supérieure,  un  lion  passant  d’or  sur  deux  branches 
de  laurier,  surmonté  de  la  couronne  ducale. 
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Âu  revers,  l’écusson  rouge  du  centre  porte  la  devise  de  l’ordre; 
Immola  fides,  en,tourée  d’un  cercle  d’or  sur  lequel  est  gravé  le  millésime 
de  la  fondation.  (PI.  XVÏI,  n"^  5 et  4). 

La  dimension  du  bijou  varie  selon  les  grades.  Les  grands-croix  le 
portent  suspendu  au  ruban  rouge  liséré  de  jaune,  de  la  largeur  de  la 
main,  passé  en  écharpe  de  gauche  à droite;  les  commandeurs,  en  sau- 
toir, au  ruban  large  de  deux  pouces  et  demi;  les  chevaliers,  au  ruban 
large  de  deux  doigts,  passé  à la  boutonnière. 

Les  grands-croix  portent,  en  outre,  sur  la  gauche  de  la  poitrine,  une 
plaque  octogone  d’argent,  dans  laquelle  est  enchâssée  la  décoration,  mais 
sans  les  cimiers  ni  les  chiffres  des  angles;  le  médaillon  du  milieu,  d’ar- 
gent , chargé  du  W couronné,  est  entouré  d’un  cercle  rouge  avec  la  devise 
en  or.  (PI.  XVII,  nM.) 

Les  commandeurs  de  première  classe  attachent  aussi  au  côté  gauche 
la  croix  d’argent  octogone  (pl.  XVII,  n°2).  Le  centre  est  chargé  d’un 
médaillon  rouge  avec  la  devise  de  l’ordre  en  lettres  d’or,  et  fermée  d’un 
cercle  d’or  inscrit  du  millésime  MDCCCXXXIV;  entre  les  bras  de  la 
croix  se  trouve  le  W,  couronné  d’or. 

Aux  jours  de  grande  solennité,  les  grands-croix  sont  autorisés  à sus- 
pendre le  bijou  à une  chaîne  d’or  dont  les  anneaux  représentent  : 1"  un 
écusson  aux  armes  de  Brunswick- Lunebourg,  entouré  de  drapeaux; 
2“  deux  lions  d’or,  faisant  face  à l’écusson;  5''  le  médaillon  de  la  plaque 
des  grands-croix.  (Pl.  XVII,  n®5.) 

A la  mort  du  possesseur,  la  décoration  doit  être  renvoyée. 

Une  Croix  de  Mérite  est  annexée  à l’ordre  ; elle  est  en  or  pour  la  pre- 
mière classe,  les  branches  reliées  par  une  couronne  de  chêne,  le  chiffre 
du  fondateur  au  centre,  et  sur  les  bras  la  devise;  en  argent  pour  la 
deuxième  classe,  sans  la  couronne  de  chêne.  (PI.  XVII,  n”6.)  Elle  ne 
peut  être  détachée  du  ruban,  qui  est  celui  de  l’ordre. 
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DISTINCTIONS  DE  SERVICES. 

Par  décrets  du  1®'  avril  1853,  le  duc  Guillaume  de  Brunswick  institua, 
pour  récompenser  les  fidèles  et  irréprochables  services  : 

1"  Des  officiers,  ou  employés  militaires  du  même  rang,  après  vingt- 
cinq  ans,  la  Croix  d’or,  émaillée  de  pourpre,  l’écusson  chargé  à la  face 
du  chiffre  ducal  couronné,  et  au  revers  du  nombre  2o; 

2"  Des  sous-officiers  et  soldats,  ou  de  leurs  pairs,  a)  après  vingt-cinq 
ans,  une  Croix  d’argent  portant,  sur  l’écusson  du  centre,  entouré  de  rayons, 
à la  face,  le  chiffre  du  duc;  au  revers,  le  nombre  23;  — b}  après  vingt 
ans,  une  Croix  pareille,  mais  inscrite  du  chiffre  20;  — c)  après  quinze 
ans,  une  Boucle  d’argent,  dont  l’écusson  ovale  porte,  à la  face,  le  chiffre 
du  duc;  au  revers,  le  nombre  13. 

Ces  insignes  (pl.  XVIII,  n"'  7 et  8)  sont  attachés  au  côté  gauche  de  la 
poitrine  par  un  ruban  bleu  de  roi, liséré  de  jaune.Ils  doivent  être  renvoyés 
quand  le  décoré  est  mort  ou  a perdu  le  droit  de  les  porter. 

Ils  ne  sont  décernés  que  pendant  l’activité.  Les  officiers  de  vétérans, 
les  individus  qui  ont  reçu  la  pension  ou  leur  congé,  qui  sont  passés  au 
service  civil,  ou  notés  pour  y entrer,  ont  perdu  le  droit  de  l’obtenir. 

Les  années  de  campagne  ne  comptent  pas  double. 

Les  condamnés  pour  une  cause  déshonorante  sont  privés  de  la  déco- 
ration, de  même  que  ceux  qui  sont  transférés  dans  une  compagnie  de 
discipline. 

Les  décorés  de  la  croix  d’argent  de  la  première  classe  reçoivent  une 
surpaye  d’une  rixdale  par  mois  ; ceux  de  la  deuxième  classe,  d’une  demi- 
rixdale.  Ce  supplément  de  solde  cesse  quand  on  quitte  le  service. 

Si  un  décoré  monte  d’une  classe  à une  autre,  il  ne  porte  plus  que  la 
décoration  supérieure. 

L’examen  des  droits  à ces  insignes  est  confié  à une  commission  qui 
s’assemble  au  mois  de  mars.  Sur  son  rapport , le  duc  décide.  La  distribu- 
tion a lieu  tous  les  ans  le  23  avril. 

Croix  d’honneur  pour  la  campagne  de  1809.  (PI.  xvm.  II"  9.) 

Elle  est  d’or  pour  les  officiers;  en  bronze  pour  les  sous-officiers  et  sol- 
dats. Les  branches,  reliées  par  une  couronne  de  laurier,  portent,  à la  face, 
le  millésime  1809,  avec  l’inscription  Fur  Treue  und  Tapferkeit  (pour  la 
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fidélité  et  la  vaillance);  au  revers,  le  cheval  de  Brunswick,  avec  l’inscrip- 
tion C.vRL  Friedrich  August  Wilhelm.  Elle  se  porte,  attachée  par  un 
ruban  azur,  à la  gauche  de  l’hahit.  Celte  croix  a été  fondée,  le  50  octo- 
bre 18:24,  en  faveur  des  troupes  qui  ont  suivi  en  Angleterre  le  duc 
Frédéric-Guillaume. 

Médaille  (pl.  XYIII,  n“  10)  également  fondée  par  le  duc  Charles,  le 
30  octobre  1824,  et  destinée  aux  régiments  de  hussards  et  d’infanterie 
qui,  avec  les  Anglais,  ont  combattu  les  Français  dans  la  Péninsule.  En 
argent  pour  les  officiers,  en  bronze  pour  les  autres,  elle  montre,  d’un 
côté,  l’inscription  Peninsüla  dans  une  guirlande  de  lauriers,  et  au  revers 
le  chiffre  du  duc  Charles  sur  un  trophée.  Elle  se  porte  suspendue  à un 
ruban  cramoisi. 

Médaille  de  Waterloo  (pl.  XVIII,  n“  1 1).  — Par  décret  du  1 1 juin  1818, 
le  prince  régent  d’Angleterre  (George  IV),  tuteur  du  duc  Charles  de 
Brunswick,  institua,  pour  les  corps  de  troupes  ducales  qui  prirent  part 
à la  campagne  de  1815,  une  médaille  commémorative  de  cette  grande 
époque.  Cette  médaille,  faite  du  métal  des  canons  conquis,  représente, 
d’un  côté,  l’effigie  du  duc  Frédéric-Guillaume,  tué  aux  Quatre-Bras;  le 
revers  porte  le  millésime  1815  dans  une  couronne  de  laurier  et  de 
chêne,  avec  la  légende  6rûiiitscl)tt)ftq  aetnen  ^rtcgcrn.  Quatre-Bras  und 
Waterloo  (Brunswick  à ses  guerriers.  Quatre-Bras  et  Waterloo), 
et,  en  exergue  les  noms  du  décoré  et  le  grade  qu’il  avait.  Elle  se 
porte  à la  troisième  boutonnière  ou  sur  la  gauche  de  la  poitrine.  Le 
ruban,  jaune  rayé  de  bleu,  ne  peut  être  porté  seul.  La  médaille,  sans 
ruban,  a été  remise  aux  héritiers  des  militaires  tués  sur  le  champ  de 
bataille  ou  décédés  plus  tard. 

Sont  exclus  de  cette  distinction  : 1“  tous  ceux  qui,  à cause  de  leur  con- 
duite dans  les  journées  des  16,  17  et  18  juin,  ont  été  condamnés  à 
quitter  le  service,  ou  qui  ont  prévenu  cette  condamnation  par  une  de- 
mande de  congé;  2“  ceux  dont  la  conduite  générale  a été  censurée  par 
un  conseil  de  guerre;  5“  ceux  qui  ont  déserté  depuis  le  15  juin  et  qui 
n’ont  pas  profité  de  l’amnistie  du  28  mai  1816;  et  4"  ceux  qui  ont  été 
condamnés  pour  une  faute  déshonorante. 

Les  conseils  de  guerre  ou  les  tribunaux,  ont,  dans  chaque  condam- 
nation, à prononcer  si  le  condamné  décoré  est  digne  de  porter  plus  long- 
temps sa  médaille. 
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MÉDAILLE  DE  SAUVETAGE. 


Par  décret  du  25  avril  1856,  le  duc  Guillaume  institua,  pour  ceux  de 
ses  sujets  qui,  par  un  courage  résolu  et  sans  penser  à leurs  propres 
dangers,  ont  fait  des  efforts  honorables  pour  sauver  la  vie  ou  les  pro- 
priétés de  leurs  concitoyens,  une  médaille  d’argent,  nommée  Rettuxgs 
Médaillé.  Elle  montre,  à la  face,  un  écu  chargé  du  chiffre  du  fondateur 
surmonté  de  la  couronne  ducale,  porté  sur  deux  lions,  orné  de  drapeaux, 
avec  la  légende  ; Ehrenzeichen  gestiftet  am  25  april  1856.  Au  revers,  une 
Renommée  planant  et  montrant  de  la  main  droite  une  couronne  d’étoiles; 
dans  la  gauche,  elle  porte  une  palme  et  l’inscription  : Methiger  Thatex 
CHRENDER  LoHN.  Cette  médaille  (pl.  XVIII,  n"  12)  est  suspendue  à un 
ruban  vert,  dont  il  n’est  pas  permis  de  la  détacher.  Une  action  infamante 
prive  de  la  porter. 


MÉDAILLE  DE  MÉRITE. 


Le  duc  Charles  II  créa  encore  : 

1"  Dans  les  premières  années  de  son  règne,  une  médaille  du  Mérite 
civil , qui  n’a  été  décernée  qu’à  trois  personnes  ; 

2”  Dans  les  derniers  temps  de  son  administration , une  médaille  du 
Mérite  militaire,  qu’il  donna  d’abord  à deux  officiers. 

Ces  médailles  sont  d’argent,  et  se  portent  à la  boutonnière,  attachées 
à un  ruban  azur  moiré  avec  une  mince  bordure  blanche. 
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DÂNEMARCK 


ORDISK  DK  L ELElMIANT 

L’opinion  hausse  l’ordre  de  l’Élépliant  au  même  niveau  que  ceux  de  la 
Jarretière  et  de  la  Toison  d’or,  parce  qu’une  économie  prévoyante  en  a 
ménagé  la  distribution;  parce  que,  comme  toute  aristocratie,  il  entoure 
son  berceau  des  nuages  d’une  antiquité  dont  lesbistoriens  n’ont  pas  encore 
éclairci  le  mystère.  Les  uns  le  reculent  jusqu’au  temps  de  Canut  YI,  vers 
la  fmduxn®  siècle  ( je  crains  qu’ils  ne  soient  des  flatteurs  complaisants); 
d’autres,  et  leur  critique  serait  bien  trop  sévère,  s’arrêtent  à Chrétien 
qui  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  xv“  siècle.  Le  gouvernement,  dans 
des  déclarations  officielles,  fixe  aux  premières  années  du  xv®  siècle  la 
fondation  de  l’ordre,  qui  fut  renouvelé  par  Chrétien  P",  en  1458,  et 
confirmé  par  les  papes  Pie  V et  Sixte  VI,  en  1462  et  1464.  Il  s’appelait 
alors  la  confrérie  de  la  Sainte-Vierge. 

Les  statuts  ont  été  modifiés  par  Chrétien  V,  le  1"  décembre  1693. 

Le  nombre  des  chevaliers  est  limité  à trente,  non  compris  les  princes 
royaux,  chevaliers-nés. 

On  n’est  pas  reçu  dans  l’ordre  avant  trente  ans,  excepté  les  proches 
parents  de  la  maison  royale,  qui  peuvent  être  admis  à vingt. 


' Remarques  p.épiérai.es.  Le  roi  esl  ctief  des  ordres  qu’il  confère  d’après  sa  volonté.  L’adnii- 
nislration  en  a été  confiée  an  chapitre  des  ordres  royaux , établi  le  28  juin  1808  ; le  roi  en  esl 
président. 

Il  existe  un  corps  militaire  des  ordres , (|ui  fait  le  service  les  jours  de  cérémonies,  cl  qui 
se  compose  d’un  chef,  de  deux  sous-chefs  et  de  trente-deux  olficiers. 

Le  jour  commun  de  la  fête  des  ordres  est  le  28  juin,  anniversaire  de  la  naissance  du  roi 
Waldemar  IL  Ce  jour-là,  le  chapitre  s’assemble  dansla  chapelle  du  château  de  Friedrigsborg, 
on  doivent  être  présents  tous  les  membres  et  les  chevaliers  (pii  sontdans  la  \ille.  Ils  ont  encore 
une  autre  fête,  celle  du  roi  régnant;  alors  le  chapitre  s’assemble  au  château  de  Rosenbor,;. 
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Les  indigènes  doivent  faire  profession  de  la  religion  évangélique,  et 
avoir  été  jugés  dignes  de  la  croix  de  Dannebrog. 

La  décoration  de  l’Éléphant  (pl.  XIX,  n°  2)  n’est  compatible  avec 
aucune  autre.  Dans  sa  forme  actuelle,  elle  représente  un  éléphant  émaillé 
de  blanc,  les  défenses  d’or,  caparaçonné  de  bleu,  portant  sur  le  dos  une 
tour  marquetée,  et  sur  le  cou  un  nègre  tenant  un  javelot  d’or.  Ordinaire- 
ment, cet  insigne  est  suspendu  à un  large  ruban  bleu  moiré,  dirigé  vers 
la  hanche  droite.  Aux  jours  de  fête,  il  pend  au  collier  d’or  (pl.  XX, 
n”  2),  qui  se  compose  de  tours  alternant  avec  des  éléphants  dont  la 
housse  bleue  est  chargée  de  la  lettre  D {Dania)  en  or. 

Les  chevaliers  portent,  en  outre,  sur  la  gauche  de  la  poitrine,  l’étoile 
d’or  (pl.  XîX,  n"  1).  L’écusson  d’or  du  centre  est  couvert  d’un  plus  petit 
écusson  de  gueules,  chargé  d’une  croix  en  diamants,  et  entouré  d’une 
guirlande  de  lauriers  d’argent. 

Le  costume  consiste  en  un  justaucorps  et  culottes  de  satin  blanc, 
un  long  manteau  de  velours  cram.oisi  avec  une  queue  longue  de  deux 
aunes,  fourrure  blanche  et  capuchon.  Le  chapeau  est  de  velours  noir, 
orné  de  plumes  rouges  et  blanches. 

Le  manteau  du  roi  est  fourré  d’hermine  ; et,  sur  le  chapeau,  il  ne  porte 
que  des  plumes  blanches  à côté  d’une  aigrette  de  héron  noir. 

La  fête  particulière  de  l’ordre  de  l’Éléphant  est  fixée,  depuis  1808,  au 
1'*'' janvier.  Auparavant,  on  la  célébrait  le  troisième  jour  de  la  Pentecôte. 

Sa  devise  est  : Magnanimi  pretium. 

Le  choix  de  ce  symbole  est  moins  étrange  que  beaucoup  d’autres. 
Déjà  fantiquité  reconnaissait  à féléphant  les  vertus,  joyaux  de  la  cou- 
ronne royale  : la  force  et  la  clémence,  la  religion  et  la  prudence;  et  lui 
attribuait  une  fierté  digne  qui  ne  sait  pas  plier  les  genoux. 


ORDRE  DE  DANXERROG. 


Albert,  troisième  évêque  de  Riga,  avait  établi  en  Livonie  les  cheva- 
liers porte-glaives.  Une  partie  des  indigènes  avait  accepté  la  foi  et  le  joug 
do  leurs  nouveaux  maîtres;  mais  les  Esthoniens  résistaient  encore  et  me- 
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naçaient  la  colonie  clirélieiine,  qui  invoqua  les  secours  de  Waldeinar  II. 
roi  de  Danemarck.  Les  païens  , grossis  des  Russes,  vinrent  à la  ren- 
contre des  Danois,  qui,  rompus,  prenaient  la  fuite,  après  avoir  perdu 
leur  étendard,  quand,  à la  vue  d’un  drapeau  tombé  du  ciel,  ils  se  ral- 
lient, reviennent  à la  charge  avec  une  confiance  pleine  d’audace,  et  rem- 
portent la  victoire.  La  bannière  céleste,  rouge , chargée  d’une  croix 
blanche,  devint  l’oriflamme  des  Danois,  et,  pour  consacrer  la  mémoire 
de  cet  événement  et  récompenser  ses  guerriers,  Waldemar  institua 
l'ordre  de  Dannebrog. 

Assurément  ce  roi  pouvait  mériter  un  miracle  aussi  bien  que  Clovis, 
et  riiistoire  accorde  à tous  deux  la  même  créance;  mais  il  n’y  a rien 
d’invraisemblable  à faire  remonter  à cette  époque  (1219)  la  création  de 
cet  ordre,  dont  la  distribution  est  fort  incertaine,  et  qui,  dans  tous  les 
cas,  fut  condamné  à l’oubli  par  la  réforme. 

Quatre  siècles  plus  tard  , quand  le  peuple  danois,  préférant  aux  tyran- 
nies de  la  noblesse  le  despotisme  d’un  seul,  sacrifla  ses  libertés  au  trône; 
quand  la  succession  de  la  couronne,  assurée  à la  maison  d’Oldenbourg, 
ravit  <à  l’aristocratie  le  privilège  d’élire  les  rois , Schumacher  devenu 
comte  de  Griffenfeld,  pour  consoler  les  grands  de  la  perte  de  leurs  pré- 
rogatives, institua  les  titres  nobiliaires;  et,  pour  satisfaire  les  préten- 
tions de  la  moyenne  noblesse,  projeta  de  renouveler  l’ordre  de  Dannebrog, 
dont  le  rétablissement  inaugura  le  règne  de  ChrétiènV  (12  octobre  1671). 
Les  statuts  ne  furent  pourtant  publiés  que  vingt-deux  ans  plus  tard,  le 
L"  octobre  1693;  et  ils  demeurèrent  en  vigueur  jusqu’en  1808,  Alors, 
par  décret  du  28  juin,  le  roi  Frédéric  YI  lui  donna  son  organisation 
actuelle. 

L’ordre  est  accessible  à tous  les  Danois,  quel  que  soit  leur  état  et  leur 
âge,  pourvu  qu’ils  aient  bien  mérité  du  pays  par  des  services  distingués, 
-fivils  ou  militaires.  Le  nombre  des  membres  est  illimité,  et  ils  sont  par- 
Agés  en  quatre  classes.  On  entre  dans  l’ordre  par  les  grades  inférieurs, 
sauf  les  exceptions  permises  au  roi. 

Les  grands  commandeurs  sont  membres  du  chapitre;  ils  prennent 
rang  après  les  feld-maréchaux  et  les  amiraux,  et  reçoivent  les  honneurs 
militaires  de  lieutenant  général.  Ce  grade,  distribué  avec  beaucoup  de 
réserve,  est  la  marque  d’une  faveur  particulière  du  roi. 

Les  grands-croix  reçoivent  les  honneurs  militaires  de  général-major 
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et  sont  les  premiers  de  la  seconde  classe  dans  l’échelle  générale  des  rangs. 
Tous  ceux  qui,  au  temps  de  sa  réorganisation,  étaient  membres  de  l’ordre 
ont  été  rangés  dans  cette  classe. 

Les  commandeurs  reçoivent  les  honneurs  d’officier  d’état-major,  et  les 
chevaliers  ceux  d’officier  subalterne.  Aucun  rang  particulier  n’est  attribué 
à ces  deux  classes,  mais  ils  ont  la  préséance  parmi  leurs  égaux. 

La  décoration  (planche  XX,  n“  9),  est  une  longue  croix  pattée  d’or, 
émaillée  de  blanc,  à bords  rouges,  surmontée  du  chiffre  couronné  du  roi, 
et  portant  à chaque  coin  une  couronne  royale.  A la  face,  au  centre, 
est  un  W couronné  (Waldemar),  et  aux  extrémités  les  mots  : Gud  og 
Kongen  (Dieu  et  le  roi).  Au  revers,  le  millésime  de  la  fondation,  du  re- 
nouvellement et  de  la  réforme  : 1219,  1671 , 1803.  Le  ruban  est  blanc 
liséré  de  rouge. 

Les  chevaliers  de  Dannebrog  de  première  classe  se  nomment  grands 
commandeurs,  et  ont  le  titre  d’excellence;  ils  portent  en  sautoir  la  croix 
(pl.  XX,  n"  8)  garnie  de  diamants,  et  la  plaque  (pl.  XIX,  n“4)  sur  le 
côté  gauche  de  l’habit. 

Les  chevaliers  de  deuxième  classe  sont  appelés  grands-croix,  et  por- 
tent la  décoration  (pl.  XX,  n"9)  à un  large  ruban  blanc  bordé  de  rouge, 
en  écharpe  de  droite  à gauche  ; ils  portent  aussi  la  plaque  des  grands 
commandeurs  sur  le  côté  gauche.  Lorsqu’ils  sont  ecclésiastiques  ou  che- 
valiers de  l’Éléphant,  ils  portent  la  croix  en  sautoir. 

La  croix  de  troisième  classe  est  celle  des  commandeurs  qui  portent  au 
cou  celle  représentée  planche  XX,  n°  9,  et  la  plaque  n“  o,  planche  XIX. 

Les  membres  de  la  quatrième  classe  portent  la  même  décoration  sans 
plaque. 

Celui  qui  est  admis  dans  l’ordre  de  l’Éléphant  conserve  la  décoration 
de  sa  classe. 

On  peut  considérer  comme  formant  une  cinquième  classe  les  uc 
DU  Dannebuog  : ce  sont  les  personnes  auxquelles  on  n’a  pas  reconnuTles» 
titres  suffisants  pour  être  admis  dans  l’ordre,  mais  qui  ont  mérité  une 
distinction.  Les  sentinelles  leur  portent  les  armes  ; ils  ont  le  pas  sur  leurs 
pairs,  et  entrent  aux  assemblées  de  l’ordre.  Leur  décoration  est  la  même 
que  celle  des  chevaliers,  mais  en  argent  (pl.  XX,  n®  10);  et  le  roi,  les 
membres  capitidaires  et  les  chevaliers  de  l’Éléphant,  ont  l’obligation  de 
la  porter. 


HISTOIRE  DES  ORDRES  DE  CHEVALERIE. 

Le  15  avril,  anniversaire  de  Chrétien  V,  est  la  fête  particulière  de 
l’ordre,  qui  se  célèbre  au  château  de  Rosenbourg.  Alors  , et  dans  les 
autres  solennités,  les  membres  des  deux  premières  classes  revêtent  un 
costume  qui  consiste  en  un  long  manteau  de  velours  rose,  avec  fourrure 
blanche;  culottes,  bas  et  souliers  blancs;  chapeau  noir,  garni  de  plumes 
blanches  et  rouges;  la  décoration  pendue  au  collier,  dont  les  anneaux 
représentent  alternativement  le  chiffre  G.  5.  couronné,  le  W couronné, 
et  la  croix  de  l’ordre.  (PI.  XIX,  n"  6.) 

La  devise  est  : Pietati  et  Justitiœ. 

On  a proposé  diverses  étymologies  du  mot  Dannebrog  : la  plus  pro- 
bable estBROG,  ancien  mot  danois  qui  signifie  : drap,  tissu,  drapeau;  ce 
serait  donc  le  drapeau  des  Danois,  l’étendard  royal  de  Danemarck. 


MÉDAILLES  ET  MARQUES  D’HONNEUR. 


1.  — Après  la  bataille  de  Copenhague  (2  avril  1801),  plus  honorable 
pour  les  Danois  que  pour  les  Anglais,  bien  que  la  tyrannie  de  l’Angle- 
terre ait  triomphé,  le  roi  fit  frapper  une  médaille  d’honneur  pour  les 
combattants  qui  s’étaient  signalés  par  leur  bravoure  et  leur  dévouement. 
D’or  pour  les  officiers,  d’argent  pour  les  autres,  elle  se  porte  à un  ruban 
rouge  dans  lequel  est  tissée  la  croix  de  Dannebrog,  et  montre  d’un  côté 
un  lion  sur  la  proue  d’un  navire  de  guerre  antique,  tenant  d’une  patte 
les  armes  de  Danemarck,  et  de  l’autre  une  massue,  avec  l’inscription  : 
2 avril;  de  l’autre  côté,  les  insignes  royaux,  couronne,  sceptre  et  glaive, 
avec  l’inscription;  Le  roi  et  la  patrie  reconnaissante.  En  exergue,  on  lit 
le  nom  et  le  grade  du  décoré.  Cette  décoration  n’était  que  temporaire; 
elle  ne  se  rencontre  presque  plus. 

IL  — Un  décret  du  29  janvier  1801,  rendu  par  le  roi  Chrétien  VU, 
fonda  une  médaille  pour  récompenser  les  ouvriers  des  chantiers  royaux, 
et  les  encourager  à veiller  à la  conservation  de  la  flotte.  ( PI.  XX,  n"  7.) 
Un  second  décret,  du  4 septembre  1814,  étendit  la  destination  de  celte 
médaille  aux  sous-officiers  de  l’artillerie,  aux  matelots,  aux  employés  à 
la  confection  des  modèles,  aux  inspecteurs  des  machines  à feu,  des  bas- 


5G 


HISTOIRE  DES  ORDRES  DE  CHEVALERIE. 


sins,  etc.  Les  artificiers,  mariniers,  canonniers  de  première  classe,  char- 
pentiers, maîtres  ouvriers  et  sous-officiers  d’ouvriers,  ne  peuvent  obtenir 
cette  décoration  qu’après  vingt-cinq  ans  de  service;  les  cordiers,  menui- 
siers, etc.,  qu’après  trente  ans.  Une  conduite  toujours  irréprochable  est 
de  rigueur. 

III.  — Un  ordre  royal,  du  25  août  1817,  institua  : 

U Une  médaille  en  bronze  (pl.  XX,  n°  12)  en  faveur  des  sous-officiers 
et  musiciens  du  même  rang,  qui,  après  huit  ans  de  service  et  de  bonne 
conduite,  prennent  un  nouvel  engagement  de  huit  années.  Elle  se  porte 
à une  chaîne  dorée. 

2“  Une  croix  aussi  en  bronze,  n”  1 1,  pour  un  troisième  engagement  de 
huit  années;  elle  se  porte  à la  même  chaîne,  au-dessus  de  la  première. 

IV.  — Médaille  de  Mérite,  frappée  en  1771  par  ordre  du  roi 
Chrétien  VII,  en  or  ou  en  argent.  On  voit  d’un  côté  l’effigie  du  roi,  et  au 
revers,  deux  cornes  d’abondance,  entourées  d’une  couronne  de  laurier 
et  de  chêne,  avec  l’inscription  : Pro  meritis.  Elle  n’est  pas  destinée 
à être  portée. 

V.  — Médaille  instituée  par  le  même  roi,  en  1795,  pour  récompenser 
les  services  rendus  à l’industrie,  et  les  vertus  civiques  qui  influent  sur 
le  bien-être  général.  Elle  montre  d’un  côté  le  portrait  du  roi,  et  de  l’autre 
l’inscription  ; Forlient  (mérite),  dans  une  couronne  de  chêne.  Elle  n’est 
pas  non  plus  destinée  à être  portée. 

VI.  — Médaille  pour  les  nobles  actions.  Fondée  en  1795,  sur  la  pro- 
position du  collège  des  finances.  D’un  côté  se  trouve  le  portrait  du  roi 
régnant  et  de  l’autre  les  mots  : For  aedel  daad. 

VII.  — Médaille  récompensant  toutes  les  belles  actions.  En  1812,  le 
roi,  sur  la  proposition  du  collège  des  finances,  trouva  bon  de  la  décerner 
particulièrement  aux  personnes  qui  se  dévouent  pour  sauver  les  noyés. 
Elle  ne  diffère  de  la  précédente  que  par  le  revers,  qui  renferme,  dans 
une  guirlande  de  fleurs  aquatiques,  l’inscription:  0[  Farens  IvaeUj 
fremblomsler  Priis  og  Lon. 

Le  décret  qui  institua  cette  médaille  porte  que  le  nom  des  individus 
(pii  la  recevront  y sera  gravé;  de  même  que  sur  les  médailles  Pro  meritis. 
For  tient,  et  For  oedel  daad. 
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DEUX-SICILES. 


ORDlîK  DE  SAINÏ-JANVIER. 

Insiitué  le  6 janvier  1758,  par  Charles  roi  des  Deux-Siciles  ( depuis 
Charles  III  d’Espagne  ) , à l’occasion  de  son  mariage  avec  la  princesse 
Amélie  de  Saxe.  L’ordre  se  compose  ; du  roi,  grand  maître;  de  quatre 
officiers,  qui  sont  : le  chancelier,  le  maître  des  cérémonies,  le  trésorier 
et  le  secrétaire;  et  d’un  nombre  illimité  de  chevaliers  de  droit  et  de 
chevaliers  de  faveur.  Les  premiers  doivent  fournir  la  preuve  de  quatre 
quartiers  de  noblesse. 

Les  principales  obligations  des  membres  sont  ; la  défense  de  la  reli- 
gion catholique  et  une  fidélité  inviolable  au  grand  maître. 

Les  insignes  sont  : un  large  ruban  ponceau  moiré,  porté  en  écharpe 
de  droite  à gauche,  auquel  pend  la  croix  n“  2,  et  la  plaque  n”  I (pl.XXI), 
fixée  au  frac  sur  la  gauche  de  la  poitrine. 

Dans  les  cérémonies , les  chevaliers  portent  un  manteau  de  soie 
pourpre,  doublé  de  gris,  semé  de  fleurs  de  lis  et  d’hermine,  avec  deux 
longs  cordons  de  soie  et  d’or  pour  ceinture;  frac,  gilet  et  culottes  de 
drap  d’argent,  doublés  de  blanc,  avec  boutons  d’or;  ceinturon  de  même 
étoffe  que  le  manteau;  chapeau  noir  avec  une  plume  rouge;  bas  blancs 
mouchetés  d’or;  souliers  noirs;  et  la  décoration  attachée  au  collier, 
II"  5,  pl.XXI. 
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ORDRE  DE  SAINÏ-FERDINAND  ET  DU  MERITE. 

Le  roi  Ferdinand  IV,  après  sa  rentrée  à Naples,  institua  cet  ordre, 
par  décret  du  1"  avril  1800 , pour  récompenser  les  Napolitains  qui 
auraient  signalé  par  quelque  service  important  leur  fidélité  à la  personne 
royale  et  à la  monarchie.  Aboli  en  1805,  comme  les  autres  ordres,  par 
Joseph-Napoléon,  il  se  maintint  en  Sicile,  où  le  roi  légitime  se  retira. 
Il  n’était,  à sa  création,  composé  que  de  deux  classes  : grands-croix  et 
commandeurs;  mais  une  cédule  royale,  du  25  juillet  1810,  y ajouta  une 
troisième  classe  ; les  chevaliers.  Les  nominations  appartiennent  au  roi 
grand  maître.  Un  général  en  chef,  qui  remporte  une  victoire  complète, 
obtient  de  droit  son  admission  dans  la  première  classe,  qui  ne  contient 
que  vingt-quatre  membres.  Quiconque  a défendu  ou  pris  une  ville  est  de 
droit  commandeur.  La  pelile  croix  récompense  les  officiers  de  tout  rang 
et  de  toute  arme  qui  se  sont  distingués  par  un  acte  de  talent  ou  de 
bravoure. 

Les  grands-croix  ont  le  titre  d’Excellence,  et  le  droit  de  se  couvrir 
devant  le  roi,  comme  les  grands  d’Espagne  de  première  clas.se;  ils  jouis- 
sent des  mêmes  entrées  que  les  chambellans  de  service. 

Dans  les  occasions  solennelles,  ils  prennent  place  à la  droite  du  trône, 
suivis  des  commandeurs  et  des  chevaliers. 

Les  membres  de  l’ordre  ont  le  pas  sur  leurs  égaux. 

Le  ruban  est  bleu  liséré  d’orange.  La  décoration  (pl.  XXI,  n®  T)  est 
semblable  pour  tous  les  grades,  sauf  la  grandeur.  Les  grands-croix  la 
portent  suspendue  au  ruban  passé  en  écharpe  de  droite  à gauche,  avec 
la  plaque  n”  5 sur  le  côté  gauche  de  l’habit.  Les  commandeurs  la 
portent  suspendue  en  sautoir,  sans  plaque;  les  chevaliers,  à la  bou- 
tonnière. 

Dans  les  solennités,  le  costume  est,  pour  les  novices  : habit,  gilet  et 
culottes  de  drap  d’or;  bas  blancs  semés  de  fleurs  de  lis  d'or;  chapeau  cà 
la  Henri  IV , bordé  d’or , avec  cocarde  de  soie  l’ouge  et  trois  grandes 
plumes,  une  blancbe  entre  deux  rouges.  Les  chevaliers  profès  y ajoutent 
un  manteau  de  soie  bleu  semé  de  fleurs  de  lis  d’or  et  du  cbiflfre  du  fou- 
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(laleur,  doublé  de  soie  blancdie  et  d’herniiiie,  retenu  à la  ceinture  par 
deux  longs  cordons  de  soie  bleue,  rouge  et  or;  l’épée  s’attache  à un  bau- 
drier de  soie  bleue,  bordé  de  rouge  et  brodé  comme  le  manteau  ; la  déco- 
ration pendue  au  collier  (pl.  XXIII,  n"  15). 

Les  quatre  officiers  de  l’ordre,  qui  sont  : le  grand  cbancclier,  le  grand 
maître  des  cérémonies,  le  grand  trésorier  et  le  secrétaire,  portent  la 
croix  en  sautoir  à un  ruban  de  demi-largeur  et  la  plaque,  mais  celle-ci 
d’argent. 

La  cédule  prémentionnée  de  1810  a joint  à l’ordre  une  médaille  d’or 
(pl.  XXII,  n"  10)  pour  les  services  distingués  des  sous-officiers,  pilotes 
et  maîtres  d’équipage;  et  une  médaille  d’argent  destinée  aux  soldats. 
Ces  médailles  sont  attachées  au  ruban  des  chevaliers. 

Les  statuts  commandent  la  défense  de  la  religion  catholique  el  une 
fidélité  inviolable  au  grand  maître. 


ORDRE  DE  CONSTANTIN. 


Cet  ordre,  comme  celui  de  l’Éperon  d’Or,  prétend  aussi  à une  anti- 
quité plus  ancienne  que  la  chevalerie.  Mais  les  esprits,  auxquels  nul  in- 
térêt ne  commande  ou  crédulité  ou  complaisance,  retranchent  hardiment 
huit  siècles  de  son  existence,  et  ne  signalent  ses  commencements  que 
sous  le  règne  d’Isaac-Ange  Coinnène.  Cet  empereur,  séduit  par  l’exemple 
des  religions  militaires  des  croisades,  voulut  aussi  avoir  son  ordre  dévoué 
à la  défense  de  l’empire  (1190).  Il  le  soumit  à la  règle  de  saint  Basile, 
et  le  nomma  Ordre  de  Constantin , pour  consacrer  la  prétention  des 
Coinnène  à descendre  de  ce  monarque,  ou  de  Saint-Georges,  parce 
qu’il  le  mit  sous  le  patronage  de  ce  bienheureux  soldat.  Pour  recueillir 
les  fruits  qu’il  se  promettait  de  son  institution,  il  se  donna  des  vicaires 
généraux  dans  tous  les  États  de  la  chrétienté,  et  obligea  les  membres 
à léguer  à l’ordre  cent  couronnes.  Ils  devaient  prouver  quatre  quartiers 
<le  noblesse,  et  se  partageaient  en  deux  classes  ; grands  prieurs  et  che- 
valiers. La  grande  maîtrise  se  maintint  bérédilaire  dans  la  postérité  du 
londatcur.  Quand  le  croissant  eut  remplacé  la  croix  sur  les  dômes  de 
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Sainte-Sophie,  quand  tous  les  petits  princes  du  Bas-Empire  s’esqui- 
vèrent devant  le  sabre  des  Turcs,  les  Comnène  allégèrent  les  misères  de 
l’exil  par  le  placement  de  leur  décoration,  et  les  ventes  nombreuses  la 
rendirent  méprisable  et  méprisée.  Le  prétendu  dernier  rejeton  de  ces 
princes,  André- Ange  Flave,  parvenu  à la  vieillesse  et  ayant  perdu  l’espoir 
de  continuer  sa  maison,  se  décida  à se  dessaisir  de  la  grande  maîtrise; 
il  trouva  un  acheteur  chez  le  duc  de  Parme,  François  Farnèse;  et  la 
cession  fut  ratifiée  par  les  papes  Innocent  XII  et  Clément  XI. 

Pour  relever  l’ordre  de  son  avilissement,  le  nouveau  grand  maître  en 
fixa  le  siège  dans  sa  capitale,  lui  donna  de  grands  biens,  et  dota  riche- 
ment l’église  qu’il  lui  assigna,  la  Madonna  délia  Steccala. 

En  1751,  la  famille  Farnèse  s’éteignit.  L’héritier  du  duché,  l’infant 
Don  Carlos,  s’empressa  de  se  déclarer  grand  maître  et  de  distribuer  la 
décoration  de  Constantin.  Trois  ans  après,  devenu,  par  le  sort  des  armes, 
maître  de  Naples , il  transféra  dans  son  nouveau  royaume  le  siège  et  les 
archives  de  l’ordre,  qui  demeurèrent  à Naples,  malgré  les  inutiles  récla- 
mations de  l’infant  Don  Philippe  et  de  son  fils,  qui  avaient  remplacés 
Don  Carlos  dans  la  possession  de  Parme.  Pendant  la  domination  fran- 
çaise, l’ordre  suivit  en  Sicile  les  rois  fugitifs. 

Le  traité  de  Paris  (1814)  ayant  donné  l’héritage  des  Farnèse  à l’impé- 
ratrice Marie-Louise,  cette  princesse  se  déclara  formellement  et  solen- 
nellement (15  février  1816)  grande  maîtresse  de  l’ordre  de  Constantin, 
fondant  son  droit  sur  ce  quelle  descendait  des  Farnèse  par  sa  mère, 
Marie-Thérèse  de  Sicile,  et  sur  ce  que  l’ordre  était  une  propriété  de  son 
duché,  auquel  il  avait  été  attaché  pendant  plus  de  cent  ans. 

Je  ne  pense  pas  que  le  procès  ait  été  débattu  ni  arrangé  entre  les 
Bourbons  et  l’archiduchesse.  Chacun  des  deux  souverains  agit  comme 
légitime  grand  maître , crée  des  chevaliers  et  distribue  la  décoration. 
C’est  une  croix  rouge  fleurdelisée,  chargée  du  monogramme  du  Christ, 
en  or  ; sur  les  pointes  des  branches  sont  écrites  les  lettres  1.  H.  S.  V.  {Tu 
hoc  signo  vinces);  et  sur  la  branche  du  milieu  les  lettres  A et  û {ego  sum 
Alpha  et  Oméga).  Elle  est  surmontée  d’une  couronne,  et  à la  branche 
inférieure  pend  un  saint  Georges  à cheval,  en  or.  {Voir  à l’article  Parme, 
pour  la  forme  des  insignes.) 

A cette  décoration,  les  grands-croix  ajoutent  une  plaque  sur  la  gauche 
de  l’habit;  elle  est  également  représentée  sur  la  planche  de  Pfln«e(voy.i. 
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Les  chevaliers  portent  la  décoration  suspendue  à la  houfonuière. 

Le  costume  consiste  en  un  manteau  de  soie  azur,  doublé  de  taffetas 
blanc,  serré  par  un  long  cordon  blanc  et  bleu;  habit  blanc;  gilet  et 
culottes  de  la  couleur  du  manteau;  bas  blancs;  souliers  blancs  avec  des 
rubans  bleus;  ceinturon  en  velours  cramoisi;  chapeau  en  velours  rouge 
à rebords  de  soie  blanche,  avee  des  plumes;  sur  le  rebord  antérieur  on 
voit  le  monogramme  en  or;  pour  les  grands-croix,  un  collier  composé 
de  quinze  chaînons,  auquel  pend  le  saint  Georges;  les  chevaliers  portent 
la  décoration  suspendue  à une  chaîne  d’or. 

Les  chapelains  portent,  par-dessus  le  manteau,  une  aube  bleue  garnie 
de  dentelles  blanehes. 

L’ordre,  sous  le  roi  grand  maître,  se  partage  en  deux  classes  : grands- 
croix  et  chevaliers;  ceux-ci  se  partagent  en  chevaliers  effectifs  ou  dona- 
teurs, qui,  à leur  réception,  font  une  donation  de  biens;  chevaliers  hono- 
raires; chapelains,  et  écuyers. 

La  grand’-croix  n’est  décernée  qu’à  une  haute  et  ancienne  noblesse. 
Pour  être  chevalier,  la  preuve  de  quatre  quartiers  suffit;  et  même  les 
chevaliers  honoraires  y suppléent  par  les  services  qu’ils  ont  rendus. 

La  fidélité  et  l’obéissance  au  grand  maître,  la  défense  de  la  religion 
catholique  sont  les  principales  obligations  de  l’ordre. 


ORDRE  DE  SAINT-(;E0RGES  DE  LA  RÉUNION. 

Joseph-Napoléon  avait  institué,  le  24  février  1808,  I’Ordre  des  Deuv- 
SiciLES,  qui  se  composait  de  cinquante  dignilaires,  cent  commandeurs 
et  six  cents  chevaliers.  Chacun  prêtait  serment  de  sacrifier  sa  fortune  et 
sa  vie  pour  la  défense  de  fÉtat  et  de  la  couronne,  et  recevait  une  pen- 
sion prélevée  sur  les  revenus  des  anciens  ordres  supprimés. 

Réformé  en  1815,  par  le  roi  Ferdinand  IV,  il  fut  définitivement 
reconstitué,  le  D”  janvier  1819,  sous  le  nom  de  Saint -Georges  de  l\ 
Réunion,  pour  célébrer  la  réunion  des  États  des  deux  eôtés  du  détroit 
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en  un  seul  royaume.  Il  est  destiné  à récompenser  la  valeur  et  les  services 
militaires. 

Outre  le  grand  maître  (le  roi) , le  grand  connétable  (le  duc  de  Calabre) 
et  le  grand  maréchal,  les  membres  de  l’ordre  sont  divisés  en  six  classes  : 

1°  Grands-croix  (décoration  pl.  XXII,  n"  7,  avec  la  plaque  n”  G); 

2"  Commandeurs  ),,,  . „ . r. 

^ . décoration  n o,  sans  1 image  de  saint  Georges)  : 

5”  Chevaliers  de  droit  ) ^ ^ 

4“  Chevaliers  de  faveur  ( décoration  n“  9)  ; 

5“  Médaille  d’or  (pl.  XXIII , n“  1 4)  ; 

0“  Médaille  d’argent  (même  modèle). 

La  décoration  est  graduellement  plus  petite,  et  le  cordon  plus  étroit. 
Elle  est  portée  en  sautoir  par  les  membres  des  deux  premières  classes  ; 
les  cbeValiers  la  suspendent  à la  boutonnière. 

La  décoration  de  grand-croix,  de  commandeur  et  de  chevalier  de  droit 
est  regardée  comme  distmeliou  de  valeur,  et  se  donne  aux  officiers  et 
généraux,  comme  prix  d’exploits  guerriers.  La  médaille  d’or  récompense 
la  valeur  chez  les  sous-officiers  et  soldats. 

Le  grade  de  chevalier  de  faveur,  et  la  médaille  d’argent,  sont  des 
récompenses  de  mérite,  ei  s’acquièrent  par  une  belle  conduite  à la  guerre, 
par  quarante  années  de  service,  dont  au  moins  deux  campagnes;  mais 
les  sous-officiers  et  soldats  ne  peuvent  prétendre  qu’à  la  médaille. 

Les  titres  des  candidats  sont  examinés  dans  un  chapitre,  composé, 
sur  l’appel  du  grand  maître,  d’un  président  grand-croix,  et  de  dix  asses- 
seurs^^au  moins.  En  temps  de  guerre,  ce  chapitre  peut  être  tenu  à l’armée, 
mais  uniquement  pour  juger  les  actes  de  bravoure. 

Une  députation  magistrale  est  chargée  de  la  gestion  des  affaires  ordi- 
naires ; elle  se  compose  du  grand  maréchal,  qui  en  est  président,  de 
deux  grands-croix  et  de  deux  commandeurs,  ayant  le  titre  d’assesseurs, 
de  deux  chevaliers  de  droit  et  de  deux  chevaliers  de  faveur,  secrétaires. 
Le  président,  en  cas  d’empêchement,  est  remplacé  par  le  plus  ancien 
assesseur. 

Les  affaires  impoilantes  ou  extraordinaires  sont  traitées  dans  un  grand 
conseil,  composé  de  douze  grands-croix,  présidé  par  le  grand  connétable, 
qui,  s’il  le  faut,  peut  être  remplacé  par  le  grand  maréchal,  ou  par  un 
grand-croix  désigné  par  le  grand  niait i‘e. 
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ORDRE  DE  FRANÇOIS  r. 


Cet  ordre,  fondé  le  28  septembre  1829  par  le  roi  François  a clé 
destiné  à récompenser  le  mérite  civil  dans  les  fonctions  publiques,  les 
sciences,  les  arts,  l’agriculture,  l’industrie  et  le  commerce.  Les  militaires, 
lorsqu’ils  ont  les  mêmes  titres  à invoquer,  peuvent  prétendre  à cette 
décoration. 

Le  roi  en  est  chef  et  grand  maître.  m 

L’ordre  est  divisé  en  cinq  classes. 

Les  grands-croix  portent  la  croix  n*  12,  et  la  plaque  n”  11,  pl.  XXIIl. 

Les  commandeurs  et  les  chevaliers  ont  la  même  croix,  mais  plus 
petite  et  sans  plaque. 

Les  deux  classes  inférieures  ont  pour  signe  la  médaille  d’or  ou 
d’argent  n”  1 5. 

Les  affaires  de  l’ordre  sont  gérées  par  une  commission  nommée  par  le 
roi,  et  qui  se  compose  d’un  président  grand-croix,  de  deux  comman- 
deurs et  deux  chevaliers,  qui  remplissent  les  fonctions  de  secrétaire  et 
d’archiviste. 


i:. 


ESPAGNE. 


ORDRE  «DE  SAINT-JEAN  DE  JÉRUSALEM. 


Ap  rès  la  paix  d’Amiens,  les  langues  d’Aragon  et  Castille  y ont  per- 
pétué leur  existence,  mais  indépendante  du  magistère.  Les  insignes 
sont  représentés  pl.  XXIX,  n“*  7,  8 et  9. 

Pour  la  notice  historique,  voyez  Autriche. 


ORDRE  MILITAIRE  DE  SAINT-JACQUES  DE  L’ÉPÉE. 


L’Espagne  montra  de  bonne  heure  une  vive  dévotion  pour  les  re- 
liques de  saint  Jacques  le  Majeur,  vénérées  à Compostelle,  quelle 
choisit  pour  patron  après  la  victoire  de  Clavijo;  et  le  bruit  des 
miracles  opérés  par  son  intercession  appelait , en  Galice , dès  avant  le 
XII®  siècle , une  grande  affluence  de  pèlerins.  Pour  soigner  ces  pieux 
voyageurs,  des  chanoines  de  saint  Éloy  avaient  bâti  et  desservaient  plu- 
sieurs hospices.  Quand  le  voisinage  des  Mores  vint  troubler  la  sécurité 
des  routes,  treize  gentilshommes  mirent  en  commun  leurs  forces  et 
leurs  richesses  pour  garantir  les  chrétiens;  et  résolus,  de  concert  avec 
les  chanoines,  de  constituer  une  milice  comme  celle  des  hospitaliers 
et  des  templiers,  ils  envoyèrent  à Rome  solliciter  l’autorisation  pon- 
tificale. Pedro  Hernandez  de  Fuente  Enzalada,  chef  de  la  députation,  en 
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Caballero  de  la  orden  do  f'aii  Juan  de  .lev^^^aU'^. 
Clievalier  de  l’ordre  de  Sainl-Jeau  de  Jéiu-alein. 
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i-jipporta  le  titre  de  grand  maître  et  le  diplôme  (du  Tî  juillet  1175) 
(|ui  fixait  les  statnts. 

Les  propriétés  de  l’ordre  et  ses  conquêtes  étaient  garanties  par  le 
saint-siège. 

Un  conseil  de  treize  chevaliers  assistait  le  grand  maître;  ils  avaient  le 
pouvoir  de  l’élire,  et  celui  de  le  déposer  s’ils  le  jugeaient  malintentionné 
ou  inutile,  après  avoir  consulté  le  prieur  et  le  chapitre. 

En  vertu  d’une  ordonnance  de  Charles-Quint,  les  rois  exercent  leur 
pouvoir  par  l’intermédiaire  du  Conseil  des  ordres,  composé  d’un  pré- 
sident et  six  chevaliers  (deux  de  chaque  ordre).  Ce  conseil  donne  avis 
au  roi  des  vacatures,  fait  exécuter  les  ordonnances,  et  connaît  des  causes 
civiles  et  criminelles  des  chevaliers  et  de  leurs  vassaux;  il  administre 
le  spirituel  par  des  ecclésiastiques  de  l’ordre. 

L’ordre  avait  aussi  ses  chanoinesses,  réparties  en  sept  couvents,  dont 
le  devoir  était  d’héberger  les  pèlerins  et  de  pourvoir  à leurs  néces- 
sités. Elles  pouvaient  se  marier;  mais,  en  1480,  elles  furent  obligées 
aux  trois  vœux.  Celles  de  Barcelone  seules  maintinrent  leur  ancienne 
liberté. 

L’habit  de  l’ordre  consiste  en  un  manteau  blanc,  chargé,  sur  le  côté 
gauche,  d’une  croix  de  drap  rouge,  en  forme  d’épée,  fleurdelisée  au  pom- 
meau et  aux  croisillons  (pl.  XXIV , n°  1 ),  et  la  croix  n"  2 suspendue  au 
cou  par  une  triple  chaîne  d’or. 

Ses  armes  sont  la  même  croix,  chargée  d’une  coquille  d’or,  en  champ 
d’or. 

Le  drapeau  était  jaune  avec  la  croix  rouge  fleurdelisée,  chargée  d’une 
coquille,  et  cantonnée  de  quatre  coquilles  d’or. 

L’inspection  des  maisons  de  l’ordre  était  confiée  à quatre  visiteurs , 
ayant  le  droit  de  corriger  les  abus , ou  de  les  dénoncer  au  chapitre 
général,  fixé  au  jour  de  la  Toussaint,  et  auquel  étaient  tenus  d’assister 
tes  treize  et  tous  les  commandeurs. 

Les  chevaliers  faisaient  vœu  de  chasteté  conjugale;  le  soin  des  étran- 
gers et  des  indigents  leur  était  recommandé;  et,  dans  leurs  combats 
contre  les  Sarrasins,  il  leur  était  expressément  enjoint  de  n’écouter 
la  passion  de  la  gloire,  l’avidité  du  butin,  ni  la  soif  du  sang.  Leurs 
entreprises  ne  devaient  avoir  qu’un  motif,  la  protection  des  chrétiens  ou 
la  conversion  des  infidèles. 
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Les  fonctions  spirituelles  étaient  administrées  par  des  clercs,  chargés, 
en  outre,  de  donner  l’éducation  aux  enfants  des  chevaliers. 

L’ordre  reçut  de  nombreux  privilèges  spirituels,  et  fut  placé  dans  une 
indépendance  complète  des  évêques. 

Plus  tard,  pour  être  reçu  chevalier,  la  noblesse  devint  une  condition 
de  rigueur;  et,  dès  1652,  il  fallut  prouver  quatre  quartiers  paternels  et 
maternels  : ces  ancêtres  devaient  n’avoir  eu  rien  à démêler  avec  l’inqui- 
sition, comme  juifs,  sarrasins  ou  hérétiques. 

Les  récipiendaires  sont  astreints  à un  noviciat  de  six  mois  dans  la 
marine,  et  d’un  mois  dans  un  monastère , pour  apprendre  la  règle  ; mais 
on  obtient  des  dispenses  faciles  moyennant  finance. 

Les  chanoines  de  l’ordre,  soumis  à la  règle  de  Saint-Augustin,  doivent, 
pour  être  reçus,  prouver  que  leurs  ancêtres,  de  quatre  races,  pater- 
nelles et  maternelles,  n’ont  pas  été  facteurs,  commissionnaires,  courtiers, 
changeurs  ; qu’ils  n’ont  exercé  aucun  art  mécanique  ou  vil  ; qu’ils  n’ont 
pas  été  condamnés  par  le  saint-office  comme  juifs  ou  hérétiques. 

Dès  ses  premiers  jours,  l’existence  de  l’ordre  fut  utile  et  glorieuse  : 
les  Mores  trouvèrent  des  assaillants  infatigables,  et  la  croix  rouge  brilla 
à côté  des  étendards  royaux  dans  tous  les  combats,  dans  toutes  les 
grandes  batailles  où  le  Christ  lutta  contre  jMahomet , l’Afrique  contre 
l’Europe.  Aussi  la  piété  reconnaissante  des  rois  et  des  peuples,  autant 
que  les  conquêtes,  accrut  à un  tel  point  la  puissance  de  l’ordre,  qu’outre 
les  trois  grandes  commanderies  de  Léon,  de  Castille  et  de  Montalvan, 
il  en  compta  près  de  cent  autres,  dont  dépendaient  plus  de  deux  cents 
prieurés,  cures  et  bénéfices;  il  possédait  des  monastères,  des  hôpitaux, 
des  châteaux,  des  forts,  deux  villes,  cent  soixante  et  dix-huit  bourgs 
et  villages.  Les  rois  pouvaient  donc  concevoir  de  l’ombrage , surtout 
quand  ils  songeaient  au  rôle  important  que  les  grands  maîtres  avaient 
joué  dans  les  dissensions  civiles  du  xiv*^  et  du  xv*”  siècle,  et  dans  les  dis- 
putes des  souverains  de  Castille  et  de  Léon.  Aussi,  au  décès  du  quarante- 
troisième  grand  maître,  don  Alonzo  de  Cardenas,  en  1495,  les  rois 
catholiques  Ferdinand  et  Isabelle  s’attribuèrent  l’administration  de 
1 ordre,  en  vertu  d’une  bulle  d’Alexandre  VI , préludant  à la  bulle  du 
pape  Adrien  VI  ( 12  mai  1522)  qui  annexa  pour  toujours  à la  couronne 
d Espagne  la  grande  maîtrise.  Il  faut  avouer  que  depuis  la  conquête  de 
(ii'onade,  I ordre  ne  répondait  plus  aux  nécessités  qui  avaient  provocpié 
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sa  création,  et  qu’il  entrait  difficilement  dans  le  nouveau  cadre  social 
qu’organisait  la  royauté  prépondérante.  D’ailleurs,  un  revenu  de 
15,000  pistoles,  attaché  à la  grande  maîtrise,  était  un  appât  séduisant. 
Depuis  lors , on  peut  dire  que  l’histoire  de  l’ordre  est  achevée.  11 
tomba  dans  la  même  somnolence  que  le  pays  et  la  monarchie , et  ne 
servit  plus  qu’à  satisfaire  la  vanité  ou  les  besoins  de  nobles  avides  ou 
indigents. 


ORDRE  DE  CALATRA\  A. 


Une  seule  campagne  (711  ) avait  soumis  toute  la  Péninsule  aux  Mores. 
Mais  si  la  vengeance  d’un  père  outragé  par  un  roi  avait  été  si  funeste  à 
la  monarchie,  la  vengeance  d’un  frère  inaugura  la  ruine  des  conquérants  : 
dès  718,  le  guérilléro  Pélage  avait  relevé  la  bannière  des  Goths;  et  après 
trois  siècles  de  combats  continuels,  la  Catalogne,  la  Navarre,  l’Aragon, 
Castille  et  Léon,  la  Galice  et  le  Portugal,  obéissaient  à des  seigneurs 
chrétiens,  pendant  que  la  multitude  des  dynasties,  les  démembrements, 
les  guerres  civiles  et  religieuses  minaient  la  vigueur  de  l’islamisme. 
En  1150,  Alphonse  Raimond  avait  reculé  les  limites  dévastées  de  la  Cas- 
tille jusqu’à  la  Sierra  Morena , forcé  Cordoue  au  tribut,  et  entamé  les 
royaumes  de  Murcie  et  de  Jaèn.  Calatrava,qui  protégeait  les  frontières  de 
l’Andalousie,  était  tombée  en  son  pouvoir  (1147);  il  la  confia  à la  bra- 
voure des  soldats  du  Temple.  Mais  lorsque  le  premier  émir  Almobade, 
maître  de  l’Afrique,  eut  porté  en  Espagne  les  conquêtes  de  sa  ci'oyance 
et  de  ses  armes,  soumis  Cordoue,  Jaën,  Grenade  et  Alméria  (1157);  et 
qu’il  menaçait  d’une  seconde  expédition,  qu’un  fanatisme  retrempé 
rendait  plus  redoutable,  les  templiers,  intimidés,  remirent  la  place  à 
don  Sancbe,  fds  et  successeur  d’Alphonse;  et  ce  prince  ne  trouva  per- 
sonne qui  osât  risquer  une  défense  dont  les  templiers  désespéraient.  Mais 
les  intérêts  de  leur  ordre  avaient  amené  à Tolède  deux  moines  de  Cileaux, 
Raimond,  abbé  de  Fitero,  et  Diégo  Velasquez.  Celui-ci,  vieux  soldai 
d’Alphonse,  éveilla  l’enthousiasme  de  son  abbé,  et  lui  fit  accepter,  avec 
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l’engageinenl  de  la  défendre,  la  possession  de  la  ville,  offerte  par  le  roi. 
L’archevêque,  dans  les  domaines  duquel  elle  était  située,  et  qui  se  sou- 
venait d’un  siège  récent,  donna  des  secours  d’argent,  et,  dans  une  assem- 
blée publique,  exhorta  nobles  et  vilains  à seconder  les  efforts  de  l’abbé, 
à s’offrir  aux  dangers  pour  garantir  la  sécurité  de  la  foi  et  du  territoire. 
L’élan  du  patriotisme,  les  retards  des  Almohades,  occupés  en  Afrique, 
permirent  d’organiser  la  défense;  la  ville  reçut  une  colonie,  et  un  nouvel 
ordre  militaire,  dans  lequel  Raimond  engagea  un  grand  nombre  de  frères 
convcrs.  Mais  à sa  mort,  arrivée  en  1105,  les  nobles,  tout  en  mainte- 
nant leurs  liens  de  fdiation  avec  l’abbaye  de  Morimont,  voulurent  être 
purgés  des  moines,  et  élurent  pour  premier  grand  maître  don  Garcias 
Redon,  sous  l’administration  duquel  l’ordre  fut  confirmé  par  une  bulle 
d’Alexandre  III.  11  reçut  sa  constitution  en  1187,  de  Guy,  abbé  de 
Citeaux,  grossie  plus  tard  d’une  foule  de  privilèges  temporels  et  spiri- 
tuels. 

L’ordre  était  organisé  pour  l’agression.  Assurés  de  la  propriété  de 
leurs  conquêtes,  les  chevaliers  pouvaient  continuer  la  guerre,  même 
quand  la  paix  avait  été  jurée  par  le  roi;  leurs  ressources  s’accumulaient 
à la  fois  par  l’exemption  de  toutes  les  charges  nationales,  de  toute  juri- 
diction, par  le  produit  de  leurs  manoirs,  des  contributions,  de  leurs 
nombreux  troupeaux,  qui,  comme  ceux  du  roi,  pouvaient  paître  sur 
toute  fétendiie  du  royaume,  et  dont  les  bergers  pouvaient  couper  par- 
tout le  bois  nécessaire  à leurs  besoins. 

Api'ès  la  mort  de  Sanche,  la  Castille  tombée  dans  l’anarchie  d’une 
minorité,  et  les  autres  royaumes  chrétiens  acharnés  à des  querelles  qui 
les  affaiblissaient , la  guerre  religieuse  n’était  soutenue  que  par  les 
chevaliers.  Voulant  garantir  de  leurs  pillages  perpétuels  ses  sujets  d’Eu- 
rope, fémir  Yacoub-ben-Yousef  passa  le  détroit  avec  ses  troupes  afri- 
caines, et  rencontra  les  Castillans  devant  le  fort  d’Alarcos.  Alphonse  IX 
eût  dû  attendre  les  secours  de  Léon  et  de  Navarre;  mais  il  voulait  se 
réserver  tout  entière  la  gloire  du  triomphe.  Il  fut  vaincu.  Ses  meilleurs 
soldats,  les  chevaliers, demeurèrent  presque  tous  sur  le  champ  de  bataille, 
et  Calatrava,  tombée  entre  les  mains  des  Mores,  vit  périr  tous  ses  défen- 
seurs. 

La  trêve  de  douze  ans  qui  suivit  cette  bataille  expira  l’année  1208. 
Les  chrétiens  firent  leurs  préparatifs  pour  reprendre  la  guerre  nationale: 
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ce  furent  les  chevaliers  de  Calatrava  qui  l’ouvrirent  par  une  irruplion 
dans  le  royaume  de  Valence;  et,  le  K)  juilhd  1212,  la  victoire  de  las 
ISavos  de  Tolosa  fut  une  terrible  revanche  du  désastre;  d’Alarcos.  D’ajerès 
l’archevêque  Rodrigue,  les  Mores  perdirent  trente-cinq  mille  cavaliers 
et  cent  soixante  et  dix  mille  fantassins.  La  perte  du  côté  des  Esjeagnols 
ne  fut  que  de  cent  trente-cinq;  et,  dans  les  deux  jours  de  repos  que 
l’armée  se  donna,  les  feux  de  ses  hivacs  ne  furent  alimentés  que  de 
tronçons  de  lances  et  de  flèches. 

Calatrava  était  reprise  depuis  1210,  les  chevaliers  y étaient  rentrés  ; 
mais  peu  après,  le  siège  de  l’ordre  fut  transféré  à la  nouvelle  ville  du 
même  nom;  et  bien  que  des  armes  heureuses  lui  aient  acquis  de  belles 
conquêtes,  comme  il  en  abandonna  une  partie  aux  ordres  d’Alcantara  et 
d’Avis,  il  n’eut  jamais  autant  de  richesses  que  celui  de  Saint-.lacques. 
Il  ne  possédait  que  seize  prieurés  environ,  et  cinquante-six  cornman- 
deries,  dont  la  principale  donnait  un  revenu  de  10,500  ducats;  les  autres 
valaient  de  9,000  à 7,000  ou  moins.  Les  grands  maîtres,  dont  les  revenus 
s’élevaient  à 40,000  écus  d’or , devenaient  puissants  ; choisis  dans 
d’illustres  familles,  ils  eurent  leur  influence  sur  les  affaires  d’Espagne, 
et  quelques-uns  eurent  lieu  de  s’en  repentir.  Aussi  le  trentième  grand 
maître,  Garcia  Lopez  de  Padilla,  étant  mort  en  1489,  les  chevaliers  se 
préparaient  à lui  donner  un  successeur,  quand  Ferdinand  et  Isabelle 
leur  notifièrent  une  bulle  d’innocent  VIII , par  laquelle  le  pape  se  réser- 
vait la  nomination  du  grand  maître.  Le  roi  occupa  l’administration,  se 
proposant,  dit  le  jésuite  Mariana,  de  soutenir  honorablement  du  revenu 
des  coinmanderies  la  vieillesse  de  braves  soldats;  mais  les  courtisans 
surent  les  appliquer  aux  besoins  de  leur  luxe. 

Une  bulle  de  Paul  III,  de  1540,  permit  aux  chevaliers  de  se  marier 
une  fois  : ils  font  vœu  de  pauvreté,  d’obéissance  et  de  chasteté  conju- 
gale, et,  depuis  1652,  de  soutenir  l’immaculée  conception. 

Ils  portèrent  un  scapulaire  blanc  et  une  capuce  en  forme  de  camail, 
jusqu’en  1597,  que  l’antipape  Benoît  XIII  leur  permit  de  renoncer  à un 
vêtement  gênant  pour  le  combat,  et  de  porter  l’habit  séculier.  Le  cos- 
tume actuel  est  un  grand  manteau  blanc,  avec  la  croix  rouge  fleurdelisée 
sur  le  côté  gauche.  (PI.  XXIV,  n®®  5 et  4.) 

Le  drapeau  et  l’écu  sont  d’or  à la  croix  fleurdelisée  de  gueules,  cl  en 
pointe  des  deux  côtes  d’icelle  deux  entraves  ou  menottes  d’azui’. 
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ORDRE  D’ALCANTARÂ. 

La  principale  destination  de  l’ordre  de  Calatrava  était,  comme  nous 
l’avons  vu,  de  protéger  la  Castille  contre  les  musulmans  de  l’Andalousie. 
Les  chevaliers  de  Saint-Jacques,  dans  leurs  premiers  établissements  de 
Cacerès  et  d’Alharilla,  garantissaient  l’Estramadure.  Mais  les  craintes 
de  Ferdinand,  roi  de  Léon  et  de  Galice,,  les  ayant  forcés  d’émigrer  à 
Lfcles , leurs  armes  furent  tournées  surtout  contre  les  infidèles  de  la 
Manche.  Alors,  pour  combler  le  vide  qu’ils  laissaient  dans  l’Estrama- 
dure,  le  roi  favorisa  l’établissement,  créé  par  les  deux  frères  Suero  et 
Gomez  Barriento,  d’une  milice  religieuse  dans  la  petite  ville  de  Saint- 
Julien  del  Pereiro.  Cette  institution,  confirmée  en  1177,  par  le  pape 
Alexandre,  et  en  1185,  par  Lucius  III,  fut  soumise  à la  règle  de  Saint- 
Benoît. 

Plus  tard,  Alphonse  IX,  profitant  de  l’abattement  des  Mores  après  la 
journée  de  las  Navas  de  Tolosa,  appelée  par  eux  la  bataille  du  châti- 
ment , poursuivait  le  cours  de  ses  dévastations  et  de  ses  triomphes. 
S’étant  emparé  de  la  ville  d’Alcantara,  sur  le  Tage,  il  la  donna  à l’ordre 
de  Calatrava  (1215).  Mais  ces  chevaliers,  ne  pouvant  suffire  à la  défense 
de  tant  de  places  et  de  frontières  aussi  étendues,  remirent  leur  récente 
acquisition  aux  chevaliers  de  Saint-Julien,  qui  prirent  le  nom  de  leur 
nouvelle  résidence.  Par  reconnaissance,  ils  se  reconnurent  liés  à Cala- 
trava par  des  rapports  de  filiation,  et  se  soumirent  à la  visite  de  cet 
ordre.  Bientôt  cette  dépendance  leur  pesa,  mais  ils  n’en  furent  affranchis 
que  par  le  pape  Jules  IL  Paul  III  leur  permit  le  mariage  (1340). 

Le  trente-quatrième  grand  maître,  don  Juan  de  Zuniga,  étant  pourvu 
d’un  archevêché  et  promu  .au  cardinalat,  renonça  à la  grande  maîtrise 
en  1493.  Alors  l’ordre,  comme  tous  les  autres,  tomba  sous  la  direction 
des  rois,  auxquels  il  apporta  un  revenu  de  130,000  ducats. 

Il  possédait  une  grande  commanderie  de  10,300  ducats,  et  trente-deux 
autres  dont  les  plus  riches  étaient  de  6 ou  7,000. 

La  croix  d’Alcantara  est  semblable  à celle  de  Calatrava,  seulement  elle 
est  verte.  Elle  se  porte  suspendue  à un  ruban  vert.  (PI.  XXIV,  n"*  3et  6.) 
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ORDRE  DE  MONTESA. 

La  sentence  du  concile  de  Vienne,  prononcée  en  17)12,  contre  les  (cin- 
pliers,  reçut  partout  son  exécution  : l’ordre  fut  aboli.  Mais  comme  Ions 
les  rois  n’avaient  pas  les  mêmes  intérêts  (pic  IMiilippe  le  Rcl,  et  ipi’ils 
obéissaient  à d’autres  nécessités,  ils  perpétuèrent,  sons  un  nom  difîéreni, 
l’existence  de  cette  vaillante  milice.  Telle  fut,  en  l’ortugal,  l’oi-i^ine  de 
l’ordre  du  Christ.  En  Aragon,  le  roi  Jacq,ues  releva  le  Temple  au  cbâleau 
de  Montesa,  petite  ville  du  royaume  de  Valence  (1517),  avec  l’apjiroba- 
tion  du  pape  Jean  XXII.  Calatrava  donna  à l’ordre  nouv(^au  ses  statuts, 
ses  privilèges,  et  lui  imposa  sa  juridiction,  tout  en  lui  laissant  un  grand 
maître  particulier. 

A la  mort  du  quatorzième,  don  Pedro  Luis  Garzeran  de  Rorja,  sous 
Philippe  II,  la  grande  maîtrise  fut  supprimée  et  l’administration  confi(;e 
aux  rois.  i 

Le  vœu  de  chasteté  ayant  été  enfreint  par  le  sixième  grand-maître. 
César  de  Rorja,  les  chevaliers  obtinrent  dispense  générale. 

L’ordre  ne  possédait  que  treize  commanderies. 

La  croix  de  l’ordre  est  représentée  planche  XXV , n"  8.  La  décora- 
tion, n”  7,  se  porte  brodée  sur  le  côté  gauche  de  l’habit,  ou  sur  le  man- 
teau dans  les  jours  de  cérémonie. 


ORDRE  DE  LA  TOISON  D’OR. 

On  a donné,  à l’article  Autriche,  l’aperçu  historique  de  cet  ordre. 

En  Espagne,  les  chevaliers  doivent  être  princes,  grands,  d’une  haute 
naissance,  ou  s’être  illustrés  par  des  services  éminents  rendus  à la 
monarchie. 

La  décoration  (pl.  XXV,  n"  9),  qui  diffère  sous  quelques  rapports  de 
celle  de  l’Autriche,  se  porte  suspendue  à un  collier,  n"  U),  ou  à un  ruban 
ronge  passé  en  sautoir. 
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. ORDRE  ROYAL  ET  DISTINGUÉ  DE  CHARLES  III. 


Institué  le  19  septembre  1771,  par  le  roi  Charles  III,  à l’occasion  de 
la  naissance  de  son  petit-fds  l’infant  Charles-Clément  ; approuvé  par  une 
bulle  du  pape  Clément  XIV,  en  date  du  21  février  1772,  qui,  outre 
plusieurs  privilèges  spirituel^  permit  d’.^seoir  la  dotation  de  l’ordre  sur 
des  revenus  ecclésiastiques.  * 

Les  statuts  actuellement  en  vigueur  ont  été  décrétés  le  12  janvier  1804, 
par  le  roi  Charles  IV. 

L’ordre  est  mis  sous  le  patronage  de  Notre  Dame  de  la  Conception , 
et  a pour  but  de  décorer  les  sujets  dévoués  à la  personne  royale,  qui 
auraient  signalé  leur  zèle  et  leur  amour  pour  son  service,  et  de  distin- 
guer ainsi  le  mérite  et  la  vertu  des  nobles. 

Le  roi,  chef  et  grand  maître,  nomme  les  chevaliers  et  les  ministres  de 
l’ordre;  il  s’est  réservé  le  droit  d’apporter  aux  statuts  et  règlements  toutes 
les  modifications  convenables. 

L’ordre  se  compose  de  soixante  cbevaliers  grands-croix,  non  compris 
le  roi  et  les  princes  de  la  famille  royale  ; de  deux  cents  chevaliers  pen- 
sionnés C et  d’un  nombre  illimité  de  chevaliers  surnuméraires. 

Il  faut  avoir  vingt-cinq  ans  accomplis  pour  entrer  dans  les  deux  pre- 
mières classes,  et  quatorze  pour  la  troisième;  mais  cette  restriction  ne 
s’applique  pas  aux  membres  de  la  famille  royale,  ni  aux  souverains  et 
princes  étrangef&r' 

Le  récipiendaire  doit  être  de  bonne  vie  et  mœurs,  d’un  sang  pur,  et 
noble  de  trois  générations  dans  les  lignes  paternelles  et  maternelles. 

Cet  ordre  est  compatible  avec  celui  de  la  Toison  d’or.  Les  grands- 
croix  ne  peuvent  porter  le  ruban  de  Saint- Janvier,  la  grand’croix  de 
Saint-Jean,  ni  aucune  décoration  étrangère;  les  chevaliers  ne  peuvent 
entrer  dans  aucun  des  quatre  ordres  militaires,  ni  dans  celui  de  Saint- 
Jean  , ni  dans  aucun  ordre  étranger. 

Les  grands-croix  peuvent  avoir  la  propriété  ou  l’administration  d’une 
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commanderie  militaire;  mais  si  une  commanderie  échoit  à un  chevalier, 
il  doit  renoncer  à la  croix  et  à la  pension  de  Charles  III. 

Les  chevaliers  des  quatre  ordres  militaires  ou  de  Saint-Jean  pourrorit 
conserver  leur  décoration,  s’ils  reçoivent  le  grand  cordon  de  Charles  111. 

Tout  chevalier,  pensionné  ou  surnuméraire,  peut  cumuler  sa  décora- 
tion avec  celle  de  la  Toison  d’or,  avec  le  ruban  de  Saint-Janvier  ou  autre 
de  cette  classe. 

A la  dignité  de  grand-croix  est  attaché  le  titre  d’excellence,  l’entrée  au 
palais  et  les  honneurs  qui  en  dépendent. 

Les  chevaliers  ont  les  mêmes  distinctions  et  prérogatives  que  ceux  des 
quatre  ordres  militaires  ou  de  Saint-Jean.  Ils  ne  peuvent  se  marier  sans 
l’autorisation  de  Xassemblée. 

A leur  réception,  les  chevaliers  prêtent  le  serment  suivant,  tel  qu’il  a 
été  formulé  par  la  reine  régente,  pour  le  mettre  en  harmonie  avec  les 
nouvelles  institutions  ; « Je  jure  de  vivre  et  mourir  dans  notre  sainte 
» religion,  et  de  soutenir  le  mystère  de  l’immaculée  conception;  de  ne 
» m’employer  directement  ni  indirectement  à rien  de  contraire  à la  fidé- 
» lité  que  je  dois  à la  reine;  de  défendre  ses  droits  et  ceux  de  la  nation; 
» de  protéger  les  sujets  loyaux;  d’assister  les  pauvres  infirmes,  spéciale- 
» ment  ceux  de  l’ordre.  » 

Les  étrangers  jurent  « de  vivre  et  mourir  dans  la  sainte  religion  catho- 
» lique,  de  soutenir  le  mystère  de  l’immaculée  conception,  et  de  recon- 
» naître  la  reine  pour  souveraine  de  l’ordre.  » 

Les  autres  obligations  sont  de  communier  à la  fête  de  la  Conception, 
ou  au  moins  dans  l’octave;  de  dire  chaque  jour  les  prières  que  leur  dicte 
la  dévotion,  en  les  appliquant  à l’exaltation  de  la  sainte  foi  catholique,  et 
d’avoir  un  exemplaire  des  statuts. 

Le  gouvernement  de  l’ordre  appartient  à Xassemblée,  qui  se  compose 
du  grand  chancelier,  président  au  nom  du  roi,  quatre  grands-croix,  le 
secrétaire,  le  trésorier,  le  maître  des  cérémonies,  le  fiscal  et  le  caissier, 
et  de  quatre  chevaliers  pensionnés.  L’assemblée  doit  se  réunir  au  moins 
une  fois  par  mois  au  palais,  dans  l’appartement  du  grand  chancelier, 
qui  est  le  principal  fonctionnaire  de  l’ordre,  et  toujours  un  des  prélats 
les  plus  distingués  du  royaume. 

Les  dépenses  de  l’ordre  sont  couvertes  par  la  moitié  ou  le  tiers  des 
revenus  des  commanderies  vacantes  dans  les  ([uatre  ordres  militaires; 
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une  partie  du  revenu  des  églises  métropolitaines  et  cathédrales;  des 
dignités  et  prébendes  sans  charge  d’âmes,  et  des  autres  bénéfices  simples 
à la  nomination  de  la  couronne  ; et,  pour  suppléer  à l’insuffisance  de  cette 
dotation,  les  grands-croix,  à leur  entrée  dans  l’ordre,  payent  8,500  réaux; 
les  pensionnés  4,000;  les  surnuméraires  5,750;  mais  quand  on  est* 
promu  à un  grade  plus  élevé,  on  ne  paye  plus  que  la  différence. 

Les  insignes  de  grand-croix  sont  un  large  ruban  partagé  en  trois  raies 
égales,  l’une  blanche,  les  deux  latérales  bleu  azur,  passé  en  écharpe  de 
droite  à gauche.  Au  nœud  qui  ferme  les  deux  bouts  est  suspendue  la 
croix  d’or  à huit  pointes  pommetées , les  branches  bordées  d’émail  blanc 
et  chargées  de  flammes  azur,  anglées  de  fleurs  de  lis  d’or;  au  centre  un 
cartouche  ovale,  émaillé  jaune  clair  et  foncé,  bordé  d’azur,  portant 
l’image  de  la  Conception,  au  manteau  azur  semé  d’étoiles  d’argent,  la 
tunique  et  la  demi-lune  d’argent.  (PI.  XXV,  n"  15.) 

L’écusson  du  revers,  émaillé  blanc,  porte  le  chiffre  de  Charles  IIl, 
entouré  de  la  devise  : Virtuti  et  merito,  le  tout  d’émail  bleu. 

Cette  croix  est  surmontée  d’une  guirlande  de  lauriers  d’or,  à laquelle 
tient  l’anneau  qui  reçoit  le  ruban. 

Les  grands-croix  portent  aussi , cousue  sur  le  côté  gauche  de  l’habit , 
la  croix  brodée  d’argent  avec  l’image  de  la  Conception  brodée  en  soie, 
ayant  sous  la  demi-lune  le  chiffre  de  Charles  III  et  la  devise  Virtuti  et 
merito.  Aux  jours  de  gala,  la  plaque  peut  être  enrichie  de  brillants. 
(PI.  XXV,  n“  II.) 

Dans  les  cérémonies,  ils  portent  le  collier  dont  les  anneaux  repré- 
sentent le  chiffre  de  Charles  III  (pl.  XXVI,  n"  19).  Les  ecclésiastiques 
portent  la  décoration  en  sautoir,  quand  ils  ont  le  costume  de  leur  dignité; 
sinon  ils  mettent  la  plaque  brodée  sur  l’habit  et  sur  le  manteau. 

La  croix  des  chevaliers  ne  différé  que  de  grandeur,  et  se  pend  à la 
boutonnière.  Par  une  faveur  de  Ferdinand  VII,  le  port  d’un  crachat  leur 
a été  permis  ; il  représente  le  revers  de  la  croix  (pl.  XXV,  n“  12). 

Le  costume  se  compose  d’un  manteau  de  soie  bleue,  semé  d’étoiles 
d’argent , avec  camail  et  cordons  pendant  jusqu’à  terre  ; tunique  de 
taffetas  bleu,  à franges  de  soie  blanche  et  bleue;  ceinture  de  même; 
culottes  de  soie  noire.  Pour  les  grands-croix,  chapeau  de  velours  bleu  à 
la  Henri  IV,  avec  trois  plumes  blanches;  pour  les  pensionnés,  avec 
plumes  bleues;  pour  les  surnuméraires,  avec  plumet  bleu. 
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Le  collet,  à l’ancienne  mode  espagnole,  de  linon  blanc  , agrafé  par- 
derrière. 

Les  souliers,  aussi  à l’ancienne  mode,  de  peau  de  chevreau  avec  nœuds 
d’azur. 

Les  fonctionnaires  séculiers  ont  le  même  costume  que  les  grands-croix, 
mais  la  décoration  en  sautoir. 

Les  chevaliers  ecclésiastiques  portent  la  décoration  en  sautoir,  à un 
cordon  de  soie,  et  ne  mettent  que  le  manteau  sur  leur  soutane. 


ORDRE  ROYAL  DE  LA  REINE  MARIE-LOUISE. 


Cet  ordre  a été  fondé,  le  19  mars  1792,  par  le  roi  Charles  IV,  « afin 
» que  la  reine,  son  épouse  bien-aimée,  eût  un  moyen  de  plus  de  témoi- 
» gner  sa  bienveillance  aux  dames  nobles,  qui  se  distinguent  par  leurs 
» services,  leurs  preuves  d’attachement,  et  leurs  vertus.  » 

La  reine  nomme  les  dames.  L’ordre  a pour  protecteur  et  patron  saint 
Ferdinand. 

Chaque  dame  est  obligée  de  visiter  une  fois  par  mois  un  des  hôpitaux 
publics  de  femmes  ou  autres  établissements,  maisons  de  charité  ou  asiles, 
d’entendre  et  de  faire  célébrer  tous  les  ans  une  messe  pour  les  dames  de 
l’ordre  qui  sont  décédées. 

La  croix  (pl.  XXVI,  n“  14)  est  portée  à un  large  ruban  violet,  ayant 
au  milieu  une  large  raie  blanche,  passé  en  écharpe  de  droite  à gauche. 
L’effigie  peinte  sur  l’écusson  ovale  de  celte  décoration  est  celle  de  saint 
Ferdinand.  Le  revers  porte  le  chiffre  de  Marie-Louise,  entouré  de  la 
légende  : Rl.  Ordn.  dla  Reina  Maria-Lüisa. 
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ORDRE  MILITAIRE  DE  SAINT-HERMÉAÉGILDE. 

Cet  ordre,  créé  par  le  roi  Ferdinand  VII,  le  28  novembre  1814,  est, 
par  décret  du  19  janvier  1815,  destiné  à récompenser  les  officiers  des 
armées  et  des  flottes  royales  d’Espagne  et  des  Indes,  qui  se  recom- 
mandent par  leur  constance  au  service. 

Le  roi  est  le  chef  et  le  grand  maître  de  l’ordre , qui  se  partage  en  trois 
classes.  Dans  la  première,  les  grands-croix,  entrent  de  droit  les  capi- 
taines généraux  et  les  généraux  ayant  depuis  quarante  ans  le  grade  d’offi- 
cier; ils  prennent  le  titre  d’excellence. 

La  deuxième  classe  comprend  les  officiers  au-dessous  de  brigadier, 
qui  ont  quarante  ans  de  grade.  Pour  être  admis  dans  la  troisième  classe, 
il  faut  compter  ving-cinq  ans  de  service,  dont  dix  au  moins  comme 
officier. 

Le  roi  s’est  réservé  le  droit  de  dispenser  des  années  de  service  pour 
des  cas  extraordinaires,  une  bataille  gagnée,  un  siège  important,  une 
action  glorieuse. 

L’officier  en  activité,  après  dix  ans  d’admission  dans  l’ordre,  a droit  à 
une  pension  de  10,000  réaux  pour  les  grands-croix,  de  4,800  pour  la 
seconde  classe,  et  de  2,400  pour  la  troisième. 

Les  insignes  sont  une  croix  émaillée  blanc,  surmontée  de  la  couronne 
royale.  Au  centre , se  trouve  un  écusson  rond  avec  l’image  de  saint  Her- 
ménégilde  à cheval,  une  palme  dans  la  main  droite;  autour  est  la  devise  : 
Premio  à la  constancia  müitar.  Au  revers,  le  chiffreF.VH.  (PI.  XXVII, 
n“  21.) 

Les  grands-croix  portent  cette  décoration  à un  large  ruban  à trois 
raies  égales,  celle  du  milieu  cramoisie,  les  deux  autres  blanches,  mis  en 
écharpe  de  droite  à gauche,  et,  en  outre,  une  plaque  or  et  argent; 
l’écusson  du  centre,  enfermé  dans  une  couronne  de  lauriers,  est,  du 
reste,  comme  celui  de  la  croix.  Cette  plaque  se  porte  sur  le  côté  gauche 
de  l’habit.  (PI.  XXVII,  n“20.) 

Les  chevaliers  des  deux  autres  classes  portent  la  croix  à la  bouton- 
nière ; mais  les  membres  de  la  seconde  y ajoutent  encore  la  plaque. 
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Tous  les  ans,  le  chapitre  de  l’ordre  s’asscinhie  sous  la  présid(;nce  du 
roi  ou  du  capitaine  général  de  la  province. 


ORDRE  MILITAIRE  DE  SAINT-FERDINAND. 


La  première  création  de  cet  ordre  remonte  à l’année  1811.  Rien  que 
l’éducation  politique  des  cortès  se  ressentît  beaucoup  des  temps  et  des 
lieux  où  elle  s’était  faite,  cette  assemblée  avait  entendu  la  voix  du  siècle. 
Elle  avait  aboli  le  privilège  réservé  à la  noblesse  de  peupler  les  écoles 
militaires  et  d’occuper  les  rangs  supérieurs  de  l’armée.  L’inégalité  qui 
avait  présidé  à la  fondation  des  anciens  ordres  les  entourait  d’impopu- 
larité, autant  que  le  mauvais  emploi  de  leurs  richesses  et  la  nullité  de 
leurs  services;  et  déjà  l’abolition  en  avait  été  provoquée,  quand,  pour 
obéir  à l’esprit  d’égalité,  pour  bien  assortir  le  prix  que  méritaient  tous 
les  dévouements,  tous  les  héroïsmes  enfantés  par  l’amour  de  l’indépen- 
dance, pour  mettre  une  digue  à la  prodigalité  et  à l’avidité  des  grades 
et  distinctions  décernés  par  les  généraux  et  les  juntes  locales,  les  cortès 
s’occupèrent  d’un  projet  de  récompenses  militaires.  L’ordre,  proposé 
sous  le  nom  de  Mérite  Militaire,  reçut,  dès  les  premiers  jours  de  la 
discussion,  celui  d’ordre  de  Saint-Ferdinand. 

Accessible  à tout  Espagnol  de  l’armée  ou  de  la  flotte,  il  accordait  une 
grand’croix  aux  généraux,  aux  officiers  une  croix  d’or,  et  aux  soldats  et 
sous-officiers  une  croix  d’argent,  qu’ils  échangeaient  contre  celle  d’or 
aussitôt  qu’ils  gagnaient  l’épaulette. 

L’admission  était  difficile:  il  fallait  des  actions  distinguées,  prouvées 
par  des  témoignages  oraux  et  écrits,  et  soumis  à l’examen  d’une  com- 
mission. Cette  action  était  spécifiée  dans  le  brevet,  et  la  décoration  était 
remise  par  le  chef  commandant  en  présence  des  troupes  sous  les  armes, 
après  lecture  publique  du  brevet.  A la  décoration  étaient  attachés  cer- 
tains droits  honorifiques;  et  même,  si  on  la  méritait  plus  d’une  fois, 
on  pouvait  espérer  des  récompenses  pécuniaires  mais  viagères.  Le  roi 
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Ferdinand  VII,  qui  trompa  toutes  les  espérances,  ne  voulait  rien  laisser 
subsister  de  l’œuvre  des  cortès.  Dès  les  premiers  jours  de  sa  rentrée 
dans  la  Péninsule,  il  s’empara  de  l’ordre  de  Saint-Ferdinand.  Une  ordon- 
nance du  10  juillet  1815  en  arrêta  l’organisation  définitive. 

Le  roi,  chef  et  souverain  grand  maître,  nomme  les  chevaliers,  qui  se 
partagent  en  cinq  classes  : 

La  première,  composée  des  officiers  jusqu’au  grade  de  colonel; 

La  seconde,  des  mêmes  officiers  qui  se  sont  distingués  par  des  actions 
héroïques  ; 

La  troisième,  des  officiers  généraux; 

La  quatrième,  des  mêmes  quand  ils  se  sont  signalés  par  une  action 
d’éclat; 

La  cinquième,  des  officiers  généraux  qui,  ayant  commandé  en  chef, 
ont  rempli  leurs  devoirs  d’une  manière  éminemment  distinguée.  Ceux-ci 
portent  le  titre  de  grand-croix  et  d’excellence.  Il  est  défendu  de  solliciter 
son  admission  dans  cette  classe. 

Les  sous-officiers  et  soldats  qui  ont  fait  des  actions  équivalentes  à 
celles  que  l’on  exige  des  officiers  sont  admis  à la  suite. 

Les  chevaliers  qui  se  font  remarquer  par  de  nouvelles  actions  d’éclat 


obtiennent  des  pensions  : 

Un  général  de  division  15,000  réaux; 

Un  général  de  brigade  I '2,000 

Un  colonel  ou  autre  chef  de  corps  10,000 

Un  capitaine  6,000 

Un  officier  subalterne  4,000 

Un  sous-officier  1,095 

Un  soldat  750 


Pour  une  troisième  action  d’éclat,  la  pension  devient  réversible  à la 
veuve,  ou,  si  le  titulaire  n’est  pas  marié,  à son  père. 

L’officier,  qui  passe  du  grade  de  colonel  à celui  de  général  de  brigade, 
conserve  la  croix  de  sa  classe,  jusqu’à  ce  qu’il  se  soit  rendu  digne  d’une 
nouvelle  récompense. 

Ceux  qui  sont  admis  dans  la  première  ou  la  troisième  classe  peuveni 
recevoir  un,  deux  ou  trois  brevets,  qui  spécifient  chacun  l’acte  qui  fa 
valu.  Un  quatrième  brevet  équivaut  à une  action  d’éclat,  et  donne  droit 
à la  seconde  ou  quatrième  classe. 
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Les  années  espagnoles  des  colonies,  les  officiers  do  la  marine  royale, 
des  troupes  mises  à la  poursuite  des  malfaiteurs  ou  des  contrebandiers, 
ou  qui  étouffent  une  rébellion,  peuvent  aussi  prétendre  à la  décoration. 

Le  chapitre,  composé  de  grands-croix  et  de  chevaliers  qui  ont  leur 
résidence  à la  cour,  est  présidé  par  le  roi,  ou,  en  son  absence,  par  le 
plus  ancien  grand-croix. 

Chaque  année,  à la  Saint-Ferdinand,  les  membres  de  l’ordre  doivent 
assister  à une  messe  solennelle,  et,  le  jour  suivant,  à un  service  pour  les 
chevaliers  trépassés. 

Planche XXVI,  n"  1 7, décoration  de  la  première  et  de  la  troisième  classe; 

Idem , n"  18,  décoration  de  la  seconde  et  de  la  quatrième  classe  ; 

elles  se  portent  à la  boutonnière. 

Planche  XXVI,  n®  16,  plaque  de  la  troisième  classe; 

Idem,  n®  15,  plaque  de  la  quatrième  classe; 

Les  grands-croix,  outre  la  plaque  et  la  croix,  portent  un  large  ruban, 
passé  en  écharpe  de  droite  à gauche. 

Les  sous-officiers  et  soldats  obtiennent  la  décoi*ation  de  la  première  et 
de  la  seconde  classe,  en  argent. 


ORDRE  ROYAL  AMÉRICAIN  D’ISARELLE  LA  CATHOLIOCE. 


Cet  ordre,  mis  sous  le  patronage  de  sainte  Isabelle  de  Portugal,  fut 
institué  par  Ferdinand  VII,  le  21  mars  1815,  afin  de  récompenser  la 
loyauté  éprouvée  et  le  zèle  employé  pour  la  défense  et  la  conservation 
des  Indes  L Le  roi  en  est  le  chef  souverain.  Le  nombre  des  membres  est 
illimité;  ils  se  partagent  en  trois  classes  ; grands-croix,  commandeurs, 
chevaliers  ; à la  suite  on  admet  les  Indiens. 

L’admission  dans  l’ordre  donne  la  noblesse  personnelle,  et  les  grands- 
croix  ont  droit  à Y Excellence. 

La  décoration,  n"  25,  pl.  XXVII,  est  suspendue  au  ruban,  passé  en 
écharpe  de  droite  à gauche,  pour  les  grands-croix  laïques;  en  sautoir,  pour 

' Aujourd'hui  ret  nrdrr  sert  ('(liilemml  A n-romprnsor  lous  Irs  goni  rs  dp  mi'rilp  son,  dislinrllon  p;n - 
liciilière. 
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les  ecclésiastiques.  Les  commandeurs  la  portent  en  sautoir;  les  chevaliers 
à la  boutonnière.  Mais  les  chevaliers  ecclésiastiques  la  suspendent  au 
cou  à un  ruban  noir. 

La  décoration  des  Indiens  est  une  médaille  d’or,  à l’effigie  du  roi , pen- 
dante sur  la  poitrine  à un  ruban  violet. 

Les  grands-croix  portent  encore,  sur  la  gauche  de  la  poitrine,  la 
plaque  n“  22,  pl.XXVII. 

Le  costume  des  jours  de  cérémonie  consiste  en  un  manteau  de  velours 
jaune,  tunique  de  velours  blanc  garnie  d’une  broderie  en  fil  d’or,  souliers 
blancs  avec  nœud  d’or,  chapeau  à l’espagnole,  avec  des  plumes  blanches 
et  jaunes;  et  la  décoration,  qui  peut  être  ornée  de  pierreries,  suspendue 
au  collier. 


DÉCORATION  DE  MARIE-ISABELLE-LOLISE. 

Le  roi  Ferdinand  VU,  pour  solenniser  la  prestation  de  serment  à 
l’infante  Marie-Isabelle-Louise  comme  héritière  présomptive,  institua, 
par  son  décret  du  19  juin  1855,  une  croix  de  distinction  pour  l’armée  de 
terre  et  de  mer,  d’or  pour  les  officiers,  et  d’argent  pour  les  soldats. 
( PI.  XXVII,  n“24.) 


MÉDAILLES  ET  CROIX  DE  DISTINCTION,  DÉCOR.VI'IONS 

SPÉCIALES. 

MÉD.^ILLES. 

1.  — 1808.  Décrétée  par  la  Junte  de  Séville,  au  nom  du  roi,  pour 
l’armée  d’Andalousie,  sous  les  ordres  du  général  Castanos,  qui,  le  19  juil- 
let 1808,  obligea  le  général  Dupont  et  son  armée  à se  rendre. 

2.  — 0 novembre  1814.  D’or  pour  les  officiers,  d’argent  pour  les  sol- 
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dais  qui  avaient  été  détenus  en  France.  Un  décret  du  20  juillet  1815 
comprit  dans  la  distribution  les  personnes  du  civil. 

5.  — 12  juin  1815.  Décernée  à l’avant-garde  du  centre  de  l’armée, 
commandée  par  le  général  D.  François-Xavier  de  Venegas,  pour  l’affaire 
de  Tarancon,  25  décembre  1808.  D’or  pour  les  officiers,  d’argent  poul- 
ies sous-officiers,  et  de  cuivre  pour  les  soldats. 

-4.  — 2 juillet  1815.  Décernée  à tous  les  individus  qui  assislèrent  au 
combat  de  Tamames,  18  octobre  1809. 

5.  • — 2 juillet  1815.  Pour  tous  les  individus  qui  assistèrent  au  cond)al 
de  Médina  del  Campo,  25  novembre  1809. 

6.  — 23  octobre  1816.  Décernée  à quatre  personnes,  D.  Ferdinand 
Ramirez  de  Luque,  D.  Antoine  Ortiz  Repiso,  D.  François  Polo  Valen- 
zuela,  D.  François-d’Âssise  de  la  Carrera,  pour  les  services  qu’ils  ont 
rendus  à Lucena,  le  25  septembre  1810,  au  péril  de  leur  vie. 

7.  — 19  octobre  1825.  Décernée  à 27  habitants  de  Viilar  de  Ciervos, 
qui,  le  27  août  1823,  se  distinguèrent  contre  la  bande  constitutionnelle 
commandée  par  D.  Alonso  Martin,  lieutenant-colonel  du  régiment  d’Al- 
garve  (frère  de  l’Empecinado). 


CROIX. 

1.  — 25  mars  1809.  Pour  les  troupes  du  général  La  Romana. 

2.  — 14  septembre  1810.  Pour  les  défenseurs  de  Gérone,  en  1809. 

5.  — 8 décembre  1810.  Pour  les  généraux  et  officiers  qui  ont  assisté 

à la  bataille  de  Talavera,  28  juillet  1809. 

4.  — 23  août  1814.  Pour  les  Espagnols  qui  ont  accompagné  le  roi  à 
Valencey,  jusqu’à  son  retour. 

5.  — 30  août  1814.  D’or  pour  les  généraux  et  officiers,  de  cuivre  poul- 
ies soldats,  qui  se  sont  distingués  à la  défense  de  Saragosse. 

6.  — 24  octobre  1814.  D’or  pour  les  généraux  et  officiers,  de  cuivre 
pour  les  soldats  qui  ont  assisté  à la  bataille  livrée,  le  30  août  1813,  sur 
les  hauteurs  de  Saint-Martial,  sur  la  Bidassoa. 

7.  — 5 décembre  1814.  Pour  les  personnes  qui,  par  leur  fidélité  et 
leur  dévouement  au  roi,  lors  de  son  arrestation  à l’Escurial,  par  le  prince 
de  la  Paix,  se  sont  exposées  aux  persécutions  et  à l’expulsion  de  la 


cour. 
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8.  — 6 décembre  1814.  D’or  pour  les  officiers,  d’argent  pour  les  sol- 
dats de  la  garnison  de  Ciudad-Rodrigo  qui  se  sont  distingués  dans  les 
sorties,  10  juillet  1810. 

9.  — 28  décembre  1814.  D’or  pour  les  généraux  et  officiers,  de  cuivre 
pour  les  soldats  de  l’armée  d’Andalousie  qui  se  sont  distingués  dans  la 
campagne  de  1815,  surtout  à la  prise  de  Pancorbo,  aux  combats  de  So- 
rauren , des  Pyrénées  et  de  Nivelle. 

10.  — 50  janvier  1815.  Pour  les  généraux  et  officiers  de  la  quatrième 
armée,  qui  se  sont  trouvés  à la  bataille  de  Toulouse,  10  avril  1814. 

11.  — 15  février  1815.  Pour  les  troupes  qui  se  sont  trouvées  à la  ba- 
taille de  Cliiclana,  5 mars  1811. 

12.  — P'' mars  1815.  Pour  les  généraux,  officiers  et  soldats  de  l’armée 
d’Estrémadure  qui  se  sont  distingués  à la  bataille  d’Albuféra,  gagnée  par 
Castanos  et  Blake. 

15.  — 17  mars  1815,  En  mémoire  de  la  reprise  de  Séville,  27  août  1817. 
Elle  est  d’or  pour  les  officiers,  et  de  bronze  pour  les  soldats. 

14.  — 51  mars  1815.— Pour  les  braves  de  la  première  armée  qui  se 
sont  signalés  durant  la  guerre  de  l’indépendance,  surtout  en  Catalogne. 

15.  — 51  mars  1815.  Pour  les  braves  de  la  deuxième  armée  qui  se 
sont  signalés  durant  la  guerre  de  l’indépendance,  surtout  dans  le  royaume 
de  Murcie. 

16.  — 51  mars  1815.  Pour  les  braves  de  la  troisième  armée  commandée 
par  le  duc  d’Albuquerque,  dans  l’île  de  Léon  et  la  défense  de  Cadix. 

17.  — 2 avril  1815.  En  mémoire  de  la  bataille  de.Yictoria,  21  juin  1815. 
gagnée  par  les  divisions  du  quatrième  corps  d’armée,  sous  les  ordres  du 
capitaine  général  duc  de  Ciudad-Rodrigo  (Wellington)  et  le  maréchal  de 
camp  D.  François  Thomas  de  Longa. 

18.  — 10  avril  1815.  Pour  récompenser  les  services  des  officiers  d’ar- 
tillerie, à la  défense  de  Saint-Laurent  del  Puntal  (1814). 

19.  — 10  avril  1815.  Pour  la  défense  d’Astorga  contre  le  corps  d’ar- 
mée de  Junol. 

20.  — 27  avril  1815.  En  mémoire  de  la  bataille  de  Valls,  en  Cata- 
logne, 25  février  1809,  gagnée  par  le  général  Reding. 

21.  — 1 mai  181 5.  Distribuée  aux  troupes  d’une  colonne  de  grenadiers 
(5^"  division,  2'"  corps  d’armée),  pour  la  sanglante  affaire  d’Ordal,  en  Cata- 
logne, dans  la  nuit  du  12  au  15  septembre  1815. 
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'2"2.  — l i mai  1815.  Pour  les  troiipes,  sous  les  ordics  do  1).  Jiiaii 
Sonen  de  Contreras,  qui  ont  prolongé  près  do  doux  mois  la  dél’onse  de 
Tarragone. 

'25.  — 14  mai  1815.  Pour  les  individus  du  |)elil  oorps  d’armée  d<‘ 
l’Aragon,  sous  le  commandement  deD.  Joachim  Blake,  <pii  so  sont  signalés 
au  combat  d’Alcaïïiz  contre  le  maréchal  Suchet,  25  mai  1801). 

24.  — 14-  mai,  12  et  25  juin  1815.  Pour  les  généraux,  oflieiors  el 
soldats  de  l’armée  de  Galice,  ou  de  l’aile  gauche,  ou  sixième  armée,  cpii 
se  sont  distingués  aux  sanglantes  affaires  de  Rio  Seco,  Sornaza,  G noces, 
Espinosa,  etc.,  dans  les  montagnes. 

25.  — 20  mai  1815.  Distribuée  aux  troupes  de  la  septième  armée, 
commandée  par  le  général  D.  Gabriel  de  Mendizahal,  i)endant  la  guei  re 
de  l’indépendance,  dans  la  Vieille  Castille,  les  Asturies,  l’ Aragon,  la  Na- 
varre et  les  provinces  basques. 

20.  — 5 juin  1815.  D’or  pour  les  officiers,  et  d’argent  pour  les  soldats, 
qui  se  signalèrent  au  pont  d’Alcolea,  7 juin  1808,  contre  le  général 
Dupont. 

27.  — 4 juin  1815.  Distribuée  aux  troupes  de  la  quatrième  armée  et 
de  la  marine  qui  se  sont  distinguées  à la  défense  de  Tarifa , au  mois  de 
décembre  181 1.  Elle  est  d’or  pour  les  officiers,  et  d’argent  pour  les  autres. 

28.  — - 4 juin  1815.  Pour  les  personnes  du  civil,  (pii,  par  dévouement 
au  roi  et  à la  bonne  cause,  ont  refusé  de  reconnaître  le  gouvernement  de 
Napoléon,  et  par  suite  ont  subi  la  détention  en  France. 

29.  — 4 juin  1815.  Décernée  au  corps  d’armée  qui  défendit  l’entrée 
des  Asturies,  contre  le  maréchal  Ney,  les  généraux  Kellermann  et  Bonnet. 

50.  — 5 juin  1815.  Décernée  au  corps  d’armée  de  fEstrémadure, 
sous  les  ordres  du  duc  d’Albuquerque,  qui  protégea  la  retraite  du  gou- 
vernement vers  file  de  Léon. 

51.  — 14  juin  1815.  Décernée  aux  généraux,  olïieiers  et  soldats  qui. 
sous  les  ordres  du  général  Espana,  ont  assisté  aux  sièges  de  Pampelune 
et  Bayonne,  1815  et  1814. 

52.  — 22  juillet  1815.  Aux  divisions  espagnoles  (pii  désertèrent 
farinée  française  de  Portugal,  lorsque  la  guerre  de  findépendance  éclata, 
pour  venir  défendre  la  cause  du  roi  et  de  la  patrie,  1808. 

55.  — 9 juillet  1815.  Pour  les  courriers  de  cabinet  employés  au  ser- 
vice des  armées  pendant  la  guerre  de  l’indépendance. 
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54.  — 25  juillet  1811.  Au  bataillon  de  carabiniers  qui  défendit  la 
ville  de  Lerin,  25,  2G  et  27  septembre  1808.  La  croix  n’est  que  pour  les 
officiers;  les  soldats  ont  un  écusson. 

55.  — 27  octobre  1815.  Aux  enfants,  veuves  et  proches  parents  des 
individus  qui  ont  trouvé  la  mort,  le  2 mai  1808,  dans  le  soulèvement 
de  la  capitale  contre  les  Français.  A cette  distinction  sont  attachés  des 
avantages  pécuniaires  et  autres. 

56.  — 22  septembre  1816.  Pour  les  chefs,  officiers  et  autres  de  la  ma- 
rine royale,  qui  ont  contribué  au  succès  de  la  guerre  de  l’indépendance. 
D’or  émaillé  pour  les  officiers,  elle  est  d’argent  pour  les  autres  indi- 
vidus. 

57.  — P*'  avril  1816.  — D’or  émaillé  pour  les  officiers,  de  vermeil 
pour  les  sous-officiers  et  soldats  de  l’armée  et  de  la  marine  qui,  sous  les 
ordres  du  lieutenant  général  Morillo  et  du  capitaine  général  de  la  pro- 
vince de  Venezuela,  ont  assisté  au  siège  de  Carthagène  de  las  Indias. 

58.  — 18  avril  1816.  — Pour  les  troupes  de  la  première  division  de 
l’armée  d’Andalousie,  qui,  sous  les  ordres  du  général  Reding,  ont  assisté 
au  combat  de  Menjibar,  16  juillet  1808. 

59.  40,  et  41.  — 50  mai  1816.  Pour  les  officiers  et  soldats  qui  ont 
assisté  aux  combats  de  Bubierca,  29  novembre  1808,  d’Aranjuez, 
5 août  1809,  d’Almonacid,  11  août  1809. 

42.  — Décrétée  par  la  junte  centrale,  le  15  janvier  1810,  confirmée 
par  le  roi,  12  mai  1815,  pour  récompenser  le  zèle  et  le  patriotisme  de 
la  junte  de  Catalogne. 

45.  — 27  juin  1816.  Décernée  aux  troupes  de  toutes  armes,  qui, 
pendant  la  guerre  de  l’indépendance,  ont  formé  la  division  deMayorque, 
sous  les  ordres  du  lieutenant  général  Wittingliam. 

44.  — 27  juin  1816.  Pour  les  troupes  de  la  division  de  Mayorqne, 
qui  ont  assisté  à la  bataille  de  Castella,  15  avril  1815,  contre  le  maréchal 
Sucbet. 

45.  — 15  mai  1817.  Pour  les  individus  de  l’armée  de  Galice  qui,  sous 
les  ordres  du  général  D.  Nicolas  Maby  ',  ont  pris  une  part  active  à la 
reprise  de  Yillafranca  del  Yierzo,  et  aux  combats  des  18  et  19  mai  1809, 
près  de  Lugo.D’or  pour  les  officiers;  de  bronze  pour  les  grades  inférieurs. 


‘ N;iiir  (le  Namiir. 
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40.  — 15  mai  1817.  Pour  les  liahilants  de  Madrid  qui,  dans  les  trois 
premiers  jours  de  décembre  1808,  ont  résisté  avec  tant  de  résolution 
aux  Français.  Les  titres  des  postulants  ont  été  examinés  avec  beaucouj) 
de  sévérité,  et  elle  est  refusée  aux  acquéreurs  de  biens  nationaux,  d(ï 
première,  seconde  et  troisième  main,  à tous  ceux  qui  ont  pris  une  part 
médiate  ou  immédiate  à l’acquisition  ou  à la  vente  de  ces  biens,  à tous 
ceux  qui  ont  accepté  des  places  ou  des  faveurs  du  gouvernement  illégi- 
time, qui  ont  servi  comme  officiers  dans  la  garde  nationale  ou  les  gardes 
d’bonneur  à cheval. 


DÉCORATIONS  SPÉCIALES. 

1.  — 10  juillet  1810.  Médaille  décernée  au  fds  aîné  du  comte  de 
Casa-Roxas,  D.  Joseph,  pour  son  patriotisme  exemplaire,  et  le  profond 
désintéressement  de  ses  sacrifices. 

2.  — 51  mai  1816.  Décoration  d’bonneur  décernée  aux  membres  du 
conseil  de  la  Mesla,  qui  ont  assisté  aux  séances  du  26  avril  et  du 
5 mai  1816,  présidées  par  le  roi. 

5.  — 14  décembre  1825.  Écu  de  fidélité,  pour  les  personnes  qui,  de 
1820  à 1825,  ont  abandonné  leurs  foyers  et  se  sont  exposées  au  dan- 
ger, pour  servir  la  cause  du  roi,  de  la  religion  et  de  l’État.  Les  capi- 
taines généraux  des  provinces  étaient  autorisés  à délivrer  le  brevet  né- 
cessaire à ceux  qu’ils  trouvaient  dignes  de  cette  distinction,  pour  leur 
bravoure,  leur  persévérance,  et  leur  dévouement  inviolable;  mais  leurs 
choix  n’ayant  pas  répondu  aux  intentions  du  roi,  on  ne  maintint  que 
ceux  qui  obtinrent  la  ratification  royale.  Cet  écusson  se  porte  sur  la 
gauche  de  l’habit;  il  est  brodé  en  soie  pour  les  sous-officiers,  en  laine 
pour  les  soldats. 

4.  — 14  décembre  1823.  Croix  pour  la  fidélité  militaire.  Fondée  par 
le  12'’  article  du  décret  du  9 août  1824,  pour  récompenser  les  troupes 
royalistes  qui,  du  7 mars  1820  au  50  juin  1822,  première  époque,  et  du 
F'' juillet  1822  jusqu’au  dernier  jour  de  février  1825,  deuxième  éjioipie, 
ont  défendu,  les  armes  à la  main,  la  souveraineté  du  roi  avec  bravoure  et 
discipline.  Une  troisième  époque  a été  fixée  du  U'  mars  au  l'’''mai  1825. 
D’or  pour  les  officiers  supérieurs,  d’argent  pour  les  officiers  subalternes. 
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et  de  cuivre  pour  les  simples  soldats.  Comme  elle  a le  même  bul  que 
XÊcude  fidélité,  on  ne  peut  cumuler  les  deux  décorations. 

La  reine  Marie-Christine,  comme  régente,  décréta  le  10  octobre  185:2 
une  institution  nommée  la  Constance  militaire;  les  insignes  ne  sont  pas 
encore  connus.  Cette  institution  est  partagée  en  quatre  classes:  la  première 
exige  10  années  de  service,  et  vaut  un  supplément  de  solde  de  4 réaux  par- 
mois;  la  deuxième  15  années  et  10  i*éaux;  le  troisième  20  années  et 
20  réaux;  le  quatrième  25  années  et  50  réaux. 
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ORDRE  DE  SAINÏ-GRÉGOIRE  LE  GRAND. 


L’ordre  de  Saint-Grégoire  le  Grand  a été  institué  par  le  pape  ré- 
gnant, Grégoire  XVI,  le  l"  septembre  1851,  première  année  de  son 
pontificat. 

Sa  pensée,  en  fondant  cette  institution,  avait  été,  avant  tout,  d’offrir 
une  récompense  à tous  ceux  qui,  inviolablement  attachés  à la  foi  chré- 
tienne, pleins  de  zèle  pour  le  saint-siège  et  les  pontifes  qui  y sont  assis, 
se  distingueraient,  dans  ces  temps  d’opposition  et  d’indifférence,  par 
leur  ardeur  à défendre  la  cause  de  la  religion  et  l’autorité  apostolique. 

Depuis,  par  lettre  du  50  mai  1854,  les  statuts  primitifs  ont  été  mo- 
difiés. 

L’ordre  a été  réduit  à trois  classes;  et,  dans  la  persuasion  que  les 
titres  et  dignités  brillent  d’un  éclat  d’autant  plus  vif  qu’ils  sont  moins 
prodigués,  le  nombre  des  grands-croix  a été  limité  à trente,  celui  des 
commandeurs  à soixante  et  dix,  et  celui  des  chevaliers  à trois  cents;  mais 
ces  limites  ne  sont  posées  que  pour  les  sujets  romains. 

L’office  de  chancelier  appartient  au  cardinal  chargé  de  la  transcrip- 
tion des  brefs.  Il  doit  veiller  à ce  qu’il  soit  tenu  un  registre  fidèle  indi- 
quant exactement  le  grade,  le  nom,  le  nombre  des  membres  de  l’ordre, 
et  la  date  de  leur  admission. 

Les  insignes  consistent  en  une  croix  octogone  ciselée  en  or,  émaillée 
de  rouge,  portant  au  centre  l’effigie  de  saint  Grégoire.  Le  ruban  est 
rouge  liséré  de  jaune.  (PI.  XXVIII,  n"  2.) 

Les  grands-croix  la  portent  au  ruban  passé  en  écharpe  de  droite  à 
gauche,  outre  la  plaque  étoilée  n®  I,  sur  le  côté  gauche  de  la  poitrine. 

Les  commandeurs  portent  la  croix  suspendue  au  eou,  sans  la  phupie. 
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La  décoration  des  chevaliers  est  plus  petite  et  attachée  à la  boutonnière. 
Les  militaires  portent  la  croix  n°  5,  qui  est  surmontée  d’un  trophée. 
Par  faveur  spéciale,  le  saint-père  confère  la  grand-croix  enrichie  de 
diamants. 

L’ordre  n’a  pas  de  costume  particulier. 


ORDRE  DU  CHRIST. 

Cet  ordre  est  portugais.  (V.  Portugal.) 

En  confirmant  la  tranformation  de  la  milice  du  Temple,  on  a dit  que 
le  pape  Jean  XXII  s’est  réservé  pour  lui  et  ses  successeurs  le  droit  de 
nommer  des  chevaliers  dans  l’ordre  nouveau;  mais  cette  prérogative  du 
saint-siège  n’est  exprimée  ni  dans  la  bulle  de  Jean  XXII , ni  dans  aucun 
des  actes  postérieurs  contenus  dans  la  collection  des  statuts  et  privilèges 
de  l’ordre  du  Christ. 

L’ordre  du  Christ,  à Rome,  récompense  des  services  civils  et  mili- 
taires, n’a  qu’une  classe.  La  décoration,  pl.  XXVIII,  n"o,  se  porte  à la 
boutonnière,  ou  au  cou,  suspendue  à un  ruban  large  de  soixante-cinq 
centimètres  ; et  la  distinction  des  militaires  est  le  trophée  qui  surmonte 
la  croix  n”  6. 

Les  chevaliers  y ajoutent  une  plaque  de  soixante  et  douze  à quatre-vingts 
millimètres,  au  centre  de  laquelle  se  trouve  la  croix  sans  la  couronne  et 
le  trophée,  et  qui  peut  être  enrichie  de  pierreries.  (Pl.  XXYIII,  iP  4). 

Ils  ne  sont  pas  tenus  de  faire  preuve  de  noblesse,  et  n’ont  pas  de 
costume  spécial. 


ORDRE  DE  LA  MILICE  DORÉE. 

Parmi  les  ordres  de  chevalerie,  celui  de  la  Milice  dorée,  plus  connu 
sous  le  nom  de  l'Éperon  d’or,  prétend  l’emporter  par  l’ancienneté  de  l’ori- 
gine, par  la  cause  de  l’institution  et  la  dignité.  A Rome,  une  opinion, 
appuyée  de  plusieurs  écrivains  graves,  a pi'évalu  qu’il  fut  fondé  par 
Constantin,  approuvé  parle  pape  Silvestre,  et  que  l’empereur  lui-même 
reçut  du  pontife  les  insignes  de  l’oi’dre.  Mais  comme  les  vicissitudes  des 
temps  et  des  choses  humaines,  la  prodigalité  el  même  la  vénalité  de  la 
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distribution  l’avaient  fait  décheoir  jus(ju’au  mépris,  le  pape  régnant  voulu I 
lui  rendre  son  lustre  primitif,  en  n’y  appelant  que  ceux  qui,  j)ar  leui' 
zèle  ou  leurs  actes  auraient  bien  mérité  de  la  religion,  de  la  chaire  de 
Saint-Pierre,  ou  qui  se  seraient  distingués  du  vulgaire  par  leur  habileté 
dans  les  lettres  ou  les  sciences,  par  l’intègre  accomplissement  de  leurs 
devoirs  civils  et  militaires.  En  conséquence,  il  divisa  l’ordre  en  detix 
classes  : commandeurs  et  chevaliers.  La  forme  ancienne  de  la  croix, 
prescrite  par  Benoît  XIV,  a été  conservée,  mais  au  centre,  dans  un 
écusson  rond  d’émail  blanc,  figure  l’image  de  saint  Silvestre,  et  elle  est 
suspendue  à un  ruban  noir  à lisérés  rouges.  (Pi.  XXX,  n"  12.) 

Les  commandeurs  la  portent  en  sautoir,  les  chevaliers  à la  gauche  de 
la  poitrine. 

Et,  comme  l’honneur  et  la  dignité  de  l’ordre  sont  d’autant  plus  relevés 
que  le  nombre  des  membres  est  plus  restreint,  le  chiffre  des  comman- 
deurs a été  fixé  à cent  cinquante,  celui  des  chevaliers  à trois  cents,  non 
compris  les  étrangers. 

Toute  nomination  qui  n’émane  pas  du  souverain  pontife  est  annulée. 

Le  grand  chancelier  doit  être  un  cardinal. 

Il  y a un  costume  : habit  militaire  rouge,  pantalon  blanc,  épée, 
éperons. 

Les  anciens  décorés,  sujets  du  pape,  doivent  justifier  de  leur  admis- 
sion, en  exhibant  leur  diplôme  au  grand  chancelier,  ou  à leur  évêque; 
les  étrangers,  à leur  évêque  ; et  tous  conservent  l’ancienne  croix  et  le 
ruhan  primitif  qui  est  rouge  sans  aucun  liséré. 


MÉDAILLES  ET  MARQUES  D’HONNEUR. 


1.  Médaille  du  mérite  militaire,  fondée  par  le  pape  Grégoire  XM,  dans 
l’été  de  1832,  par  un  décret  auquel  il  n’a  pas  été  donné  de  publicilé. 
En  or  pour  les  officiers  subalternes,  en  argent  pour  les  sous-olliciers , 
surmontée  de  la  tiare  au-dessus  de  deux  clefs  en  sautoir;  elle  mont  ri' 
d’un  côté  l’effigie  du  souverain  pontife,  et  de  l’autre  l’inscription  hcnc 
merenti.  Quelquefois  elle  est  entourée  d’une  guirlande  de  laurier  d’émail 
vert.  (PI.  XXX,  ir  15  et  10.) 
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II.  Une  médaille  un  peu  plus  grande,  instituée  par  Pie  VU,  portant 
l’effigie  du  pape  régnant,  se  distribue  avec  assez  de  profusion;  en  bronze 
pour  les  soldats,  en  bronze  ou  en  argent  pour  les  officiers.  (PI.  XXX,  u"  1 5.) 

III.  En  1816,  le  pape  Pie  VII  accorda  aux  militaires  (|ui  s’étaieut 
distingués  en  contribuant  à purger  des  brigands  les  États  de  l’Église,  la 
médaille  n"  11,  pl.  XXIX,  en  argent  doré,  émaillée  de  blanc,  portant 
l’inscription:  latronibus  fugatis,  seciiritas,  l'cstituta.  La  médaille  en 
bronze,  fut  distribuée  aux  sous-officiers  et  soldats,  pour  récompenser 
des  mérites  moins  éclatants. 

IV.  Enfin,  l’ordre  del  Moreto,  destiné  par  le  pape  Pie  VII  au  président 
de  l’académie  de  Saint-Luc,  qui  peut,  après  sa  présidence,  continuer  à 
porter  sa  décoration.  (Pl.  XXX,  n“  14.) 


Les  papes,  dont  l’autorité  sanctionna  la  création  des  ordres  anciens 
parmi  la  chrétienté,  ont  aussi  eu  leur  chevalerie. 

1.  Les  chevaliers  de  Saint-Pierre,  institués  par  Léon  X,  pour  com- 
battre les  Turcs,  ces  éternels  ennemis  du  nom  chrétien. 

2.  Les  chevaliers  de  Saint-Paul,  institués  par  Paul  III. 

O.  Les  chevaliers  de  Saint-Georges , institués  par  Alexandre  VL 

4.  Les  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Latran,  institués  en’ 1560,  par 
Pie  IV,  ou  les  chevaliers  pies.  Ils  portent  la  croix  n"  10,  pl.  XXIX.  On 
pouvait  joindre  à ce  titre,  ou  refuser,  la  dignité  de  comte  du  sacré  palais 
de  Latran^;  et,  dans  le  dernier  cas,  la  taxe  était  plus  élevée.  Mais  tous 
ces  ordres  se  sont  éteints. 

On  trouve  encore  à Rome  la  chevalerie  que  l’on  nomme  communément 
les  frères  hospitaliers  du  Saint-Esprit.  Prêtres  ou  laïques,  outre  les  vœux 
de  chasteté,  d’obéissance  et  de  pauvreté,  ils  promettent  de  soigner  les 
malades,  même  en  temps  de  peste.  Depuis  le  pape  Innocent  III,  sous  le 
pontificat  duquel  ils  passèrent  de  France  à Rome,  ils  ont  la  direction  de 
l’hôpital  di  Santo-Spirito  in  Sassia , près  du  Vatican.  Le  commandeur 
grand-maître  est  un  prélat  auquel  la  barette  est  réservée.  La  décoration 
est  une  croix  blanche  brodée  sur  l’habit  ou  suspendue  au  cou. 

' Le  litre  de  comte  du  palais  de  Latran  n’esl  pas  un  litre  nobiliaire.  Les  individus  qui  le 
reçoivent  ne  font  pas  même  partie  de  la  noblesse  romaine;  seulement, le  petil-lils  du  premier 
décoré  peut  aspirer  à y être  admis. 
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LÉGION  D’HONNElili. 

La  révolulion  de  89  — berceau  de  la  société  noiivelîe  — abolit  b's 
I institutions  qui  blessaient  la  liberté  et  l’égalité.  L’assemblée  nalioiiah*, 
déjà,  en  se  montrant  favorable  à la  réunion,  dans  un  même  ordre,  de 
i tous  les  mérites,  de  tous  les  services;  l’assemblée  nationale,  qui  avait 
déclaré  (22  août  1790)  que  tout  citoyen  qui  a servi,  défendu,  illustré, 
éclairé  la  patrie,  a des  droits  à la  reconnaissance  de  la  nation;  qui  avait 
ajouté  que  les  marques  d’honneur  sont  mises  au  premier  rang  des  récom- 
penses publiques;  l’assemblée  nationale,  par  un  décret  du  G août  1791, 
entraîna  dans  la  ruine  de  la  noblesse , de  la  pairie  et  des  distinctions  hé- 
réditaires, les  ordres  de  chevalerie  qui  supposaient  des  distinctions  de 
naissance.  Ce  décret  épargnait  donc  l’ordre  de  Saint-Louis;  et,  quant  au 
cordon  bleu , on  avait  fait  une  exception  en  faveur  du  roi  et  du  prince 
royal,  mais  Louis  XYI  ne  voulut  pas  jouir  de  ce  privilège. 

La  convention,  d’une  logique  plus  sévère,  effaça  même  l’ordre  de 
Saint-Louis;  et  l’on  peut  avouer  que  le  courage  des  soldats  de  la  répu- 
blique n’avait  pas  besoin  de  ce  stimulant. 

La  chute  des  jacobins,  qui  avait  assuré  le  triomphe  des  modérés,  avait, 
en  prolongeant  la  réaction , ramené  une  partie  des  hommes  et  des  idées 
anciennes;  et,  quand  le  18  brumaire  enfanta  la  constitution  de  Fan  viii, 
l’article  87  signala  l’influence  du  général  Bonaparte.  Aussi , déjà  dix  jours 
I après  les  consuls  décrétaient,  — outre  une  haute  paye  : 

Aux  grenadiers  et  soldats,  des  fusils  d’iionnciir; 

Aux  tambours,  des  baguettes  d’honneur; 
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Aux  cavaliers,  des  mousquetons  ou  carabines  d’honneur; 

Aux  trompettes,  des  trompettes  d’honneur,  qui  portaient  gravés  le 
nom  du  décoré  et  de  l’action  ; 

Aux  canonniers,  des  grenades  d’or  sur  les  parements  de  l’habit. 

Pour  obtenir  ces  distinctions,  il  fallait  s’être  signalé  par  des  actions 
d’éclat,  avoir  pris  un  drapeau  ou  un  officier  supérieur,  être  arrivé  le  pre- 
mier sur  une  batterie. 

Il  était  accordé,  outre  une  double  paye,  des  sabres  d’honneur  aux  offi- 
ciers et  soldats  qui  se  distinguaient  par  des  actions  d’une  valeur  extra- 
ordinaire, ou  des  services  extrêmement  importants. 

Ces  récompenses  échappaient  à la  plupart  des  reproches  provoqués 
par  les  ordres  de  chevalerie,  limitées  à un  petit  nombre,  réservées  aux 
militaires,  et  pour  des  actes  individuels  et  bien  spécifiés;  décernées  sans 
sollicitation,  elles  n’effrayaient  pas  l’égalité.  Mais  évidemment  le  consulat 
n’était  pas  le  dernier  rêve  de  Bonaparte;  et  les  armes  d’honneur  n’étaient 
que  l’essai  d’un  ordre  à l’unisson  de  ses  espérances.  Bientôt,  en  effet,  le 
général  républicain  allait  évoquer  les  formes  monarchiques;  le  plébéien, 
s’asseoir  sur  un  trône,  ressusciter  l’aristocratie,  créer  des  rois,  et  allier 
sa  famille  aux  anciennes  dynasties. 

Le  projet  de  la  Légion  d’honneur  rencontra  peu  d’opposants  au  conseil 
(l’État.  Présenté  au  corps  législatif  dans  les  derniers  jours  de  la  session, 
il  fut  voté  en  un  jour;  mais,  sur  270  votants,  l’opposition  silencieuse 
déposa  110  boules  noires.  Au  tribunat,  dont  on  n’avait  pas  encore 
éliminé  les  vrais  tribuns,  la  république  soutint,  avec  une  fermeté 
plus  franche,  sa  dernière  lutte  contre  l’invasion  de  la  monarchie.  La 
loi  fut  adoptée  à la  majorité  de  56  suffrages  contre  58  (29  floréal  an  x), 
et  le  15  messidor  suivant  (5  juin  1802),  un  arrêté  consulaire  réglait 
l’organisation  et  l’administration  du  nouvel  ordre. 

D’après  l’exposé  des  motifs,  la  Légion  d’honneur  devait  être  une  insti- 
tution auxiliaire  de  toutes  les  lois  républicaines;  — servir  à l’affermis.se- 
ment  de  la  révolution;  — mettre  sous  l’abri  de  la  considération  des 
légionnaires  et  de  leur  serment  les  lois  conservatrices  de  l’égalité,  de  la 
liberté,  de  la  propriété  ; — effacer  les  distinctions  nobiliaires  qui  pla- 
çaient la  gloire  héritée  avant  la  gloire  acquise,  et  les  descendants  des 
grands  hommes  avant  les  grands  hommes.  C’était  une  institution  poli- 
tique qui  plaçait  dans  la  société  des  intermédiaires  par  lesquels  les  actes 
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(lu  pouvoir  seraient  traduits  à l’opinion  avec  fidélité  et  hienveillanc(‘,  et 
par  lesquels  l’opinion  pourrait  remonter  jusqu’au  pouvoir;  — enfin,  et 
c'était  le  signe  caractéristique,  la  grandeur  de  l’institution  : elle  j)ay(! 
aux  services  militaires  comme  aux  services  civils  le  prix  du  courage  qu’ils 
ont  tous  mérité;  elle  les  confond  dans  la  même  gloire,  comme  la  nation 
les  confond  dans  sa  reconnaissance;  elle  unit  par  une  distinction  com- 
mune des  hommes  déjà  unis  par  d’honorables  souvenirs. 

Puis,  pour  calmer  tous  les  scrupules,  l’on  ne  créait  pas  un  ordre,  le 
mot  eût  rappelé  l’ancien  régime;  c’était  une  légion,  avec  des  cohortes, 
expression  empruntée  à la  langue  d’un  peuple  libre  sous  le  consulat. 
— Chaque  cohorte,  personnifiée  en  quelque  sorte  par  une  espèce  (h“ 
prytanée,  offrait  à son  chef-lieu  un  hospice  et  des  logements  pour  les 
décorés  qui  réclamaient  de  la  patrie  les  soins  dus  à la  pauvreté,  à la 
vieillesse  et  aux  blessures.  — L’inégalité  même  des  grades  avait  son 
excuse.  Dans  une  légion , quoi  de  plus  naturel  que  des  légionnaires , des 
officiers,  des  commandants?  C’était  une  hiérarchie,  et  les  citoyens  étran- 
gers à l’armée  y pouvaient  prendre  rang.  — La  république  trouvait  une 
nouvelle  garantie  dans  le  serment  exigé;  et,  pour  ceux  qui  craignaient 
l’influence  de  la  corruption,  leurs  méfiances  étaient  assoupies  par  le 
grand  conseil,  investi  du  droit  de  nomination. 

L’histoire  a montré  où  était  la  vérité  : — dans  les  craintes  des  tribuns 
ou  les  promesses  des  courtisans.  Deux  ans  à peine  s’étaient  écoulés,  que 
le  sénat  conservateur  proclamait  l’empire.  Ce  fut  Napoléon  qui  reçut  les 
serments  des  premiers  légionnaires,  le  14  juillet  1804,  anniversaire  de  la 
prise  de  la  Bastille.  Et  bientôt  la  classe  des  grands  officiers  fut  dédoublée, 
pour  placer  dans  un  rang  supérieur  le  grade  nouveau  des  grands  aigles. 

Dès  la  première  distribution,  les  limites  de  la  loi  furent  reculées. 
En  1810,  l’effectif  légal  était  dépassé  de  dix-neuf  mille,  et  au  mois 
d’avril  1814,  la  légion  comptait  près  de  trente-sept  mille  membres.  Aussi, 
bien  qu’un  pareil  chiffre  puisse  s’excuser  par  les  agrandissements  du 
territoire,  par  la  grandeur  des  armées,  la  continuité  des  guerres,  et  la 
rapidité  des  vides  que  la  mort  faisait  dans  la  Légion;  quoique  la  déco- 
ration civile,  sur  laquelle  se  reflétait  l’éclat  de  la  gloire  des  armées,  fût 
épargnée,  même  au  milieu  de  ces  campagnes  immortelles,  l’étoile,  sym- 
bole de  l’étoile  superstitieuse  de  Napoléon,  voyait  pâlir  le  feu  di*  ses 
rayons,  quand  les  étrangers  ramenèrent  la  famille  royale. 
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Le  luaintieii  de  la  Légion  d’honneur  fut  imposé  à la  restauration  ; mais 
si  elle  accepta  ce  legs  de  l’empire,  elle  ne  renonça  pas  à l’héritage  de  la 
vieille  monarchie.  Les  ordres  anciens  furent  rappelés  de  leur  tombe,  et 
le  cordon  bleu,  réservé  à la  haute  noblesse,  prima  le  ruban  rouge.  La 
Légion  subit  aussi  le  baptême  monarchique.  Elle  devint  un  ordre,  et 
perdit  ses  cohortes,  afin  d’effacer  jusqu’à  la  pensée  des  apanages  que 
Napoléon  avait  rêvés  pour  ses  grands  dignitaires;  le  nombre  des  établis- 
sements d’éducation  fut  réduit.  L’effigie  de  l’empereur  était  remplacée 
par  celle  d’un  roi  dont  on  exploitait  la  popularité;  l’aigle  céda  la  place 
aux  lis.  Malgré  ses  cinq  branches,  la  décoration  fut  appelée  la  croix.  Les 
grands  aigles  devinrent  des  grands  cordons;  les  commandants,  des  com- 
mandeurs; les  légionnaires,  des  chevaliers.  La  chancellerie  tomba  dans 
les  mains  de  l’abbé  de  Pradt,  et  alors  l’institution  fut  regardée  comme 
appropriée  au  gouvernement  qui  se  disait  pieux  par  essence,  et  légitime 
par  excellence. 

L’ordonnance  du  17  février  1815,  sous  le  prétexte  de  fixer  les  bases 
d’admission  et  d’avancement,  dénatura  l’ordre  par  les  plus  étranges 
mutilations. 

La  dotation  étant  appauvrie,  le  traitement  fut  réservé  aux  soldats  et 
sous-officiers,  introduisant  ainsi  l’inégalité  des  conditions  : injustice  que 
la  loi  du  15  mars  1815  voulut  réparer.  Mais  toutes  les  promesses  de  la 
peur  furent  oubliées  après  la  victoire  de  Waterloo.  — Aussitôt  que 
Louis  XVIII  fut  rentré  aux  Tuileries,  les  nominations  des  Cent-jours 
furent  annulées.  Plus  tard  (26  mars  1816),  une  ordonnance  dont  la  lé- 
galité est  justement  contestée,  réunissant  les  dispositions  des  lois,  statuts 
et  ordonnances,  forma  le  nouveau  code  de  la  Légion,  dans  lequel  on 
suivit  attentivement  les  errements  de  1815.  Les  traitements  furent  ré- 
duits de  moitié,  et  l’on  n’écouta  qu’en  1820  (6  juillet)  les  plaintes  des 
légionnaires.  Du  reste,  cet  ordre,  dont  on  haïssait  l’origine,  fut  avili  par 
les  mauvais  choix  d’abord,  dont  on  n’exclut  pas  les  fidèles  de  l’émigra- 
tion, les  héros  de  la  chouannerie,  les  transfuges  et  les  traîtres  de  l’em- 
pire, les  limiers  de  la  police;  ensuite  par  la  prodigalité.  Bien  quelle  eût 
disposé  des  soixante-trois  cordons  du  Saint-Esprit,  de  douze  mille  cent 
quatre-vingts  croix  dans  l’ordre  de  Saint-Louis,  des  cent  décorations  de 
l’ordre  de  Saint-Michel;  bien  quelle  eût  jeté  les  lis  à pleines  mains,  la 
restauration  avait  porté  le  nombre  des  légionnaires  à quarante-deux  mille. 
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Avec  les  journées  de  juillet,  la  Légion  d’honneur  fut  délivrée  de  ses 
nobles  rivales.  Sans  abolir  les  ordres  de  la  monarcbie',  le  roi  des  barri- 
cades ne  porta  plus,  ne  distribua  plus  que  la  décoration  de  la  Légion, 
dont  la  forme  avait  été  légèrement  modifiée  par  un  faible  compromis 
entre  les  haines  pour  l’empire  et  les  exigences  du  temps.  Les  légionnaires 
des  cent  jours  furent  rétablis  dans  leur  grade. 

Statuts.  — La  Légion  d’honneur,  dont  le  roi  est  le  chef,  est  instituée  . 
pour  récompenser  les  services  militaires  et  civils. 

Elle  est  composée,  non  compris  les  princes  de  la  famille  royale  et  les 
étrangers,  de  quatre-vingts  grands-croix,  cent  soixante  grands  officiers, 
quatre  cents  commandeurs,  deux  mille  officiers,  et  un  nombre  illimité  de 
chevaliers  *. 

Pour  être  admis,  en  temps  de  paix,  il  faut  avoir  exercé  pendant  vingt 
ans  des  fonctions  civiles  ou  militaires  avec  la  distinction  requise. 

En  temps  de  guerre,  les  actions  d’éclat  et  les  blessures  graves  peuvent 
dispenser  des  conditions  mises  àj’admission  et  à l’avancement;  et,  en 
tout  temps,  les  services  extraordinaires. 

On  entre  dans  la  Légion  par  le  grade  de  chevalier,  et  aucun  grade  ne 
peut  être  franchi.  On  est  promu  officier  après  quatre  ans;  commandeur, 
après  deux  ans;  grand  officier,  après  trois  ans;  grand-croix,  après  cinq 
ans  du  grade  inférieur. 

Outre  les  cas  extraordinaires,  il  y a par  an  deux  distributions  : le 
1"  janvier  et  le  jour  de  la  Saint-Philippe. 

Les  princes  de  la  famille  royale  et  les  grands-croix  prêtent  serment 
entre  les  mains  du  roi,  qui  leur  remet  la  décoration;  et,  en  cas  d’empê- 
chement, il  est  remplacé  par  un  prince  ou  le  grand  chancelier. 

Pour  procéder  à la  réception  des  chevaliers,  officiers,  commandeurs, 
grands  officiers  et  grands-croix,  le  grand  chancelier  désigne  un  légion- 
naire d’un  grade  au  moins  égal  à celui  du  récipiendaire. 

Les  militaires,  les  membres  des  administrations  militaires,  les  gardes 
nationaux  sont  reçus  à la  parade;  les  jiersonnes  appartenant  aux  profes- 
sions civiles  sont  reçues  en  séance  publique  des  cours  royales  ou  des  tri- 

' Nous  en  donnerons  riiisloriiiue  à V Appendice,  dans  lequel  se  Irouvcroiil  décrits  les  an- 
ciens ordres  qui,  sans  être  abrogés,  ne  se  disiribueiU  plus  acliiellemeiil. 

’ Au  20  novembre  1845  elle  comprenait  : 80  grands  croix  . 19G  grands  olliciers,  803  com- 
mandeur';, 4,4ai  oITiciers,  43,883  chetaliers 

l,e  non.Itre  des  nominations,  depuis  l’origine  , dépassait  130,000. 
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bunaux  d’arrondissement,  lorsqu’elles  ne  peuvent  l’être  par  le  chancelier 
ou  son  délégué. 

L’officier  chargé  de  la  réception  d’un  militaire,  après  avoir  reçu  le 
serment  : Je  jure  fidélité  au  roi  des  Français,  à la  charte  constitution- 
nelle et  aux  lois  du  rotjaume,  lui  remet  le  brevet  et  la  décoration,  et  lui 
donne  l’accolade. 

Les  étrangers  sont  admis,  et  non  reçus,  et  ne  prêtent  aucun  serment. 

Aucun  ordre  étranger  ne  peut  être  porté  sans  l’autorisation  royale. 

Les  grands-croix  et  les  grands  officiers  jouissent,  au  palais  et  dans  les 
cérémonies,  des  droits,  honneurs  et  prérogatives  attribués  à l’ordre  du 

Saint-Esprit. 

Les  légionnaires  qui  sont  convoqués  et  assistent  aux  cérémonies  pu- 
bliques y occupent  des  places  particulières. 

Pour  les  honneurs  funèbres  et  militaires,  les  grands-croix  et  les  grands 
officiers  sont  traités  comme  les  lieutenants  généraux,  lorsqu’ils  n’ont 
point  un  grade  supérieur;  les  commandeurs,  comme  les  colonels;  les 
officiers,  comme  les  capitaines;  les  chevaliers,  comme  les  lieutenants. 

On  porte  les  armes  aux  grands  officiers,  commandeurs,  officiers  et 
chevaliers.  On  les  présente  aux  grands-croix. 

La  qualité  de  membre  de  la  Légion  se  perd  par  les  mêmes  causes  qui 
font  perdre  la  qualité  de  citoyen;  elle  est  suspendue  par  les  causes  qui 
suspendent  l’exercice  des  droits  civils. 

Aucune  peine  infamante  ne  peut  être  exécutée  contre  un  légionnaire, 
qu’il  n’ait  été  dégradé. 

L’administration  est  confiée  à un  grand  chancelier,  toujours  choisi 
parmi  les  hauts  dignitaires  de  l’ordre;  il  est  assisté  d’un  secrétaire 
général.  Les  décorations  sont  réparties  entre  les  divers  départements 
d’administration  publique,  et  les  nominations  se  font  sur  la  présentation 
des  ministres. 

La  décoration  consiste  dans  une  étoile  à cinq  rayons  doubles,  sur- 
montée de  la  couronne  royale.  L’écusson,  centre  de  l’étoile,  offre  d’un 
côté  l’effigie  de  Henri  IV,  et  de  l’autre  la  devise  : Honneur  et  patrie,  en 
exergue,  autour  d’un  fond  d’or  à deux  drapeaux  tricolores.  (PI.  XXXL 
iP  2.) 

L’étoile  émaillée  de  blanc  est  en  argent  pour  les  chevaliers,  en  or  pour 
les  autres  grades. 
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Les  chevaliers  et  les  officiers  la  portent  à la  houtonnière,  les  coinrnan- 
ileiirs  en  sautoir. 

Les  grands  officiers  portent,  sur  le  côté  droit  de  l’hahit.  une  plaque 
semblable  à celle  des  grands-croix,  brodée  en  argent,  et  à la  boutonnière, 
la  croix  d’or. 

Les  grands-croix  portent  une  grande  étoile  en  or,  pendue  au  ruban 
passé  de  l’épaule  droite  au  coté  gauche;  et,  en  outre,  sur  le  coté  gaucluï 
de  l’habit  ou  du  manteau,  une  plaque  d’argent  (pl.  XXXI,  n“  I),  au  milieu 
de  laquelle  est  l’effigie  de  Henri  IV  avec  l’exergue  : Honneur  al  pairie. 
Les  intervalles  des  cinq  branches  sont  occupés  par  des  lances  d’or  avec 
bannières  tricolores. 

La  Légion  d’honneur  possède  en  rentes  sur  le  grand  livre , en  actions 
sur  les  canaux  d’Orléans,  du  Loing  et  du  Midi,  des  revenus  qui  s’élèvent 
à 7,105,098  francs,  dont  environ  5,829,000  sont  employés  en  traite- 
ments faits  à des  légionnaires  de  l’empire,  et  aux  sous-officiers  et  soldats 
qui  reçoivent  chacun  une  pension  de  250  francs. 

Napoléon  avait  fondé  à Saint-Denis  et  à Écouen  deux  pensionnats  poui- 
six  cents  demoiselles,  filles,  sœurs,  nièces  et  cousines  germaines  des  lé- 
gionnaires; deux  cents,  élevées  aux  frais  des  familles;  trois  cents,  à demi- 
pension,  et  cent  à pension  entière.  Six  autres  établissements,  destinés 
aux  orphelines  de  la  Légion,  furent  décrétés  le  15  janvier  1810.  Les 
orphelins  trouvaient  leur  place  dans  les  lycées  ou  les  écoles  militaires. 

La  restauration  n’a  maintenu  que  la  maison  de  Saint-Denis,  destinée 
à cinq  cents  élèves.  Quatre  cents  places  sont  gratuites.  L’entrée  est  per- 
mise aux  filles  des  membres  de  tous  les  ordres  royaux. 

Les  succursales  ont  été  réduites  à deux;  elles  reçoivent  quatre  cents 
élèves  gratuites,  et  sont  desservies  par  les  religieuses  de  la  congrégation 
de  la  Mère  de  Dieu. 
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CROIX  DE  JUILLET. 


Le  9 octobre  1850,  le  ministre  de  l’intérieur  présenta  à la  chambre 
un  projet  de  récompenses  nationales,  secours  ou  pensions  à décerner 
aux  citoyens  qui  s’étaient  distingués  ou  avaient  été  blessés  dans  les  jour- 
nées de  juillet,  aux  veuves,  aux  orphelins  ou  pères  de  ceux  qui  avaient 
succombé.  D’après  l’exposé  du  ministre,  la  révolution  avait  fait,  du  côté 
du  peuple,  plus  de  cinq  cents  orphelins  et  de  cinq  cents  veuves,  et 
trois  mille  huit  cent  cinquante  blessés,  pour  lesquels  il  demandait  un 
crédit  de  7,000,000,  dont  4,600,000  francs  devaient  être  convertis  en 
rentes  viagères  pour  le  service  des  pensions. 

La  commission,  chargée  de  l’examiner,  n’y  avait  proposé  que  des  mo- 
difications peu  importantes.  Seulement,  d’une  opinion  presque  unanime 
à cet  égard,  elle  craignait  qu’une  décoration  spéciale  n’engendrât  des 
jalousies  et  des  ressentiments  qu’il  importait  de  prévenir  ou  d’assoupir, 
et  elle  proposait  la  Légion  d’honneur.  Ce  fut  presque  le  seul  point  dont 
s’occupa  la  discussion.  La  plupart  des  orateurs  de  la  gauche  appuyèrent 
la  proposition  du  gouvernement. 

Le  projet,  adopté  (15  novembre)  à la  majorité  de  20  i contre  20,  passa 
dans  la  chambre  des  pairs  (10  décembre)  sans  autre  discussion  que  celle 
qui  fut  soulevée  par  une  motion  du  marquis  de  Dreux-Brezé.  Le  noble 
pair  réclamait  l’entrée  aux  Invalides  pour  les  soldats  de  la  garde  et  de 
la  ligne,  blessés  dans  les  fameuses  journées.  Cette  réclamation,  comme 
on  le  pense  bien,  n’eut  pas  de  suite. 

I^  croix  de  juillet  consiste  en  une  étoile  à trois  branches,  en  émail 
blanc,  et  surmontée  d’une  couronne  murale  en  argent.  Le  centre  de  l’é- 
toile, divisé  en  trois  auréoles  émaillées  aux  couleurs  nationales,  entouré 
d’une  couronne  de  chêne,  porte,  à la  face  : 27,  28,  29  juillet  1850,  et 
pour  légende  : Donné  parle  Roi  des  Français.  Le  revers,  divisé  comme  le 
centre  de  la  face,  porte  le  coq  gaulois  en  or,  avec  cette  légende  : P.atrie 
ET  LIBERTÉ.  (PI.  XXXI,  11"  5.) 

La  croix  de  juillet  est  suspendue  à un  ruban  moiré  de  couleur  bleu 
a/iir,  de  87  millimètres  de  largeur,  portant  un  liséré  rouge  de  deux 
millimètres  placé  de  chaque  côîé  à 2 millimètres  des  bords. 
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Los  cléooiés  ont  prêté  serinent  de  fidélité  an  roi,  à la  eliarteelanx  lois. 
Les  honneurs  militaires  sont  rendus  à la  eroix  de  juillet  eorrnne  à eelle 
de  la  Légion  d’honneur. 


ii-M  it  gn  ■ 

MÉDAILLE  DE  JUILLET. 


La  loi  du  13  déeenihre  1850,  en  vertu  de  laquelle  la  eroix  de  juillet 
fut  fondée,  institue  aussi,  par  son  article  9,  une  médaille  en  faveur  des 
citoyens  qui  avaient  concouru  à la  révolution. 

Cette  médaille,  en  argent,  représente  le  coq  gaulois  perché  sur  un  dra- 
peau tricolore,  entouré  d’une  couronne  de  chêne  avec  cette  inscription  : 
A ses  défenseurs,  la  patrie  reconnaissante.  Au  revers,  trois  couronnes  de 
laurier  entrelacées,  avec  cette  légende:  '27,  28,  2^) juillet  1850;  et  pour 
exergue  : Patine,  liberté.  (PI.  XXXI,  n"  4.) 

Elle  a été  décernée  par  ordonnance  du  15  mai  1831,  et  doit  être  sus- 
pendue cà  un  ruban  tricolore. 


GRArNDE-BHETAGNE. 


TRftS-NOBLK  ORDRE  DE  LA  JARRETIÈRE. 

La  conduite  prudente,  dit  Hume,  et  les  succès  brillants  d’Édouard  III 
dans  ses  expéditions,  excitèrent  l’esprit  guerrier  et  l’émulation  de  la 
noblesse.  Ces  turbulents  barons,  soumis  à l’ascendant  de  la  couronne, 
donnèrent  une  direction  plus  utile  à leur  ambition,  et  s’attachèrent  à un 
prince  qui  les  conduisait  à la  fortune  et  à la  gloire.  Pour  échauffer  da- 
vantage cet  esprit  d’émulation  et  d’obéissance,  le  roi  institua,  le  19  jan- 
vier 1550,  l’ordre  de  la  Jarretière,  à l’imitation  des  ordres  religieux  ou 
militaires,  fondés  en  Europe. 

D’après  une  tradition,  qui  pourtant  n’est  fondée  sur  aucune  autorité 
et  que  la  critique  répudie,  au  milieu  d’un  bal  de  cour,  la  comtesse  de 
Salisbury  avait  laissé  tomber  sa  jarretière;  le  roi  l’ayant  relevée,  re- 
marqua sur  la  bouche  de  quelques  courti.sans  un  sourire  qui  faisait 
soupçonner  une  maligne  interprétation,  et  il  s’écria  : Honni  soit  qui  mal 
y pense!  paroles  qui  devinrent  la  devise  de  l’ordre.  Cette  origine,  con- 
damnée par  le  silence  des  statuts,  toute  frivole  quelle  est,  va  bien  aux 
mœurs  du  temps;  et  il  est  difficile  de  rendre  compte  autrement  du  choix 
de  la  devise  et  des  insignes. 

Sur  la  prière  des  chevaliers,  le  roi  Henri  VHI  supprima  une  partie 
des  statuts  primitifs,  à cause  de  l’obscurité  et  de  fambiguïté  de  leur 
sens,  et  en  dressa,  le  25  avril  1522,  en  la  quatorzième  année  de  son 
règne,  de  nouveaux,  en  vigueur  jusqu’aujourd’hui,  sauf  quelques  arti- 
cles additionnels. 

L’ordre  sc  compose,  non  compris  les  princes  descendants  de  George  I" 
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('t  les  étrangers,  du  souverain,  du  prince  de  Galles,  et  de  vingl-eiiKj 
chevaliers,  choisis  parmi  les  gentilshommes  à six  quartiers,  clievaliers, 
et  qui  n’ont  pas  encouru  le  reproche  d’hérésie,  de  haute  trahison  et  de 
lâcheté. 

En  outre,  le  roi  nomme  dix-huit  clievalierfi  inililaires  de  Windsor, 
qui  doivent  être  tirés  de  la  noblesse  ou  de  l’armée,  mais  (jui  sont  j)r(‘squc 
toujours  de  vieux  serviteurs  du  palais.  Ces  derniers,  que  leur  âge  dis- 
pense du  service  militaire,  ont  l’obligation  de  se  rendre,  matin  et  soir, 
à la  chapelle,  et  de  prier  pour  le  grand  maître  et  les  chevaliers.  Chacun 
reçoit  une  pension  de  500  livres  sterling. 

Les  dignitaires  de  l’ordre  sont  ; un  prélat,  l’évêque  de  Winchester; 
un  chancelier,  l’évêque  d’Oxford;  un  greffier,  le  doyen  de  Windsor;  un 
roi  d’armes,  appelé  jarretière;  un  huissier  {blackrod)  qui,  aux  grandes 
cérémonies,  porte  un  bâton  ou  sceptre  noir.  L’ordre  entretient  en  outre 
un  certain  nombre  de  chanoines,  vicaires,  clercs  et  choristes. 

Les  chevaliers  forment  un  chapitre  qui  se  tient  tous  les  ans,  le 
22  avril,  jour  de  Saint-George,  patron  de  l’ordre, au  château  de  Windsor, 
dans  la  chapelle  Saint-George.  Les  stalles  sont  garnies  de  l’écu  des  che- 
valiers, surmonté  de  leur  heaume  avec  ses  lambrequins,  de  leur  ban- 
nière et  de  leur  épée. 

Le  chapitre  propose  aux  places  vacantes;  le  chancelier  recueille  les 
voix , le  roi  décide. 

A la  réception  des  nouveaux  membres,  l’ordre  se  rend  des  apparte- 
ments du  château  à la  chapelle.  Trompettes  et  timballiers,  vêtus  de  la 
livrée  de  l’ordre,  rouge  et  or;  les  chevaliers  militaires  de  Windsor;  les 
chanoines,  vicaires  et  bénéficiers;  hérauts,  écuyers  et  deux  rois  d’arnn's; 
puis  les  nouveaux  élus,  tenant  en  mains  leurs  heaumes;  les  chevaliers, 
rangés  d’après  l’ancienneté  de  leur  nomination  ; les  princes  du  sang  royal  ; 
le  doyen  de  l’ordre,  escorté  par  le  maréchal  et  le  héraut  d’armes;  le 
chancelier,  le  trésorier  et  le  prélat  avec  des  hérauts;  le  grand  chambellan, 
le  porteur  de  l’épée  royale;  enfin  le  roi,  escorté  de  gardes  du  corps  et 
d’archers  dans  leurs  costume  antique;  une  escouade  de  trabans  ferme  la 
marche.  Immédiatement  après  suit  la  l’eine,  accompagnée  de  deux  cham- 
bellans et  de  pages  portant  la  queue  de  sa  robe;  ensuite  les  princesses, 
rangées  d’après  l’âge,  et  les  dames  d’honneur,  toutes  habillées  de  pour|)re. 

Cette  procession  entre,  au  son  d’une  musique  guerrière,  dans  la  cha- 
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pelle.  On  coinmenee  la  cérémonie,  en  déposant  sur  l’autel  l’armure  et  l’écu 
des  chevaliers  décédés,  au  son  d’une  musique  funèbre.  Après  ce  service 
des  morts,  les  nouveaux  chevaliers  sont  conduits,  chacun  par  deux  an- 
ciens, à l’autel  où  ils  s’agenouillent,  reçoivent  l’armure,  et,  ramenés  à 
leur  stalle,  prêtent  le  serment.  Cela  fini,  le  chancelier  prononce,  en  leur 
attachant  la  Jarretière  : 

« En  l’honneur  de  Dieu  tout-puissant,  et  en  mémoire  du  bienheureux 
martyr  saint  George,  noue  à ta  jambe,  pour  ta  gloire,  celte  Irès-noble 
jarretière.  Porte-la  comme  le  symbole  de  cet  ordre  très-illustre,  qui  ne 
doit  jamais  être  oublié  ni  mis  à l’écart,  pour  t’avertir  d’être  courageux, 
et  engagé  dans  une  guerre  juste,  de  demeurer  ferme,  vaillant  et  vain- 
queur. » 

En  passant  le  collier  et  le  .Saint-George  : 

« Porte  ce  ruban  autour  de  ton  cou,  orné  de  l’image  du  bienheureux 
martyr  et  soldat  du  Christ,  saint  George.  Excité  par  son  exemple,  triomphe 
des  circonstances  heureuses  et  malheureuses,  en  sorte  qu’ayant  vaincu 
hardiment  tes  ennemis  du  corps  et  de  fâme,  tu  puisses  non-seulement 
jouir  de  la  gloire  de  ce  combat  temporel,  mais  encore  être  couronné  de 
la  palme  de  l’éternelle  victoire.  » 

En  passant  le  surcot  ; 

« Prends  cette  robe  cramoisie,  pour  l’accroissement  de  ton  honneur, 
comme  gage  et  signe  de  l’ordre  très-honorable  que  tu  as  reçu.  Garanti 
par  elle,  sois  hardi  non-seulement  pour  combattre  avec  force,  mais  pour 
offrir  ton  sang  pour  la  foi  du  Christ,  les  libertés  de  l’Eglise,  et  la  défense 
juste  et  nécessaire  des  opprimés  et  des  nécessiteux.  » 

En  attachant  le  manteau  : 

« Reçois  cette  robe  de  couleur  céleste’,  livrée  de  cet  ordre  très-excel- 
lent, pour  l’augmentation  de  ton  honneur,  enrichie  de  l’écu  et  de  la  croix 
l'ouge  de  Notre-Seigneur.  Par  son  pouvoir,  puisses-tu  en  sécurité  percer 
les  troupes  de  tes  ennemis,  et  en  être  toujours  victorieux;  et,  étant 
comblé  de  gloire  dans  cette  guerre  temporelle,  par  des  actions  héroïques 
et  excellentes,  puisses-tu  obtenir  le  triomphe  et  la  joie  éternelle.  » 


' Oi'iginaii'oniciil , le  inanleau  élail  de  diM[i  rouge  sanguin,  semé  de  jaiTeliores  d'or  ; plus 
lard,  on  le  porta  bleu,  ensuile  iudiHéreninienl  rouge  ou  bleu.  Maiiilcnaui , il  est  pourpre . 
sans  jarretières. 
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Les  insignes  de  rordrcconsislnicnt  d’nhord  en  une  jarretièi'e  de  velours 
bien  foncé,  brodée  en  or,  avec  la  devise  ; Honni  soit  (fui  mal  y pense  b 
(PI.  XXXII,  n"  I.)  L e collier  d’or,  pesant  trenle  onces  (n"  A),  fut 
ajouté  par  Henri  Yll,  sans  doute  en  imitation  de  la  Toison  d’or.  Le 
saint  George  (n"  5),  suspendu  à un  ruban  en  écharpe,  vint  ensuite. 
Knfin,  Charles  P'  ajouta  la  plaque  (if  2),  par  imitation  de  l’ordre  du 
Saint-Esprit. 

On  ne  sait  si  Marie  Tudor  se  para  de  ces  insignes.  Quant  à Elisabeth  , 
cela  ne  saurait  être  douteux,  puisque  dans  l’un  de  ses  plus  curieux  por- 
traits, celui  où  Garrard  la  montre  vieille  et  ridée,  elle  est  représentée 
avec  le  saint  George  et  le  ruhan  bleu  passé  au  cou.  On  sait  à n’en  point 
douter  que  la  reine  Anne  portait  à la  fin  de  son  règne  le  saint  Geoi'ge, 
fétoile  et  la  jarretière,  comme  le  fait  la  reine  Victoria. 

L’hahit  de  cérémonie  des  chevaliers  se  compose  de  culottes  bouf- 
fantes au  haut  de  la  cuisse,  bas  et  souliers  blancs  avec  rosette  blanche, 
et  talons  rouges;  la  jarretière,  attachée  au-dessous  du  genou  gauche, 
par  une  petite  boucle  d’or;  habit  rouge  doublé  de  b'anc,  ceinturon 
rouge,  collet  rouge  en  guise  de  cajiuchon;  le  manteau,  doublé  de  blanc, 
brodé  sur  le  côté  gauche  de  la  croix  rouge  de  saint  George,  est  attaché 
sur  l’épaule  droite  par  de  longs  cordons  d’or,  terminés  par  trois  gros 
glands  d’or. Le  collier  est  fixé  sur  les  épaules  par  deux  rosettes  blanches. 
Le  chapeau  rond,  un  bord  relevé,  enrichi  d’une  agrafe  en  diamants,  et 
garni  d’une  aigrette  de  plumes  de  héron  et  d’autruche,  se  porte  à la  main. 

Les  chevaliers  militaires  de  Windsor  ont  le  manteau  d’écarlate  et 
l'écusson  aux  armes  de  saint  George,  sans  jarretière. 

Le  chancelier  porte  en  sautoir  une  rose  entouiée  de  la  jai*retière. 

L’archiviste,  le  roi  d’armes  Jarretière,  cl  Verge  Noire,  portent  un  man- 
teau de  salin  cramoisi,  doublé  de  taffetas  blanc , le  saint  George  au  côté, 
sans  la  jarretière;  le  roi  d’armes  porte  les  armes  du  souverain,  dans  une 
jaiaetière,  surmontée  de  la  couronne  fermée.  Verge  Noire  porte  un  nœud 

‘ l.es  slDluls  (|iii  prosi'i’ivaioiu  de  ne  jamais  (jiiiilei-  la  jarieliire  son!  lomhrs  en  dé- 
siiéOide,  mais  il  csl  enjoinl  aus  chevaliers  d’au)ii'  sur  eux,  osiensilih'meiil,  du  non,  le  bijou 
ou  (ont  autre  des  insigiK's.  La  jarretière  peut  èl re  enrichie  de  perles,  rubis,  e c.  ('.elb‘  i|ue 
le  roi  Charles  1"  poitait  le  jour  de  son  exéention,  et  qm;  le  ear.linal  d'Voik  a b'gnée  à 
CiCorgelV,  est  garnie  de  UK)  diamants,  l e ilnc  de  Devonshire  im  pot  le  ni:e  à peu  pri  s aus^i 
iiiagiiilique , plusieurs  uni  la  devise  en  brillants. 
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dans  une  jarretière.  Le  prélat  porte  pour  bijou  le  saint  George  à elieval.W 
tuant  le  dragon,  d’or  émaillé,  enfermé  dans  la  jarretière,  et  surmonléM 
de  la  mitre  épiscopale.  L’archiviste,  deux  plumes  d’or  en  sautoir,  en-B 
tourées  de  la  jarretière.  Le  prélat  et  le  chancelier  peuvent  entourer  de  I 
la  jarretière  l’écusson  de  leurs  armes.  t-i 

Chaque  chevalier,  lors  de  son  installation,  paye  une  certaine  somme 
selon  sa  qualité  : 

Un  roi  étranger.  ...  20  liv.  sterl.  (oOO  t'r.) 

Un  duc 10  (2o0  fr.) 

Un  comte 6 ( loO  fr.) 

Ces  fonds  sont  destinés  à l’entretien  des  chanoines  et  des  chevaliers 
militaires  de  Windsor. 

Cet  argent  doit  être  payé  aussitôt  la  cérémonie  de  l’installation  faite. 
Les  statuts  défendent  expressément  de  compléter  les  autres  formalilés 
avant  le  payement. 

Par  un  décret  de  la  l'eine  Élisabeth,  chaque  chevalier  est  tenu  de 
jvayer,  lors  de  son  installation,  en  outre  de  la  somme  ci-dessus  : 

Un  roi  étranger.  ...  16  liv.  sterl.  (400  fr.) 

Un  duc 8 (200  fr.) 

Cette  somme  est  atfectée  aux  vicaires,  aux  choristes  et  aux  sonneurs 
de  cloches. 

11  est  payé  au  héraut  d’armes,  à l’huissier  de  la  verge  noire  cl  ;iu\ 
olhcicrs  d’armes  : 

Par  tout  chevalier  installé.  15  liv.  sterl.  (525  fr.l 

Chaque  chevalier  a en  outre  à payer  pour  son  costume  : 

Un  prince 60  liv.  sterl.  (1,500  fr.) 

Un  duc 55  (1,575  fr.) 

A simple  titre  de  j)rime  d’installation,  chaque  chevalier  paye  : 

Un  roi  étranger.  ...  50  liv.  sterl.  (750  fr.) 

Un  duc 25  (625  fr.) 

L’huissier  de  la  verge  noire  reçoit  de  chaque  chevalier,  toujours  selon 
sa  qualité  : 


D’un  roi  étranger.  . 

. 20  liv.  sterl. 

(500 

fr.) 

D’un  duc 

. 20 

(500 

fr.) 

D’un  marquis.  . 

. 18 

(450 

fr.) 

D’un  comte,  etc. 
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.Sommes  à payer  aux  gens  du  roi 

par  chaipie  chevalier  lors  de  son  in 

slallation  : 

Aux  trompettes.  . 

12  liv.  sterl 

(300  fr.) 

Aux  sergents  trompettes. 

2 

(30  fr.) 

Aux  musiciens. 

. IG 

(400  fr.) 

Aux  tamhoui  s et  fifres.  . 

4 

(100  fr.) 

Aux  cuisiniers. 

. 5 

(73  Ir.) 

Aux  valets  de  chambre.  . 

5 

(73  Ir.) 

A l’olfice 

. 5 

(-5  fr.) 

Au  cellier 

3 

(73  fr.) 

Quoique  plus  tard  les  souverains  étrangers  aient  été  dispensés  de  tous 
ces  pavements,  les  personnes  qui  les  ont  représentés  ont  toujours  l'ail 
à l’ordre  des  présents  équivalant  à peu  près  au  total. 


ANCIEN  ET  TRÈS-NOBLE  ORDRE  DU  CHARDON. 


L’ordre  du  Chardon  est  qualifié  de  très-ancien  dans  la  charte  de 
mai  1087,  par  laquelle  Jacques  II  l’institua;  mais  cette  antiquité  est  con- 
damnée par  le  silence  des  actes,  des  historiens  et  des  poêles;  et  l’on  [leul 
supposer  que  si  l’Écosse  avait  eu  son  ordre  royal,  la  vanité  nationale  ne 
l’aurait  pas  caché,  alors  que  les  Stuart  eurent  étendu  leur  sceptre  sur 
toutes  les  possessions  hritanniipics. 

Quand  l’Angleterre  renversa  Jacques  II,  le  Chardon,  pendant 
plusieurs  années,  ne  llcurit  plus  que  dans  les  antichamhres  de  Sainl- 
Cermain.  Les  stalles  superbes,  préparées  pour  les  nouveaux  cheva- 
liers dans  la  chapelle  royale  de  Ilolyrood  , IVirent  dévastées  par  les 
austères  disciples  de  Knox,  (jui  en  avaient  vu  d’un  œil  courroucé  les  or- 
nements papistes;  et,  échaulTés  au  jeu,  ils  altacpièrenl  la  chapelle  même, 
qui  depuis  lors  n’est  plus  qu’une  belle  ruine. 

L’ordre  lut  ressuscité  par  la  reine  Anne.  Les  statuts  piomulgués  le 
•)1  décembre  1705  ont  été  légèrement  moililiés  j)ar  les  statuts  addition- 
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nds  du  17  février  1714,  17  juillet  1717,  8 mai  1827,  et  14  août  1855. 

Le  nombre  des  frères  est  fixé  ii  seize,  non  compris  le  souverain,  ef 
ils  sont  choisis  ordinairement  parmi  les  pairs.  Il  est  d’usage  qu’on  résigne 
ce  ruban  en  acceptant  la  jarretière.  Cette  règle  a cependant  eu  ses 
exceptions. 

Lorsque  le  souverain  a résolu  un  chapitre  électoral,  dans  les  six 
semaines  après  le  décès  d’un  membre,  le  secrétaire,  attendu  qu’il  n’y  a 
pas  encore  eu  de  chancelier,  envoie  des  lettres  de  convocation,  pour 
inviter  les  frères  à se  rendre  au  lieu  indiqué. 

La  présence  de  trois  chevaliers  au  moins  est  nécessaire,  sauf  dispense 
du  souverain,  munie  du  sceau  de  l’ordre. 

Lorsque  les  frères  et  les  officiers  de  l’ordre  sont  rassemblés,  revêtus 
de  leur  costume  et  de  leurs  insignes,  le  secrétaire  fait  l’appel  à haute 
voix;  puis,  ils  entrent  en  chapitre. 

Ap  rès  que  le  roi  leur  a permis  de  s’asseoir,  chaque  chevalier  désigne 
par  écrit  six  sujets  du  roi,  d’une  réputation  intacte,  savoir  : deux  ducs, 
marquis  ou  comtes;  deux  vicomtes  ou  barons,  et  deux  chevaliers.  Le  se- 
crétaire ou  son  substitut,  ou,  en  leur  absence,  Lyon  roi  d’armes,  ou  à 
son  défaut,  l’huissier  à la  verge  verte  , recueille  les  suffrages,  en  com- 
mençant par  le  plus  jeune  chevalier,  et  les  remet , en  fléchissant  le  genou, 
au  souverain.  Quand  le  souverain  a proclamé  le  nouvel  élu,  les  deux  plus 
jeunes  frères  vont  «à  la  porte  de  la  salle  le  recevoir,  et  le  conduisent  avec 
les  saints  d’usage  devant  le  monarque,  précédés  du  secrétaire  portant  les 
insignes  sur  un  coussin,  et  de  l’huissier;  le  doyen  des  chevaliers  remet 
au  roi  l’épée  du  royaume;  le  récipiendaire  s’agenouille  pour  recevoir  l’ac- 
colade, baise  la  main  royale,  se  relève,  et  le  secrétaire  lui  fait  prêter  le 
serment  suivant  : 

« Je  fortifierai  et  défendrai  de  tout  mon  pouvoir  la  vraie  religion  pro- 
testante réformée,  et  le  saint  Évangile  du  Christ. 

» Je  serai  loyal  et  fidèle  envers  mon  roi,  le  souverain  de  Tordre. 

» Je  maintiendrai  et  défendrai  les  statuts,  privilèges  et  honneurs  de 
l’ordre. 

» Non-seulement,  je  ne  porterai  dans  mon  cœur  aucune  trahison  contre 
mon  souverain,  mais  je  lui  dénoncerai  tous  les  traîtres.  Ainsi  m’aide  Dieu.» 

Le  nouveau  chevalier  s’agenouille  de  rechef  près  du  souverain,  qui 
i’eçoit  du  secrétaire  le  bijou  et  le  ruban,  et  en  décore  le  récipiendaire. 
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Celui-ci  baise  encore  la  main  royale,  se  relève,  et  se  retire  après  avoir 
reçu  les  félicitations  de  ses  frères. 

Le  chapitre  terminé,  le  secrétaire  fait  un  dernier  appel  nominal, 
et  les  frères,  avec  les  officiers,  se  retirent  en  faisant  les  salutations 
d’usage. 


Tout  récipiendaire  paye  : 


Au  secrétaire 

O 

O 

livres  sterling 

A Lyon  roi  d’armes.  . . 

70 

)> 

A l’huissier  Verge  Verte  . . 

70 

» 

Aux  six  hérauts 

30 

» 

Aux  six  poursuivants  . . . 

18 

» 

Aux  six  trompettes.  . . . 

9 

)) 

Au  doyen 

50 

» 

Le  costume  se  compose  d’un  pourpoint  et  culottes  de  drap  d’argent, 

garnis  de  rubans  verts  et  argent , bas  de  soie  gris  de  perle , souliers  de 
peau  blanche,  jarretières  et  cordons  de  souliers  verts  et  argent;  surcot 
de  velours  pourpre,  doublé  de  taffetas  blanc,  ceinturon  pourpre  bordé 
d’or,  à boucle  d’or,  soutenant  une  épée  à poignée  dorée,  dont  la  coquille 
a la  forme  de  la  décoration,  et  le  pommeau  celle  d’un  chardon,  le  four- 
reau de  velours  pourpre;  manteau  de  velours  vert,  doublé  de  taffetas 
blanc,  avec  des  glands  de  soie  verte  et  or;  bonnet  de  velours  noir, 
garni  de  même  et  un  peu  échancré  sur  le  devant,  orné  d’une  aigrette 
de  héron  noir  au  milieu  d’un  bouquet  de  plumes  blanches,  les  bords 
ornés  de  pierreries. 

Les  insignes  sont  : 

1”  Sur  le  côté  gauclie  du  manteau  et  de  l’habit,  la  croix  de  Saint- 
André,  en  broderie  d’argent , anglée  de  rayons  de  même , ayant  au  cen- 
tre un  chardon  vert  rehaussé  d’or,  en  champ  d’or,  enfermé  dans  un 
cercle  vert,  avec  la  devise  en  lettres  d’or  : Nemo  me  impune  lacessil. 
(PI.  XXXIII  n"  5.) 

2“  Au  collier,  composé  de  chardons  et  de  jets  de  rue  entrelacés,  est 
suspendu,  au  centre  d’une  gloire  d’or,  un  saint  André  d’or,  la  robe  émail- 
lée desinopleet  le  surcot  de  pourpre,  portant  devant  lui  sa  croix  d’émail 
blanc,  ou  composée  de  quatorze  diamants,  la  croix  et  les  pieds  du  saint 
reposant  sur  une  terrasse  de  sinople.  (PI.  XXXIII,  n"  7).  Il  s’attache  sur 
les  épaules  à des  nœuds  de  ruban  blanc. 
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5"  Suspendu  à un  ruban  vert,  passé  de  l’épaule  gauche  sous  le  bi-as 
droit,  le  bijou  de  l’ordre  montre  à l’avers  le  saint  André  comme  ci-dessus, 
et  au  revers  en  champ  de  sinople,  un  chardon  or  et  vert,  la  fleur  rou- 
geâtre, entouré  de  la  devise.  (PI.  XXXIII  n"  6.  j 

Ces  insignes  doivent  être  renvoyés  après  le  décès  des  décorés. 

Le  souverain  porte  toujours  la  décoration  au  ruban  de  la  jarretière, 
ou  autrement  s’il  lui  plaît.  Les  chevaliers  portent  le  collier  aux  jours 
(le  collier,  partout  oii  se  trouve  le  souverain;  et,  en  Écosse,  d’obli- 
gation tous  les  jours  de  solennité  publique  en  présence  ou  en  l’absence 
du  roi. 

Le  secrétaire,  que  ses  fondions  retiennent  toujours  près  du  roi,  porte, 
aux  jours  de  cérémonie,  un  manteau  de  satin  vert  doublé  de  blanc,  la 
croix  de  Saint-André  brodée  au  côté  gauche,  et  sa  décoration  surmontée 
de  la  couronne  impériale,  suspendue  à une  chaîne  d’or  (mais  ordinaire- 
ment un  ruban  vert),  représente  un  chardon  vert  et  or,  sur  deux  plumes 
en  sautoir,  avec  la  devise  à l’entour. 

Le  roi  d’armes  a le  même  costume  et  la  même  décoration,  mais  passée 
en  sautoir. 

Le  costume  est  aussi  le  même  pour  l’iniissier,  mais  sa  décoration, 
surmontée  de  la  couronne  impériale,  consiste  en  deux  jets  de  rue  en 
sautoir,  vert  sur  argent,  chargés  d’un  chardon  d’or,  entourés  de  la 
(b'vise. 


ORDRE  DE  SAIXT-PATRICE. 


Le  11  mai  1785,  jour  fixé  par  le  lord  lieutenant  d’Irlande,  comme  i 
représentant  le  roi,  souverain  perpétuel  de  l’ordre,  les  chevaliers  fonda-  ' 
leurs  de  Saint-Patrice,  désignés  par  le  roi  dans  la  patente  du  5 février, 
le  prince  Édouard,  depuis  duc  de  Kent,  le  duc  de  Leinster,  les  comtes 
de  Clanricarde,  d’Antrim,  de  Westmeatb,  de  inebiquin,  de  Drogbeda,  de 
Tyrone,  de  Sbannon,  de  Clanbrassil,  de  Mornington,  de  Courtown.de 
(diarlemont,  de  Rective  et  d’Ely,  furent  convoipiés  pour  être  investis  des 
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7f  Suspendu  à un  ruban  vert,  passé  de  l’épaule  gauche  sous  le  bras 
droit,  le  bijou  de  l’ordre  montre  à l’avers  le  saint  André  comme  ci-dessus, 
et  au  revers  en  champ  de  sinople,  un  chardon  or  et  vert,  la  fleur  rou- 
geâtre, entouré  de  la  devise.  (PI.  XXXIII  n"  6.) 

Ces  insignes  doivent  être  renvoyés  après  le  décès  des  décorés. 

Le  souverain  porte  toujours  la  décoration  au  ruban  de  la  jarretière, 
ou  autrement  s’il  lui  plaît.  Les  chevaliers  portent  le  collier  aux  jours 
de  collier,  partout  oii  se  trouve  le  souverain;  et,  en  Écosse,  d’obli- 
gation tous  les  jours  de  solennité  publique  en  présence  ou  en  l’absence 
du  roi. 

Le  secrétaire,  que  ses  fondions  retiennent  toujours  près  du  roi,  porte, 
aux  jours  de  cérémonie,  un  manteau  de  satin  vert  doublé  de  blanc,  la  j 
croix  de  Saint-André  brodée  au  côté  gauche,  et  sa  décoration  surmonlée 
de  la  couronne  impériale,  suspendue  à nue  chaîne  d’or  (mais  ordinaire- 
ment un  ruban  vert),  représente  un  chardon  vert  et  or,  sur  deux  plumes 
en  sautoir,  avec  la  devise  à l’entour. 

Le  roi  d’armes  a le  même  costume  et  la  même  décoration,  mais  passée 
en  sautoir. 

Le  costume  est  aussi  le  même  pour  l’huissier,  mais  sa  décoration, 
surmonlée  de  la  couronne  impériale,  consiste  en  deux  jets  de  rue  en 
sautoir,  vert  sur  argent,  chargés  d’un  chardon  d’or,  entourés  de  la 
dt'vise. 


ORDRE  DE  SAIXT-PAÏRICE. 

Le  11  mai  1785,  jour  fixé  par  le  lord  lieutenant  d’Irlande,  comme 
l eprésentant  le  roi , souverain  perpétuel  de  l’ordre,  les  chevaliers  fonda- 
teurs de  Saint-Patrice,  désignés  par  le  roi  dans  la  patente  du  5 février, 
le  prince  Édouard,  depuis  duc  de  Kent,  le  duc  de  Leinster,  les  comtes 
de  Clanricarde,  d’Antrim,  de  Westmeatb,  de  Inchiquin,  de  Droglieda,  de 
Tyrone,  de  Sliannon,  de  Clanbrassil,  de  Mornington,  de  Court own,  de 
Cbarlemont,  de  Rective  et  d’Ely,  furent  convoqués  pour  être  investis  des 
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insignes  de  leur  dignilé  avant  leur  inslallalioii.Tons,  — excepté  le  princf; 
Édouard,  qui,  par  dispense  royale,  devait  recevoir  l’investiture  en  An- 
gleterre; le  comte  d’Ely,  forcé  à l’absence  par  la  maladie  qui  l’emporta 
peu  après,  et  le  comte  d’Antrim , qui,  ayant  manifesté  le  désir  de  ne 
pas  renoncer  à l’ordre  du  Bain,  fut  remplacé  par  le  comte  d’Arran,  — 
réunis  dans  la  salle  d’assemblée,  se  rendirent  'dans  la  grande  salle.  La 
procession  était  composée  de  poursuivants  et  officiers  d’armes,  cbevaliers 
fondateurs,  pages,  gentilshommes,  gentilshommes  de  la  chambre,  maîtri; 
de  cérémonies,  gentilshommes  de  l’écurie,  contrôleur  et  grand  maître  du 
palais,  officiers  de  l’ordre,  poursuivants,  hérauts,  archiviste  et  huissier, 
secrétaire  et  généalogiste,  chancelier,  Ulster  roi  d’armes,  portant  la 
commission  de  sa  majesté,  le  bijou  et  le  ruban  de  grand  maître  sur  un 
coussin  de  velours  bleu,  lord  vicomte  Carhampton  portant  l’épée  de 
fÉtat,  le  lord  lieutenant  comte  Temple,  avec  dix  aides  de  camp  de  chaque 
côté.  Verge  d’Or,  hallebardiers. 

Le  cortège  arrivé,  le  lord  lieutenant  s’étant  assis  et  couvert,  Ulster  roi 
d’armes  présenta  la  lettre  de  sa  majesté,  que  son  excellence  remit  au  très- 
honorable  John  Hely  Hutchinson,  secrétaire  d’Ètat,  qui  la  lut  à haute 
voix.  Pendant  la  lecture,  l’assemblée  se  tenait  debout  et  tête  nue.  Son 
excellence  s’étant  rassise,  Ulster  lui  présenta  le  ruban  bleu  et  le  bijou 
de  grand  maître,  que  son  excellence  s’attacha. 

Introduit  par  Ulster  et  Verge  Noire,  l’archevêque  de  Dublin  prêta  ser- 
ment comme  chancelier  de  l’ordre;  et,  s’étant  agenouillé,  reçut  sa  déco- 
ration, et  la  bourse  contenant  les  sceaux. 

Le  doyen  de  Saint-Patrice,  archiviste;  lord  Delvin,  secrétaire;  Charles 
Henri  Coate,  généalogiste;  John  Freemantle,  huissier,  et  William  Haw- 
kins, roi  d’armes,  prêtèrent  serment  et  furent  investis  de  leurs  offices. 

Lord  baron  Muskerry  fut  armé  chevalier,  comme  représentant  le 
prince  Édouard. 

Son  excellence  ordonna  d’appeler  le  duc  de  Leinster.  Et,  comme 
d’après  les  statuts  nul  ne  peut  entrer  dans  l’ordre  qu’il  ne  soit  chevalier, 
le  duc  reçut  l’accolade;  immédiatement  après  il  remit  au  généalogiste 
les  preuves  requises  de  huit  quartiers  de  noblesse,  et  prêta  à genoux  le 
serment  : 

« Je promets  et  jure  que  de  tout  mon  pouvoir  pendant  ma  vie 

et  le  temps  que  je  serai  compagnon  de  l’ordiv  illustre  de  Saint-Pati'icc, 
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je  garderai,  défendrai,  maintiendrai  les  honneurs,  droits  et  privilèges  du 
souverain;  observerai  bien  et  fidèlement  les  statuts,  points  et  ordonnances 
dudit  ordre,  tels  qu’ils  m’ont  été  lus  de  point  en  point,  et  d’article  en 
article;  et  que  sciemment  et  volontairement  je  ne  violerai  aucuns  statuts 
ni  aucuns  des  articles  y contenus,  à moins  que  je  n’en  aie  dispense  du 
souverain.  Ainsi  m’aide  Dieu  et  le  contenu  de  ce  livre  '.  » 

Il  reçut  ensuite,  à genoux,  de  la  main  du  grand  maître,  le  ruban  et 
le  bijou. 

Les  mêmes  formalités  furent  observées  à l’égard  des  autres  chevaliers. 

Les  cérémonies  achevées,  l’assemblée  fut  informée  qu’il  avait  plu  au 
roi  de  nommer  prélat  de  l’ordre  l’archevêque  d’Armagb , primat 
d’Irlande. 

Le  cortège  alors  passa  dans  la  salle  d’audience,  où  le  lord  lieutenant 
reçut  les  félicitations  des  chevaliers  et  d’une  nombreuse  assemblée,  qui 
manifesta  la  satisfaction  quelle  éprouvait  de  cette  marque  distinguée  de 
la  faveur  du  roi  envers  le  royaume. 

Le  mardi  suivant,  17  mars,  fête  de  saint  Patrice,  patron  de  l’Irlande, 
était  le  jour  fixé  pour  l’installation  des  nouveaux  chevaliers  du  Trèfle. 
Le  corps  des  volontaires  du  comté  et  cité  de  Dublin,  sous  les  ordres  du 
lord  maire,  les  gardes  à pied  et  à cheval,  les  régiments  de  la  garnison, 
avaient  été  requis  pour  garantir  l’ordre,  border  les  rues  et  escorter  le 
cortège. 

La  cavalcade  quitta  le  château  dans  Tordre  suivant  : un  gros  détache- 
ment de  dragons,  les  trompettes  d’État,  les  ballebardiers,  l’épée  d’État, 
les  écuyers  du  souverain,  farcbevêque  d’Armagb,  le  lord  lieutenant,  re- 
présentant du  grand  maître,  lord  Muskerry,  représentant  du  prince 
Édouard,  les  chevaliers,  revêtus  seulement  de  la  tunique,  le  chapeau  à 
la  main,  chacun  ayant  trois  écuyers,  nobles  à huit  quartiers,  pour  accom- 
pagner leur  carrosse. 

A la  porte  de  la  cathédrale,  le  lord  lieutenant  était  attendu  par  les 
üfliciers  de  l’église  et  de  l’ordre. 

A l’entrée  du  choeur,  les'  écuyers,  trois  à trois,  allèrent,  en  faisant  la 
révérence  à l’autel,  se  ranger  vis-à-vis  de  la  stalle  de  leur  chevalier. 

Les  chevaliers,  deux  à deux,  après  avoir  fait  la  révérence  à faiitel,  se 

' Dcpiiis  le  21  se|ii(“i)il)re  1857,  le  sermenl , donl  les  leniies  ont  élê  in.iiuleiius,  a élô 
tliangé  en  une  déclaralion  sio  ihoniuur. 
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leiKlirent  à leur  stalle,  où  ils  demeurèrent  debout,  jusqu’à  ee  (jue  sou 
excellence  fût  assise. 

Le  chœur  entonna  l’antienne  du  couronnement.  Après  quoi , l’huis- 
sier, le  roi,  les  hérauts  et  les  poursuivants  d’armes  allèrent  chercher  les 
insignes  de  l’ordre,  qu’ils  rapportèrent,  le  premier  écuyer  portant  la  ban- 
nière roulée,  les  deux  autres  écuyers  portant  le  manteau  et  l’épée,  Ulster 
portant  le  grand  collier  sur  un  coussin  de  velours  bleu.  Arrivés  au 
milieu  du  chœur , ils  s’y  arrêtèrent , pendant  que  les  quatre  grands 
officiers  de  l’ordre  allèrent  à sa  stalle  chercher  le  premier  chevalier. 
Celui-ci,  après  la  révérence  à la  stalle  du  souverain,  descendit  au  milieu 
du  chœur,  où  le  chancelier  et  l’archiviste  lui  ceignirent  l’épée  en  disant  : 

« Reçois  cette  épée  pour  l’accroissement  de  ton  honneur,  et  comme 
signe  et  gage  de  l’ordre  illustre  dans  lequel  tu  es  reçu;  quelle  serve  à ta 
défense,  et  au  maintien  ferme  des  droits  et  ordonnances  que  lu  reconnais, 
et  à la  protection  juste  et  nécessaire  des  opprimés  et  des  nécessiteux,  » 

Us  lui  attachèrent  le  manteau  en  disant  : 

« Reçois  cette  robe  et  costume  de  cet  ordre  illustre,  pour  l’augmentalioii 
de  ton  honneur,  et  porte-la  avec  la  ferme  et  constante  résolution  de  te  mon- 
trer, par  ton  caractère,  ta  conduite  et  ton  maintien, un  vrai  serviteur  de 
Dieu  tout-puissant,  un  digne  frère  et  chevalier  compagnon  d(!  cet  ordre 
illustre.  » 

Puis,  en  mettant  le  collier,  ils  prononcèrent  cette  formule  : 

« L’aimable  compagnie  de  l’ordre  de  Saint-Patrice  t’a  reçu  comme  frère, 
amant  et  compagnon,  et  en  gage  et  témoignage  de  cela,  t’olFre  et  te  donne 
ce  bijou.  Dieu  fasse  que  tu  le  reçoives  et  le  portes  dorénavant  pour  sa 
gloire  et  son  plaisir,  et  pour  l’exaltation  de  l’ordre  et  de  ta  personne!  » 

Reconduit  à sa  stalle,  après  la  révérence  d’usage  pour  le  souverain,  il 
fut  salué  par  le  souverain  et  les  autres  chevaliers;  l’écuyer  déploya  sa 
bannière,  les  chevaliers  debout  et  découverts;  et  la  bannière,  portée  à 
l’autel  par  l’archiviste,  fut  remise  à Ulster,  qui  la  fixa  dans  les  balustres 
de  l’autel. 

Les  mêmes  cérémonies  furent  observées  pour  chacun  des  autres  che- 
valiers. 

Ensuite  le  chœur  entonna  le  TeDemn;  puis,  après  être  rentrés  en  pro- 
cession à la  chambre  du  chapitre,  les  chevaliers,  en  costume  complet, 
retournèrent  au  château,  et  là  se  montrèrent  aux  fenêtres  pour  gratifier 
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les  speclateui’s.  Quanti  le  dîner  fut  annoncé,  ils  passèrent  dans  la  salle 
Saint-Patrice,  où  ils  prirent  place  dans  l’ordre  de  leurs  stalles , le  cha- 
peau sur  la  tête,  le  grand  maître  au  centre,  la  chaise  du  prince  à gauche, 
le  prélat  et  le  chancelier  aux  deux  bouts;  les  écuyers,  derrière  leurs 
maîtres,  debout;  et  lorsque  le  lord  lieutenant  s’assit,  ils  se  rendirent  aux 
sièges  qui  leur  avaient  été  préparés. 

Les  étrangers  élus , s’ils  acceptent  , reçoivent  par  ambassadeur  le 
costume  et  les  insignes.  Dans  les  sept  mois,  ils  envoient  un  représentant, 
chevalier  sans  reproche,  qu’ils  chargent  de  la  bannière,  de  l’épée,  du 
heaume  et  du  cimier  à déposer  dans  l’église  Saint-Patiice.  Ce  député, 
portant  le  manteau  sur  le  bras  droit,  est  conduit  par  deux  chevaliers  de 
la  porte  du  chapitre  à la  stalle,  et,  après  avoir  prêté  serment,  est  installé 
au  nom  de  son  maître. 

L’élection  est  nulle , si  l’étranger  laisse  écouler,  sans  envoyer  son  re- 
présentant , les  sept  mois  ou  les  nouveaux  délais  qui  lui  auront  été 
accordés. 

A la  mort  d’un  chevalier,  le  chapitre,  convoqué  par  le  souverain,  se 
réunit  au  nombre  de  six  au  moins;  chacun  présente  neuf  noms,  sujets 
ou  amis  du  royaume,  paiani  lesquels  le  roi  choisit  ceux  qu’il  juge  le  plus 
honorables  pour  l’ordre  ou  le  plus  profitables  pour  la  couronne. 

Les  rangs  sont  fixés  par  l’admission  dans  l’ordi-e,  et  quand  une  stalle 
est  vide,  elle  est  remplie  par  le  chevalier  immédiat. 

Quand  les  chevaliers,  sans  excuse  raisonnable,  manquent  aux  convo- 
cations, ils  sont,  la  première  fois,  réprimandés  en  chapitre.  A une  se- 
conde faute,  ils  perdent  leur  rang,  et  descendent  à la  dernière  stalle;  à 
une  troisième,  le  chapitre  prononce.  Mais  le  souverain  peut  leur  accorder 
leur  pardon. 

.\  leur  admission,  les  chevaliers  payent  : 


Au  secrétaire 

Au  généalogiste 

A fhuissier 

X chaque  héraut  d’armes,  10  1. 
Aux  poursuivants,  chacun  o 1. 

Au  roi  d’armes 

A farchiviste,  2b  à finvestiture 


2o  livres  sterling. 


et  autant  à finstallation 


HISTOIRi:  DES  ORDRES  DE  CHEVALERIE. 


1 1.-, 

Le  cüsUiine  de  l’ordre  consiste  : 

Eu  un  manteau  de  satin  bleu  bordé  de  soie  blanche,  ayani  sur 
l’épaule  gauche  un  chaperon  de  satin  blanc  aussi  bordé  de  soie  blan- 
che, attaché  par  deux  cordons  de  soie  bleue  et  or  ; 

Bottes  de  chevreau  blanches,  doublées  bleu,  à éperons  d’or  ; 

Épée  à poignée  d’or,  fourreau  de  velours  cramoisi,  ceinturon  de  salin 
cramoisi  ; 

Chapeau  rond  de  velours  noii-,  le  bord  antérieur  relevé,  et  couvert  de 
l’étoile  de  l’ordre,  surmonté  de  trois  plumes  d’autruche  rouge,  bleue  el 
blanche  ; 

Collier  d’or,  composé  de  roses  et  de  harpes  qui  alternent,  liées  par  un 
nœud  d’or,  les  feuilles  des  roses  émaillées  alternativement  blanches  et  au 
dedans  rouges,  et  rouges  au  dedans  blanches.  Au  centre  du  collier  la 
couronne  impériale  surmontant  une  harpe  d’or  à laquelle  pend  le  bijou 
d’or,  ceint  d’une  guirlande  de  trèfle,  dans  laquelle  est  inscrit  un  cercle 
d’or  contenant  en  lettres  d’or  la  devise  : Qiiis  separabil,  el  le  millésime 
MDCCLxxxiii  entourant  la  croix  de  Saint-Patrice  de  gueules,  chargée  d’un 
trèfle  vert , chacune  des  feuilles  chargée  de  la  couronne  impériale  d’or 
sur  champ  d’argent.  Outre  les  cérémonies,  il  y a trente-cinq  jours  dans 
Tannée  où  le  port  du  collier  est  obligatoire.  (PI.  XXXIV,  n“  14.) 

Quand  les  chevaliers  ne  portent  pas  le  collier,  le  bijou  (pi.  XXXllI. 
n"  9)  est  suspendu  à un  ruban  azur  attaché  à l’épaule  droite. 

Le  même  bijou,  entouré  d’une  étoile  d’argent  à huit  pointes,  don! 
quatre  plus  grandes,  est  attaché  au  côté  gauche  du  vêtement  extérieui*. 
(Pl.XXXIIl,n'’5.) 

Les  chevaliers  peuvent  entourer  leurs  armes  du  collier. 

Les  officiers  de  Tordre  ont  un  costume  particulier. 

A la  mort  d’un  chevalier,  ses  insignes  doivent  être  renvoyés  à Lister 
le  con.servateur,  el  le  chancelier  reçoit  un  droit  de  100  livres. 

Le  nondîre  des  chevaliers,  fixé  d’abord  à quinze  sans  compler  le  sou- 
verain, a été  porté  à vingt-deux;  jusqu’aujourd’hui  Tordre  ne  com|)l<' 
guère  (pie  dix-neuf  grands  maiires  el  soixanle  chevaliers. 


HISTOIKE  ÜES  ORDRES  DE  CHEVALERIE. 


I l -i 


TRÈS- HONORABLE  ORDRE  MILITAIRE  DU  BAIN. 


L’on  attribue  l’origine  de  cet  ordre  à Henri  IV.  Il  était  au  l)ain,  quand 
on  lui  annonce  que  deux  veuves  implorent  sa  justice.  « L’exercice  de  mes 
devoirs  de  roi,  dit-il,  doit  passer  avant  mes  plaisirs.  » Et  il  sort  du  bain, 
pour  recevoir  la  plainte  de  ses  vassales.  Ces  paroles  sont  belles,  mais 
elles  cadrent  peu  avec  la  vie  d’un  homme  qui  gagna  la  couronne  par  la 
rébellion,  par  la  déposition  et  le  meurtre  d’un  souverain  son  parent,  par 
l’exclusion  de  l’héritier  légitime,  et  qui  marqua  .son  règne  par  la  cruauté 
et  la  défiance.  D’ailleurs,  le  choix  des  quarante-six  premiers  chevaliers 
est  rapporté  à la  veille  de  son  couronnement,  et  chaque  couronnement 
depuis  Henri  III  jusqu’à  Charles  H était  inauguré  par  de  pareilles  créa- 
tions. Édouard  IV  paya  la  dette  de  sa  reconnaissance  pour  la  ville  de 
Londres,  en  admettant  aux  honneurs  du  Bain  quelques  bourgeois  dé- 
voués ; preuve  de  l’importance  que  les  villes  avaient  conquise,  et  du 
besoin  qu’avait  le  roi  de  maintenir  leurs  bonnes  dispositions.  Mais,  sous 
les  successeurs  de  ce  prince,  l’aristocratie  n’eut  plus  à craindre  la  con- 
currence bourgeoise. 

A l’avénement  de  George  I",  sir  Robert  Walpole,  entre  autres  plans 
ingénieux  pour  apprivoiser  les  consciences  parlementaires,  évoqua  la 
mémoire  de  cette  institution.  « La  résurrection  du  Bain,  dit  son  fils 
Horace,  fut  une  banque  habilement  créée,  au  capital  de  trente-six  rubans, 
pour  fournir  au  ministre  un  supplément  de  faveurs  remplaçant  les  places. 
Il  détournait  ainsi  les  demandes  de  Jarretières,  et  s’arrangeait  pour  que 
le  ruban  rouge  fit  attendre  patiemment  le  ruban  bleu.  » 

D’après  les  statuts  de  17^5,  l’ordre  se  composait  du  souverain  (le  roi), 
d’un  prince  royal,  du  grand  maître,  et  de  trente-cinq  chevaliers  compa- 
(pions,  tous  gentilshommes  sans  reproche,  c’est-à-dire,  non  convaincus 
d’hérésie,  de  haute  trahison  et  de  couardise.  Et  si  un  compagnon  se  ren- 
dait coupable  de  l’un  de  ces  crimes,  il  était  dégradé. 

Sir  Robert  naturellement  fut  un  des  chevaliers  de  la  première  fournée, 
et  naturellement  encore,  l’année  suivante  il  se  donna  la  Jarretière.  Tous 
les  autres  membres  de  cet  ordre  militaire  furent  choisis  parmi  les  com- 
plaisants des  Communes,  à l’exception  de  cinq,  et  encore  l’un  était-il  am- 
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hassadeur,  l’aiiti'e  trésorier  de  la  maison  du  roi,  les  trois  autres  tils  ou 
frères  de  pairs  wliigs.  La  première  stalle  écimt  au  prince  William,  le 
futur  général  de  Fonlenoy  et  de  (ndloden. 

Nous  ne  décrirons  pas  les  bizarres  cérémonies  (jui  devaient  accompa- 
gner l’élection  et  l’installation  d’un  cbevalier  : (dles  n’ont  [»as  été  obser- 
vées une  seule  fois. 

Les  ministres  qui  remplacèrent  Walpole  suivirent  les  ei-rements  de 
leur  devancier;  mais  respectant  les  limites  posées  à la  distribution,  ils 
conservèrent  au  ruban  rouge  tout  son  lustre.  Lors  de  la  guerre  de  la 
Péninsule,  quand  la  gloire  des  armées  britanniques  brillait  de  son  plus 
bel  éclat,  le  pi-ince  régent  créa  un  certain  nombre  d’extra-clicvaliers. 
Puis,  la  paix  venue,  il  essaya  janvier  1815)  une  reconstitution  complète 
de  l’ordre  qu’il  voulut  consacrer  au  mérite  militaire  et  civil. 

11  le  divisa  en  trois  classes  : 

La  première,  outre  les  princes  du  sang  royal,  comprend  soixante  cl 
douze  grands-croix,  dont  vingt  peuvent  être  choisis  dans  les  carrières 
civiles.  (Ce  nombre  a été  dépassé.) 

Ils  conservent  les  droits  et  privilèges  qui  appartenaient  aux  anciens 
compagnons. 

Pour  entrer  dans  cette  classe,  il  faut  avoir  atteint  le  l'ang  de  major 
général  ou  de  vice-amiral. 

La  seconde  classe  est  composée  de  180  commandeurs  (non  compris  le 
otïiciers  étrangers)  ; mais  dans  le  cas  d’actions  d’éclat , ce  nombre  pouia  a 
être  accru.  Pour  être  commandeur,  il  faut  avoir  le  rang  de  lieu- 
tenant-colonel ou  de  capitaine  de  vaisseau.  A ce  grade,  préliminaire 
indispensable  de  la  grand-croix,  sont  attachés  tous  les  honneurs  de  la 
chevalei'ie. 

Eidin  viennent  les  compagnons,  pris  parmi  les  olliciers  de  terre  et  de 
mer,  qui  ont  reçu  une  médaille  ou  autre  signe  d’honneur,  ou  dont  le  nom 
a été  spécialement  cité  dans  la  Lo)idnn  Gazelle,  pour  leur  valeur  ou  leur 
conduite  distinguée.  Les  compagnons  ont  la  [)rêséance  sur  tous  les 
cs(i  aires. 

La  décoration  (pl.  XXXIV,  ii"  15)  ra[)}>e!le  les  armes  aUribuées  au 
roi  Alfred  ; trois  couronnes  imj)êriales  d’or,  cl  sa  devise:  Tria  jaaiia 
in  uno. 

Les  grands-croix  la  poi  lent  à un  i id)aii  rouge  passé  en  écharpe  d(' 
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irauoho  à (Iroile,  ou  suspendue  au  collier  (pl,  XXXIV,  n"  12),  ouirela 
jtlaque  ( n"  10)  sur  la  gauche  de  l’habit. 

La  décoration  militaire  se  distingue  par  une  couronne  de  laiiriei-  au- 
tour de  la  devise,  issante  d’une  petite  bande  bleue,  inscrite  des  mots  : h h 
(lien. 

Les  commandeurs  portent  la  croix  (Ui  sautoir,  et,  bi-odée  sur  le  côté 
gauche  de  l’habit,  la  placjue  n'’  1 1 , pl.  XXXIV. 

l.es  compagnons  la  suspendent  à la  boutonnière. 


ORDRE  TRÈS-DISTINGUÉ  DE  SAINT-MICHEL  ET 
SAINT-GEORGE. 


Rai-  le  traité  conclu,  le  5 novembre  1815,  entre  les  monaiapies  alliés, 
il  tilt  décidé  que  les  îles  Ioniennes  formeraient  un  État  libre  et  indépen- 
dant sous  la  protection  immédiate  et  exclusive  de  la  Grande-Bretagne. 
Par  l’article  7 du  traité  de  Paris,  l’île  de  Malteetses  dépendances  avaient 
été  livrées  en  toute  propriété  et  souveraineté  à S.  Î\L  Britannique.  Poiii- 
célébrer  ces  conquêtes  si  importantes  pour  la  puissance  anglaise  dans  la 
Méditerranée, George  III  institua,  le  27  avril  1817,  l’ordre  très-distingué 
de  Saint-Michel  et  Saint-George.  Les  statuts  actuellement  en  vigueur,  du 
17  octobre  1852,  ont  remplacé  les  statuts  primitifs  du  20  août  1818, 
lesquels  avaient  déjà  été  modifiés  le  5 avril  1820. 

Le  roi  de  la  Grande-Bretagne  est  le  souverain  de  cet  ordre.  Le  grand 
maître  doit  être  un  prince  du  sang  royal , descendant  de  félectrice  de 
Hanovre,  Sophie,  ou  tel  autre  personnage  distingué,  à choisir  par  le  roi. 
Il  représente  le  souverain  dans  toutes  les  cérémonies  et  les  fonctions  de 
l’ordre.  En  cas  d’absence,  il  est  remplacé  par  le  lord  haut  commissaire 
ou  par  un  grand-croix. 

L’ordre  est  divisé  en  trois  classes:  la  première,  composée  de  15  cheva- 
liers grands-croix;  la  seconde,  de  20  cbevalierscommandeurs;^  troisième, 
de  25  chevaliers,  qui  portent  le  nom  de  (^oni pognons,  quand  ils  sont 
natifs  du  royaume-uni. 
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''V  éoifûf^ïdtnirs  fr*rtent  fc»  croi\  en  sautoir,  et,  bi'oiléft sur  leM*d|è 
gAi«’biê*»le rfwînl*  la  plaijtie  ri’  Il  , pi.  XXXIV. 
l,ps  w>n»pagnont  la  suspendeni  ^ii  Imutoniiière.  • 
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été  livrées  étr’iuutftpr<)priéU“  et  soiivcruitwté  â,S.  Al.  BriLannitjn^,  l’onr 
eélebrei*,|e;i  ^soi^quétea  .si  lni|*ofWnt*».  jH»mf  la  jHiisMiire  anglaise  dans  la 
î^étJikwamkî,  (Verge  Ul  laMatti;» . k 4?  *^'i4  4^17.  fofdrivtrès-di^A^ 
i}éi'Saiu(-M«  hei  et  ?i;ùnfVdbé  en  vigueur,  du 

17  ùt'lobre  1835,  wd.  f%^iïW4ckivv»(t4^^  iirundJa  «lu  20  août  I8IH/ 
ieâ^'la  avaient  déjà  «d**  b avriid^t^K.  - . 

l^eToide  k Gramb  -iketago»^  •'«vie  s^wvrrân  «le  cet' ordre.  Le  gn 
maître  doit  éire  un  grince  d«  n>v»l,  dt^endaot  de  rélecirice^dd 
Hanovre,  Sophie,  ou  iHi-taim*»®**  (katmgué,  à clioisir  par  le  r'»i<Ç 

U repréaeute- le  souverain  «feus  U»  cerémoiiies  et  les  ibncliomii^d 

Tord le.  Eu  cas  d'absem’^e,  il  « ■‘t  par  le  lord  liant  t ümuiiüaiir 

ou  par  un  grand-cjvix. 

L’ordre  est. divisé  en  Iroût  class*>  - ' pn‘t«iére,P(»inpnséft  de  L>  tjuo 
liers  grapd.s-<Tôix;lasecond»»dp  iOishesaroTscommandeurs;  la  troiso* 
de  23  c/tem/iVrs,  qui  |Hirt«*trt  le  nom  «W*  l'uwjiafjtwiis,  quand  ilR,>Hi 
natifs  du  niyaumiMini.  W 
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Ils  sont  choisis  : 

1"  Parmi  les  natifs  clos  îles  Ioniennes  et  de  Malle,  (|iii  se  sont  émiiiem- 
j ment  distingués  parleurs  talents,  lenr  mérite,  leurs  vérins, leur  loyavié 
ou  leurs  services  ; 

2“  Parmi  les  natifs  du  royaume-uni , qui  auront  occupé  de  hautes 
fonctions  dans  ces  îles,  ou  au  service  civil,  naval  ou  militaire  dans  la 
Méditerranée; 

5"  Parmi  les  étrangers  qui,  dans  les  mêmes  rirconslane(>s,  reiuhml 
des  services  importants,  civils  ou  militaires. 

Le  lord  haut  commissaire , dans  les  cérémonies,  marche  immédiate- 
ment après  le  grand  maître.  Quand  il  cesse  ses  fonctions,  il  prend  rang, 
j à la  date  de  sa  nomination,  parmi  les  grands-croix, 
j Les  grands-croix  portent  : 

' Un  manteau  bleu,  doublé  de  soie  écarlate,  noué  par  deux  cordons  d’or 
I et  de  soie  bleue  et  écarlate,  brodé,  sur  le  côté  gauche,  d’une  étoile  à sept 
I rayons  d’argent,  reliés  par  sept  rayons  d’or  plus  petits,  chargée  de  la 
I croix  de  Saint-George.  Le  médaillon  du  centre , circonscrit  dans  un 
I cercle  azur,  sur  lequel  est  inscrite,  en  lettres  d’or, la  devise  : Auspicium 
i melioris  œvi,  porte  l’image  de  l’archange  saint  Michel,  armé  d’une  épée 
I flamboyante  et  foulant  aux  pieds  Satan  (pl.  XXXV,  n"  15.); 

I Chapeau  rond  de  satin  bleu , doublé  d’écarlate , le  bord  antérieur  relevé, 
1 orné  de  l’étoile  de  l’ordre  brodée  et  garni  d’une  longue  plume  d’autruclu' 
j noire  entre  trois  plumes  noires; 

' Collier  d’or,  composé  alternativement  du  léopard  d’Angleterre  couronné, 
de  la  croix  de  Malte  émaillée  de  blanc,  et  des  chiffres  S.  M.  ou  S.  G., 
fermé  sur  le  devant  par  deux  léopards  ailés,. affrontés,  tenant  un  livre  et 
deux  faisceaux  de  sept  flèches;  les  chaînons  reliés  par  deux  chaînettt's 
aussi  d’or  (pl.  XXXV,  n"  19).  A ce  collier  pend  la  décoration  (n“  IH)  : 
une  croix  d’or  à quatorze  pointes,  émaillée  de  blanc,  brodée  et  couronnée 
d’or.  L’écusson  de  la  face  est  comme  celui  de  la  plaque;  l’écusson  du  le- 
vers montre  l’effigie  de  saint  George,  armé,  à cheval,  perçant  le  dragon 
de  sa  lance.  Dans  les  circonstances  ordinaires,  elle  est  portée  en  écharpe 
de  droite  à gauche,  à un  ruban  bleu  moiré  avec  une  raie  écarlate  au 
centre;  et  la  plaque  est  brodée  sur  la  gauche  de  l’hahit. 

Les  commandeurs,  outre  la  décoration,  semblable  mais  plus  pelili'. 
portent,  sur  le  côté  gauche  de  l’hahit,  une  étoile  à huit  pointes,  dont  les 
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intervalles  sont  remplis  par  une  autre,  aussi  à huit  puintes,  mais  plus 
petite,  le  tout  d’argent.  Le  médaillon  du  centre  comme  dans  la  plaque 
des  grands-croix.  (PI. XXXV,  n”  1(3.) 

La  décoration  des  chevaliers  ou  compagnons , semblable  aussi,  mais 
plus  petite  encore,  est  suspendue  à la  boutonnière,  mais  ils  n’ont  point 
fie  plaque.  La  décoration  du  prélat  de  l’ordre  est  surmontée  d’une  mitre, 
au  lieu  de  la  couronne.  (PI.  XXXV,  n“  17.) 

.\près  décès  ou  promotion,  les  insignes  doivent  être  restitués. 

Pour  l’investiture  d’un  grand-croix  ou  d’un  commandeur,  le  souverain, 
ou  le  grand  maître,  ou  son  représentant,  convoque  les  grands-croix, 
commandeurs  et  officiers  de  l’ordre,  qui  peuvent  assister,  tous  en  cos- 
tume. Le  récipiendaire,  introduit  par  les  deux  plus  jeunes  grands- 
croix,  précédés  du  roi  d’armes,  ou  de  quelque  autre  officier,  portant  les 
insignes  sur  un  coussin  de  velours,  reçoit  du  souverain  ou  de  son  repré- 
sentant l’iionneur  de  la  chevalerie.  11  prête,  entre  les  mains  du  prélat,  du 
chancelier,  ou  du  secrétaire,  ou  autre  officier,  le  serment  ; « J’honorerai 
Dieu  par-dessus  toutes  choses.  Je  serai  ferme  dans  la  foi  du  Christ.  J’ai- 
merai le  roi  de  la  Grande-Bretagne  et  d’Irlande,  le  souverain  protecteur 
des  îles  Ioniennes,  souverain  de  l’île  de  Malte  et  de  ses  dépendances,  et 
je  défendrai  ses  droits  de  tout  mon  pouvoir.  » 

Le  souverain,  ou  son  représentant,  décore  le  nouveau  chevalier  du 
ruban  et  du  bijou  et  lui  délivre  l’étoile  de  l’ordre;  ensuite  le  prélat  ou 
un  autre  officier  prononce  l’admonition  suivante  : « Reçois  les  insignes 

de de  l’ordre  distingué  de  Saint-Michel  et  Saint-George  : ils  doivent 

servir  de  témoignage  de  ton  grand  mérite,  de  ta  vertu  et  de  ta  loijaulé, 
et  de  ta  réception  dans  cet  ordre , consacré  à la  vertu  et  îi  la  loyauté. 
Sers-toi  de  l’ordre  pour  l’honneur  de  Dieu,  pour  le  service  du  roi  et 
pour  sa  défense.  » 

Le  greffier,  ou  un  autre  officier,  présente  au  nouveau  membre  un  exein- 
jtlaire  des  statuts,  et  la  cérémonie  est  complète. 

Le  roi  peut  dispenser  de  ce  cérémonial,  en  transmettant  un  brevet 
par  lui  signé  et  scellé  du  sceau  de  l’ordre , et  informant  le  récipiendaire 
qu’il  est  autorisé  à prendre  le  titre,  à porter  les  insignes  et  à jouir  des 
privilèges  de  grand-croix  ou  commandeur.  Les  chevaliers  ou  compagnons 
reçoivent,  avec  les  insignes,  un  exemplaire  des  statuts. 

I.es  membres  sont  tenus  de  célébrer  l’annivei’saire  de  l'ordre,  le  :2(1  avril. 
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1 l'J 

jour  (le  Saint-George,  ou  le  lendemain,  si  cette  fête  tomhe  un  dimanclK;. 

Si  lin  membre  est  convaincu  de  trahison,  couardise,  félonie  ou  autre 
acte  contraire  à l’honneur  de  chevalier  et  de  gentilhomme;  ou  si,  accusé, 
il  refuse  l’épreuve  des  débats;  alors,  par  ordonnance  du  souverain,  son 
nom  est  rayé  de  la  matricule. 

Les  officiers  de  l’ordre  sont  : le  prélat,  le  chancelier,  le  secrétaire,  le 
roi  d’armes  et  le  greffier.  Le  prélat  est  l’archevêque  ou  l’exarque  des  lies 
Ioniennes;  l’archevêque  ou  évêque  de  Malte,  ou  tel  autre  dignitaire  de 
féglise  grecque  ou  de  l’église  de  Malte.  Il  porte  le  même  manteau  que 
les  grands-croix,  mais  sa  décoration  est  surmontée  delà  mitre  épiscopale. 

Le  chancelier  porte  le  même  manteau,  et  la  décoration  brodée  sur  le 
chapeau  et  le  manteau;  mais  au  ruban  de  l’ordre  passé  en  sautoir,  il 
suspend  un  ornement  d’or,  carré,  représentant  une  bourse,  chargé  de  la 
croix  de  Saint-George  sur  une  croix  de  Malte  en  sautoir.  Il  garde  les 
sceaux  de  l’ordre,  notifie  les  nominations,  prépare  et  contre-signe  les  actes 
auxquels  le  sceau  doit  être  apposé,  et  transmet  les  ordres  du  souverain. 
Il  veille  attentivement  au  service  de  l’ordre,  dans  le  royaume-uni,  et  ac- 
complit tous  les  devoirs  qui  lui  sont  imposés  par  les  statuts,  le  souverain 
ou  le  grand  maître.  Tant  qu’il  est  en  office,  il  est  ré|)uté  le  doyen  des 
commandeurs;  sorti  de  fonctions,  il  prend  rang  parmi  les  commandeurs 
à la  date  de  sa  nomination.  La  chancellerie  réside  au  bureau  des  colonies 
à Londres. 

Le  secrétaire  est  nommé  par  le  grand  maître.  Il  réside  dans  l’île  de 
Malte,  et  obéit  aux  ordres  qui  lui  sont  transmis  par  le  chancelier.  I!  tien( 
un  protocole  exact  de  tous  les  faits  relatifs  à l’ordre  (jui  arrivent  dans 
file,  et  en  transmet  un  double  au  chancelier  et  au  greffier.  Il  veille  al- 
tentivement  au  service  de  l’ordre,  surtout  dans  les  îles.  Dans  les  céré- 
monies, il  porte  un  manteau  de  soie  écarlate,  doublé  de  bleu;  au  ruban 
de  l’ordre,  passé  en  sautoir,  un  écusson  d’or  émaillé  de  gueules,  avec 
deux  plumes  d’or  en  sautoir,  entouré  du  cercle  et  de  la  devise  de 
l’ordre. 

Leroi  d’armes  est  à la  nomination  du  grand  maître.  Dans  les  cérémo- 
nies, vêtu  du  même  manteau  que  le  secrétaire,  il  porte  sur  la  poitrine, 
suspendu  au  ruban,  un  écusson  d’or  émaillé,  couronné,  parti  à dextre, 
de  l’effigie  de  saint  Michel,  foulant  aux  pieds  Satan,  et  à sénestre  des 
armes  royales;  au  revers,  saint  Georges  armé,  à cheval,  perçant  le  dragon 
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(le  sa  lance,  parti  à sénestre  des  armes  royales  ; entouré  du  cercle  et  de 
la  devise. 

Le  greffier  est  aussi  à la  nomination  du  grand  maître.  Il  réside  à Cor- 
idu,  ou  dans  une  autre  des  îles  Ioniennes.  Il  tient  note  soigneuse  des  actes 
relatifs  à l’ordre  qui  sont  posés  dans  les  îles,  en  transmet  copie  au  chan- 
celier, et  les  enregistre,  aussi  bien  que  tous  les  documents  qui  lui  sont 
transmis  par  le  chancelier  ou  le  secrétaire.  Dans  les  cérémonies,  son 
manteau  est  comme  celui  du  secrétaire;  ses  insignes  consistent  en  un 
écusson  d’or  émaillé  de  gueules,  chargé  d’un  livre  relié  d’azur,  les  feuilles 
d’or,  entouré  du  cercle  et  de  la  devise,  pendant  sur  la  poitrine  au  ruban 
de  l’ordre. 

Les  officiers  de  l’ordre  jouissent  de  tous  les  privilèges  et  exemptions 
appartenant  aux  écuyers  du  souverain,  ou  aux  gentilshommes  de  sa 
chambre.  Ils  prêtent,  à leur  entrée  en  fonctions,  le  serment  suivant  ; 
« Je  promets  obéissance  au  souverain  et  au  grand  maître  de  l’ordre  dis- 
tingué de  Saint-Michel  et  Saint-George,  dans  toutes  les  choses  qui 
concernent  l’ordre.  Je  ne  révélerai  pas  les  secrets  de  l’ordre,  et  je  serai 
diligent  et  fidèle  dans  fexécution  de  mon  office.  » 

A leur  investiture , les  grands-croix  et  les  commandeurs  reçoivent 
l’honneur  de  la  chevalerie;  et  même  quand  ils  en  sont  dispensés,  ils  ont 
le  rang  et  les  privilèges  de  chevalier  bachelier  du  royaume-uni. 

Les  grands-croix,  les  commandeurs  et  les  compagnons  ont  leur  rang 
marqué  après  leurs  égaux  dans  l’ordre  du  Bain.  Le  rang  des  chevaliers 
reste  fixé  par  fordonnance  du  20  août  1818. 

Entre  eux,  les  rangs  sont  déterminés  par  la  date  de  la  nomination. 

Les  grands-croix  ont  le  privilège  de  prendre  des  supports  pour  leur 
écu  et  de  fentourer  du  collier. 

Les  commandeurs  peuvent  entourer  leurs  armes  du  cercle  et  de  la 
devise  de  f ordre,  et  y suspendre  la  décoration.  Les  chevaliers  entourent 
leurs  armes  du  cercle  avec  la  devise.  Les  compagnons  suspendent  à la 
pointe  de  leur  écu  le  ruban  et  la  croix. 

Dans  les  processions  de  f ordre,  le  prélat  marche  couvert;  il  peut  en- 
tourer ses  armes  du  cercle  avec  la  devise. 

Au  couronnement  du  souverain,  le  roi  d’armes  précède  les  chevaliers 
de  l’ordre  ; dans  les  autres  cérémonies,  il  prend  rang  après  ,\o/vw/. 
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feiiTcf  wirli  à *>4'Di»tt'e  «les  armes  royale»  entouré  du  rende  i ( 

iie^rrdlu  r est  aussi  à la  nomir>afion  du  grand  maître.  Il  réswte'à  t!»!- 
I&wi.>  ou  dan»  tme  autre  des  ik»  Iopienne.s.  Il  tient  note  soigneuse  des  »eh' 
p<îîaüfs  âTdrdre  qui  sont  posés  dans  ka  des,  en  transmet  copie  au  chan- 
eWicr,  et  ks  curcgisü'e,  ajwsî  lik*  qtu*  tous  les  (]<)cume«ts  qui  lui  s^nt 
tinüsints  par  le  cbanta^fier  ht  ttitélaire.  Dans  les  céi’én»oni«§, 
manteau  eomme^'luti  du  viftain*;  ses  insignes  consistent  en  ot 
^ édiis^u  d‘oF  émailre  de  jen*’<Mk‘«,  ciÉftfgê  irun  livre  relié  d’azur,  lesfV  tiH 
li’ort  entouré  Jti  oerck  H de  dwistî,  [K*nUant  sur  1»  p«>itrine  au  rulni 
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otytiers  de  l’ordfH*  jouissent  de  ttnur  k»  ptjTviléges  et  exemptirM 
i^appartempt  aux  écuyw»  du  ^rrttvetvuu,  ütà  aux  ^ientilshommès  de 
1 , €twn*i>rc.  Ms  pi'èv'ut-.  h kui  «jîrik  <w  fonFiionî»,  le  serment  suivant 
' : » Je  promets  li^^saBcie  «U  so«\entio  et  an  grand  maître  de  l’ordre  dfe 

t'mgué  de  Sidui-Mkhel  et,SahU-George‘,  dans  toutes  les  choses 
‘ { onceruent  IWdro.  Je  ne  révélerai-  pas  les  secrets  de  l’ordre,  et  je 

diligent  et  lidèle  dans  l’exécution  de  mon  office.  > 

A kur  investiturio,  lés  gi'arwis-c^MX  et  les  ctonniandeurs  reçoit 
l’honneur  de  la  dirvakne;  et  même  q»r.mil  ils  en  sont  dispensés,  ils  «p 
ki’png'el  fë»  privtkg#^  de  ehevalier  bacfaetkr  du  royanme-uni. 

Ijtis  gnmdS'Croîx.  ks  conunamkurs  et  les  moipaifnoHS  ont  leur  rai 
mur^é  afHrés  kur^  é|:iux  dan»  d’ordre  du  lUin.  Le  rang  des  chcvalw 
ly^A' îfh>é  pyrf^mk  ^ 

“ Tifitif'?'  sSWife.  râesiBi  M-jitt  oir  fa  date  do  la  nomination, 
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Les  commandetus  !Kj-  '"ù  > ktirs  armes  du  cercle  et  >f 

devise  de  rordre/et  y «usnoe^dt-^'lit  )Vi*mlion.  les  chevaHets  entoe! 
leurs  armes  du  cercle  avec  t«  *kv>«»r<  L**«  compagnons  suspemkflt- 
pointe  de  leur  éciL  k ndûti)  et  U i -•  ? 

Dfins  les  proci*f;ions  de  fordre,  k prélat  marcle  couvert;  il  peo< 
tottrer  ses  armes  du  cerck  avec  la  (kAi.-v'.,'  ‘ • *r, 

• Aïreoufosnement  dn  souverain,  k î'ni*d*armes  précède  k.s  cbevi 
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MÉDAILLES  ET  MARQUES  D’HONNEUR. 


Médaille  et  crolk  de  distinction  militaire,  pour  les  ofïieiers  qui 
dans  la  Péninsule  ou  la  France  ont  assisté  aux  batailles,  combats  ou 
sièges  de  Maida,  Roleja,  Yimiera;  Sahagun,  Rencvento,  etc.;  de  la  Co- 
rogne, de  Ciudad-Rodrigo,  Talavera,  Rusaeo,  Rarrosa,  Albulera,  Radajoz, 
Salamanque,  Victoria;  des  Pyrénées,  de  Saint-Sébastien,  Nivelle,  Nive, 
Orthez  et  Toulouse;  en  Amérique,  aux  affaires  de  Fort-Détroit,  Cbâ- 
teauguay,  Cbristler’s-Farm  ; ou  à ceux  qui  ont  aidé  à la  prise  des  îles  de 
la  Martinique,  Guadeloupe  ou  Java.  La  médaille  if  20,  pl.  XXXVT,  est 
conférée  à celui  qui  s’est  distingué  à une  de  ces  affaires,  dont  le  nom  est 
gravé  au  revers;  s’il  se  distingue  à une  ou  deux  autres,  il  ajoute  autant 
de  barettes  au  ruban.  La  croix  n"21  est  donnée  à celui  qui  se  distingue 
à quatre  affaires,  dont  les  noms  sont  inscrits  sur  les  croisillons;  et  on 
ajoute  au  ruban  autant  de  barettes,  que  l’on  a mérité  de  distributions 
ultérieures.  Le  ruban  est  l’ouge  avec  deux  bordures  bleues,  porté  en 
sautoir  par  les  généraux;  et  par  les  officiers  à la  boutonnière. 

Médaille  de  Waterloo. — Fondée  le  i l juillet  1818,  elle  a été  donnée 
à tous  les  militaires  qui  ont  assisté  à la  bataille  de  Waterloo.  (P.  XXXVl, 
n“  22.) 

Médaille  d’honneur  [honoranj  medal).  — Elle  est  décernée  pour  des 
services  très-éminents,  surtout  aux  amiraux  et  employés  civils  de  haut 
rang,  qui  déjà  ont  été  décorés  d’un  ordre  de  mérite.  Elle  est  d’or,  du 
diamètre  de  deux  pouces  sept  lignes,  et  représente  d’un  eùLé  l’image  du 
roi,  et  de  l’autre  le  motif  de  la  distinction  et  b'  nom  du  décoré.  Elle  est 
suspendue  au  ruban  d’un  ordre  anglais,  du  Rain  habituellement  pour  un 
militaire.  Pour  une  plus  haute  distinction,  la  médaille,  surmontée  de  la 
couronne  royale,  est  portée  au  ruban  de  la  Jarretière. 

Ordre  du  mérite  du  5'’  régiment  d’im  anteuie,  ou  des  fusiliers  de  nor- 
TiiuMBERLAND. — Eli  l’aniiée  1707,  on  introduisit  dans  le  cinquième  régi- 
ment d’infanterie,  pour  exciter  l’émulation  ou  la  persévérance  dans  la 
bonne  conduite,  un  système  de  distinctions  (jui  ('ut  sur  les  soldats  et  les 
sous-officiers,  rinllucncc  la  plus  avantageuse. 
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Ces  distinctions  consistaient  en  trois  classes  de  médailles. 

La  première,  accordée  à sept  années  de  service  irréprochable,  était  de 
métal  doré;  à la  face  était  gravé  le  symbole  du  régiment.  Saint- George 
et  le  Dragon  , avec  la  devise  : Qiio  fata  voconl-,  au  revers  ; T ® régiment 
d’infanterie.  Mérite. 

La  seconde  était  d’argent,  avec  la  même  face , et  au  revers  ; Récom- 
pense de  quatorze  années  de  mérite  militaire. 

La  troisième  était  semblable  à la  seconde,  mais  portait  le  nom  de  l’in- 
dividu qui  l’avait  gagnée  : N.  N.  pour  21  années  de  bons  et  fidèles  ser- 
vices , a reçu  de  ses  chefs  cet  honorable  témoignage  de  son  mérite.  Il 
portait,  en  outre,  sur  le  sein  droit  un  ovale,  de  la  couleur  des  parements, 
encadré  dans  une  broderie  d’or  et  d’argent,  et  portant  au  centre  le  mot 
mérite,  en  lettres  d’or. 

Ces  médailles  étaient  conférées  par  l’officier  commandant,  devant  le 
bataillon  rassemblé;  et  si  le  décoré  s’en  rendait  indigne,  il  en  était  dé- 
pouillé de  même. 

En  1852,  quand  ce  régiment  s’embarqua  pour  Gibraltar,  I’Ordre  di: 
MÉRITE  provoqua  l’attention  des  autorités  militaires.  Le  colonel  fut  appelé 
devant  le  général  en  chef,  lord  Hill,  pour  rendre  compte  du  règlement 
et  des  dépenses.  Les  explications  parurent  satisfaisantes,  car  le  roi  ap- 
prouva l’institution,  et  le  colonel  reçut  (20  juin  1852)  avis  que  la  distri- 
bution de  ces  médailles  pouvait  continuer  sur  le  même  pied. 
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^ (^•s  (iistinclions  consislaient  en  trois  classes  de  médaîlles. 

IjII  première,  accordée  à sept  années  de  service  irréprochable,  é<  ^it 
métal  doré;  à la  t‘ac(;  était  gravé  le  synibole  du  régiment.  Saint- (m 
et  le  Druffon,  avec  la  di'vise  ; Quo  fnta  vocaiil’,  au  revers  : T"'  régmrnt 
d'infanterie.  Mérite. 

Li  seconde  était  d’argcrU,  avt^c  la  même  face,  et  au  revers  : RrCMit- 
pense  de  quatorze  années  de  inini  - tnUUaire.  ^ 4ri 

La  troisième  était  sembiaide  i-  L s^vorlde,  mais  portait  le  nom  de  Pi 
lUvidu  qui  Pavait  gagnée,  A.  pnir  21  années  de  bons  et  jidèk^  ser-^^ 
vices,  a reçu  de  ses  chefs  cet  hmornblc  témoignage  de  son  mérite.  H 
en  outre,  sur  le  sein  droit  un  ovale,  de  la  couleur  des  paremep«;ç!^ 
■;-u{yA  encadré  dans  une  broderie  d’or  et  d’argent , cl  ppflant  au  centi-c  le  «0^ 

;,r^  ' i/ierûe,  en  lettres  (for.  4 

1'  'v  4-  médailles  étaient  cüiiférées^  par  Pofficicf  Commaudant,  devant  h|_ 

V'  bataillon  rassemblé;  et  si  le  décoré  s'en  rendait  indigne,  il  en  était 
ponillé  de  même, 

;i  En  1852,  quand  ce  régiment  s’embarqua  pour  Gibraltar',  POrwi* 

^4  ' MÉïUTE  provotjua  Pattenlion  des  autorités  mililaires.  Le  colonel  fut  apfu  t 
devant  le  génér;il  eu  chef,  lord  Hill.  pour  rendre  compte  du  réglcn  ^ 
cl  des  dépiuises.  Los  t:xpt*<*alions  |»{irurrmi  satisfaisantes,  car  le  roi  ap- 
prouva Piustiiutiou,  et  le  colonel  rei;ut  jtim  1852)  avis  que  la 
butiou  de  \i'%  «lé^laiîles  pouvait  eontitmcr  sur  le  même  pierl. 
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ORDRE  DU  SAUVEUR. 


Le  roi  Olhon , pour  éterniser  la  inéïiioire  de  la  délivrance  de  la  Gi'èce, 
institua,  le  1"  juin  (20  mai)  1853,  l’ordre  d«  Sauveur. 

Il  est  destiné  aux  Grecs  ou  étrangers  qui  ont  rendu  des  services  signa- 
lés à l’émancipation  grecque,  ou  qui,  dans  une  branche  quelconque  de 
service  public,  dans  les  arts,  les  sciences,  fagricultiire,  l’industrie  et  ie 
commerce,  ou  dans  tonte  autre  situation,  se  sont  distingués  par  des  qua- 
lités supérieures,  ou  d’éminentes  vertus,  et  ont  bien  mérité  du  roi  et  de 
la  nation. 

L’ordre  du  Sauveur,  dont  le  roi  est  le  grand  maître,  se  partage  en  cinq 
classes  ; chevaliers  à la  croix  d’argent;  chevaliers  à la  croix  d’or;  com- 
mandeurs; grands  commandeurs;  grands-croix. 

La  première  classe  est  illimitée;  la  seconde  n’a  que  120  membres;  les 
commandeurs  sont  limités  à 50,  les  grands  commandeurs  à 20,  les 
grands-croix  à 12;  non  compris  les  princes  de  la  maison  royale  et  les 
étrangers. 

On  n’est  admis  dans  une  classe  supérieure,  (|u’après  avoir  passé  par 
la  classe  inférieure;  et  pour  les  promotions  on  ne  tient  compte  que  de 
la  dignité  et  du  mérite , sans  égard  au  rang  et  à la  condition. 

Une  dotation  convenable  assignée  à l’ordre  permettra  de  distiâhncr 
line  pension  à des  membres  de  chaque  classe. 

La  décoration  consiste  en  une  croix  octogone,  émaillée  de  blanc,  et 
surmontée  de  la  couronne  royale.  L’écusson  du  milieu  représente  à la  face 
les  armes  du  royaume,  entourées  de  la  légende  : yj  àaa  no'j , y.-jfM,  âîSozy.zrai 
VJ  l'j/yi.  Ta  droite,  Seigneur,  a été  glorifiée  dons  sa  force;  e!  au  revt'i's, 
relligie  du  i'ondateur  avec  i’inscription  en  grec  : Olhon,  roi  de  iirèce.  G('t 
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écusson  est  entouré  d’une  guirlande  de  chêne  et  de  laurier.  Le  ruban  est 
bleu  moiré  liséré  de  blanc.  ( PI.  XXXYIl,  n”  2.) 

Les  chevaliers  la  portent  à la  boutonnière;  les  commandeurs  en  sau- 
toir; les  grands  commandeurs  de  même,  mais  avec  la  plaque,  n"  I,  sur  la 
gauche  de  la  poitrine;  les  grands-croix  en  écharpe,  avec  la  même  plaque, 
mais  un  peu  plus  grande. 

Tous  les  sujets  grecs  doivent  porter  les  insignes  de  leur  grade,  lorsqu’ils 
paraissent  devant  le  roi  ou  les  princes,  ou  quand  ils  sont  convoqués  à 
une  assemblée  solennelle,  à une  cérémonie  publique.  Hors  ces  cas,  les 
grands-croix  et  les  commandeurs  peuvent  porter  la  décoration  de  la  se- 
conde classe. 

Au  décès  du  décoré,  ses  insignes  doivent  être  renvoyés  au  ministre  de 
la  maison  du  roi  et  des  affaires  étrangères. 


MÉDAILLES  ET  MARQUES  D’HONNEUR. 

Le  24  novembre  (4  décembre)  1855,  le  roi  Otbon  institua  à Nauplie, 
pour  le  corps  auxiliaire  bavarois,  qui  avait  accompagné  S.  M.  en  Grèce, 
la  croix  en  fonte  lU  6,  pl.  XXXVH,  dont  les  branches  sont  reliées  par  une 
guirlande  de  laurier  et  de  chêne.  A la  face  est  écrit  : 05-«v,  tt,; 

'Exxaôo;  {Oihon,  roi  de  la  Grèce)  et  au  revers  ; tw  (3.  (ix-japr/M  ezi'/.cjci/.'jü 
7Tp.Tœ  [Au  royal  corps  auxiliaire  haraî'ois).  On  la  porte  à un  ruban 
a7Air,  sur  la  gauche  de  la  poitrine. 

Les  volontaires  bavarois  obtinrent  aussi  leur  décoration  (n”  5).  Elle  est 
en  bronze,  l’inscription  et  le  bord  du  métal  poli.  Ellene  diffère  d’ailleurs 
de  la  précédente  que  par  le  ruban  qui  a deux  minces  bordures  blanches, 
et  par  l’inscription  du  revers. 

Le  U'' juin  1854,  le  roi  décréta,  eu  faveur  des  Grecs  et  des  pbilhel- 
lènes  qui  avaient  contribué  à l’émancipation  du  pays,  la  croix  d'honneur 
(11”"  5 et  4);  d’argent  pour  les  officiers,  de  bronze  pour  les  sous-offîciers, 
de  fer  pour  les  soldats;  elle  porte  à la  face  l'inscription  en  grec  : Otlion, 
roi  de  la  Grèce;  et,  au  revers  : Aux  herdiques  défenseurs  de  la  pairie. 
Le  ruban  est  aussi  azur. 
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t‘sr  cnloui'ô  d'une  guirlumle  de  chêne  et  de  laurier.  Le  rultait  «ijH 
liKêré  de  hlanc.  (PI.  XXXVIl,  n”  2.)  ’lj 

Vjt^  chevalier.^  la  portent  à la  boutonnière  ; Jes  cojnmandcurs  en 
^r;  le.s  grands  commandeurs  de  même,  mais  avec  la  plaque,  n?  f,  surltS 
gauche  de  la  poitrine;  les  grands-croix  en  wharpe,  avec  la  même  pktqaf.l 
mais  un  peu  plus  grande.  ^ 

Tons  les  sujets  grecs  Hoivcni  porter  les  insignes  de  leur  grade.  lorsqirfttM 
paraissent  devant  le  roi  ou  les  princes.  »»«  quand  ils  sont  convotjw»  iS 
une  as.scmblée  'solennene,  à une  cérémonie  puldupie.  Hors  ces  eà^,  liirB 
grands-croix  et  le.s  conTriiandeurs  peuvent  porter  la  décoratifm  de  la  s*  « 
coude  classe.  . • ■ j 

Au  décès  du  décoré,  ses  insignes  doiveui  être  renvoyés  au  ministre 
la  maison  du  roi  et  xles  afïains  êtrartgm*^'. 


iv  V;  MÉDAILLES  ET  MARQUES  D’HONNEUR. 

' ■ ' V ■ ■ , 

Le  24  novembre  ri  dt'*  (nrl»r<‘)  1855,  le  roi  Olhun  institua  à Nauplir, 
pour  le  eoi;ps  auxiliair*'  . qui  avait  accompagné  S.  M.  en  GrèiTs 

la  croix  eiï  fonte  n <J,  pi.  \X  \ VU.  dont  b s branches  sont  reliées  par  u&*eï 
guirlande  de  lani  u r et  »b  eh*-(«e.  A fe»  errit  ••  OS-w,  li«7<Arj^  t-.ji 

(OtAon,  roi  de  M'  et  ««t  rot.  i , 7»..  iia’jxpauü  s^zcMut^a^ 

TT/sarrw  (Au  rofjùl  corps  auxUiair^  Imtvrtiti ,,  (»n  la  porte  à un  rult:^ 
azur,  sur  te  gaut'he  <le  la  poitriîu*.  1 

Les  volontairint  bavarois  oblnircni  aussi  leur  décoration  (n"  o).  Elle  ce» 
en  bronze,  Finscnptiou^si  î*-  P*»**-  Ellenedillere  d’aillcuM 

de  la  précédente  que  par  le  rubîwi  qui  a deux  minces  bordures  blancb« 
et  par  Vinseripiion  tlu  revers.  ' ■ 

Le  l'^'' juin  1854  , le.  roL  décréta  ; eu  faveur  des  Grecs  et  des  phil^^ 
iènes  qui  avaient  contribué  à rémancipation  du  pays,  la  croix  d’Iumn^M 
( u"*  5 et  4);  d'argent  pour  le.s  oiTu'ïei’s,  de  J)ronze  pour  les  sous-otliet^^ 
de  fer  pour  les  .soldats:  elle  j»ortea  la  face  rinseriplion  en  grec  : Oi/inw 
roi  /le  ta  Grért-:  et,  au  revers  ; Aux  herdiques  défenseurs  de  la 
Le  ruban  est  -vussi  azur.  • J® 
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ORDRE  DES  GDEEPHES. 

I 

I 

Le  prince  régent  d’Angleterre,  au  nom  du  roi  Georges  III,  fonda  cet 
ordre  en  1815,  le  12  août,  anniversaire  séculaire  de  ravénemenl  de 
George-Louis  au  trône  de  la  Grande-Bretagne,  et  anniversaire  de  la 
naissance  du  fondateur.  En  réalisant  une  pensée  dès  longtemps  conçue  : 
d’augmenter,  en  créant  un  ordre  pour  le  Hanovre,  les  moyens  de  con- 
i férer  à de  fidèles  serviteurs  de  l’État,  à des  sujets  dévoués,  un  signe 
! public  de  la  bienveillance  royale,  et  de  récompenser  des  individus  qui 
auraient  bien  mérité  de  la  patrie;  le  prince  ne  pouvait  saisir  de  moment 
I plus  opportun  qu’une  époque  où  le  Hanovre,  après  une  longue  usurpa- 
tion, était  rendu  à ses  maîtres  légitimes;  où  ses  peuples  avaient  donné 
I les  preuves  les  plus  éclatantes  de  leur  fidélité  et  de  leur  attacbement,  en 
> exposant  existence  et  fortune  pour  repousser  l’ennemi;  où  l’électorat 

4 agrandi  était  élevé  à la  dignité  de  royaume,  et  où  scs  soldats  s’étaient 

couverts  de  gloire  dans  les  plaines  de  Waterloo. 

La  grande  maîtrise  est  inséparable  de  la  couronne  de  Hanovre. 

L’ordre, à la  fois  civil  et  militaire,  est  partagé  en  cinq  classes  : grands- 
croix,  commandeurs  de  première  et  deuxième  classe,  chevaliers  et  dé- 
' corés  de  la  croix  d’argent. 

Pour  être  admis,  ce  n’est  pas  assez  d’avoir  rempli  son  devoir  avec 
honneur  et  conscience;  ce  n’est  pas  assez  que  la  naissance,  les  longs  ser- 
vices, les  blessures  devant  l’ennemi;  la  bienveillance  royale  même  n’est 
pas  un  titre  suffisant;  il  faut  des  mérites  réellement  éminents  et  distin- 
gués; et  l’acte,  qui  vaut  la  décoration,  doit  être  bien  spécifié  et  publié. 
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Dans  la  règle,  la  grand-croix,  n’est  accessible  qu’aux  personnes  ayanl  : 
le  rang  de  lieutenant-général,  et  pour  un  commandement  en  clief;  les 
<'ommandeurs  sont  choisis  parmi  les  individus  ayant  le  rang  de  général-  , 
major. 

L’ordre  assure  la  préséance  sur  les  personnes  du  même  rang,  sauf  les 
relations  de  service,  et,  si  le  décoré  n’est  pas  noble, les  droits  attachés  à ’ 
la  noblesse,  et  l’entrée  à la  cour.  j 

Les  armes  de  tous  les  membres  de  l’ordre  sont  placées  dans  la  salle  j 
du  château  de  Hanovre  et  dans  la  salle  des  chevaliers.  J 

Le  chapitre  , composé  de  sept  membres  au  moins,  s’assemble  tous  les  i- 
ans,  sous  la  présidence  d’un  grand-croix,  pour  examiner  les  droits  des 
aspirants,  et  proposer  au  choix  du  roi. 

Les  insignes  de  grands-croix,  consistent  ; 

1"  En  une  croix  à huit  pointes  pommetées,  d’or  mat  des  deux  cotés, 
les  hords  polis;  anglée  de  quatre  léopards,  armes  primitives  des  Guel-  | 
plies.  L’écusson  delà  face  est  de  gueules  au  cheval  blanc  de  Brunswick,  sur 
une  terrasse  de  sinople,  entouré  d’un  ruban  émaillé  bleu,  avec  la  devise 
en  lettres  d’or  : Nec  aspei'a  terrent.  L’écusson  du  revers,  aussi  d’émail 
l'ouge,  porte  le  chiffre  G.  R.  surmonté  de  la  couronne  britannique,  en-  l 
fermé  dans  un  cercle  d’or  avec  le  millésime  delà  fondation  (pl.XXXVlll,  8 
if’  4).  Cette  décoration  est  suspendue  à un  large  ruban  azur  moiré,  porté  i 
en  écharpe  de  gauche  à droite.  Aux  jours  de  gala,  aux  fêtes  de  l’ordre,  le  :< 
ruban  est  remplacé  par  le  collier,  dont  les  anneaux  alternent  la  couronne 
de  Hanovre,  le  lion  de  Brunswick  et  le  chiffre  G.  R.  (X”  5.) 

Lue  étoile  d’argent  à huit  pointes,  brodée  sur  la  gauche  de  l’habit, 
chargée  au  centre  de  l’écusson  antérieur  de  la  croix.  (PI.  XXXVHI,iT’Li 

La  croix  des  commandeurs,  plus  petite,  est  portée  en  sautoir  à un 
l uban  plus  étroit;  leur  plaque  est  représentée  n"  2. 

Los  chevaliers  portent  la  croix  à la  boutonnière. 

Les  signes  distinctifs  de  l’ordre  militaire  sont  deux  glaives  croisés  entre 
la  croix  et  la  couronne,  on  sous  l’écusson  des  plaques  (n“  1,  2 et  5). 

L’écusson  de  la  décoration  civile  est  enfermé  dans  une  guirlande  tle 
chêne,  et  de  la  décoration  militaire,  dans  une  guirlande  de  laurier. 

Au  décès  des  décorés,  leurs  insignes  doivent  être  restitués, 
cet  ordre  est  attachée  la  médaille  des  Guelfes,  destinée  aux  sous- 
olhciers  et  soldats,  (|ui  en  sont  devenus  dignes  jiar  une  action  distin- 
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?>,  rnî  la  -raîiii-croix  L'^’cst  accessible  q (faux  pej-sonu-s  m 

• fet  .<n^  tie  ÜeiUeuacH-gériéral,  et  f>oui‘  im  comiiiaïuictneût  en  < lie(;  ‘ - 
■ iemnaïubnirs  ë«)nt  cfjoisis  parmi  les  indiVi(bis‘fraT!f'‘*^''!'"fg^l<;‘î?t;tu' 
'hapif..  * 
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L’mlre  assVu-e  la  pré.^-é.inr.e  -«Mr  personnes  du.uièiue  rang,  sauf  î î 
iatibus  de-^ÿiee,  el.^^i  U*  1 •<  uré  n'est  [>as  noij4ê',b'« 'droits^^ttacbé'  • • 


la  noblesse  .■•‘éi  feutrée  à k»  ••-<hu'. 

Les  aiituêa  de;.4ous  l<.>  nombres  d#*  i»vî>bt*  ^ ant  pttcéeS.dans  la  sal! 

; jlIu- elcUaiH'dè  Tkanovre  ei  dans  In  saile  0i>  •■h  û- 

Le  l'ba pitre  , de  sepl  nien»lu’(‘s  an  moins,  s’assemble  tous  Iv 

mrs/  sous  la  présidence  d’un  grand-croix,  pour  examiner  les  droits  ile> 
aspmnrts,  K>t  proposer  aiudmix  dv»  roi. 

insignes  de  grands-i  rosx , « (Uisisteiit.: 

1^'Kn  tmeVroix  à Inni  {Kniites  [>onunelées-,  d’or  mat  des  deux  côtés 
k‘s  bords  polis  5 onglée  ^ * vjuatre  léopards,  armes  primitives  des  OuuK^. 
plies.  Ivécusson  de  la  Vacfi  est  de  gueules  au  cheval  blanc  de  Briinsv^  k-k,  sur 
une  .terrasse  de  siDople,  entouré  d’un  inban  émaillé  bleu,  avec  la  devis« 
eu  lettres  d’ov  : Nec  as pera  terrent.  L’écusson  du  revers,  aussi  d'émail 
; * rougèV'portede  chidre.  G.  R.  surmonté  de  \a  couronne  britannique,  l'o- 
formé  <lôps  un  ecrHe  d'or  a^ec  le  millésiuic  tic  la  londation  ipl.X-WN  III 
ii''4L(k‘ttç  dêco(.ilV‘T}  3»ispen.hîo  à iin-  luge  ruban  azur  moiré,  |>ort' 
en  k-harpO  do  gauobe  irêiie.  décala,  aux  fètes-de  l’ordre,  k 

ruban  est  remplacé  par  le  < oH;rr  dont  les  antieaiix  alleruentlà-couronn* 
de  Hanovre,  le  lion  de  Rrî.nsvvudc  ‘t  le  rbifln-  G.  li.  ^iV  3.) 

Liui  éioUe  d’argent  à b»il  pii-mtes,  brodée  sur  la  gauche  île  ritaln» 
ebargée  au  l'entre  de  l’écusson  antérieur  de  la  croix.  (PI.  XXXVIU,  n“! 

, La  croix  des  commandeurs,  jilu.s  petite,  est  portée  en  sautoir  à i 
ruban  pln.s^éiroil:  leur  flaque  est  r cpre.sentée  u’  ^ 

ijos  chei(aliers  portent  la  croix  à !:>  boutonnière.  • ■•  ; 

Ijcs  signés  distinclils  <le  l’ordre  mdétùre  sont  deux  glaives  croisés  em 
kl  croix  et  la  couroune,  ou  sous  Vis  ' .-ou  des  plaques  {n“  i,  - et  .■)> 
L’érussoiï  de  la  •décoration  civile  e*.l  eniérnic  ibps  une  giiirland 
chêne,  et^é  la  décoration  militaire,  dans-.une  guirhndç  de  laurier. 

,\u  décos  des  décorés,  Icur.s  i n.ô g m*}!!.  doivent  être  restitués. 

A -cet  ordre  i.st.  attachée  la  inné  ni ie  des  (iueJftJs,  destinée  au\  sc^.‘ 
olikiers  et  sbldats,  qui  en  sont  devenus  tligiu's  par  une  action  t?!  . 
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guée.  Elle  est  d’argent,  de  la  même  dimension  que  la  médaille  de  Wa- 
terloo, et  ornée  aussi  de  l’effigie  du  prince  régent;  en  marge  sont  gravés 
les  noms  et  grade  du  décoré;  au  revers,  au  lieu  du  trophée,  elle  porte 
l’inscription  : Yerdiensl  und  Vaterland,  dans  une  guirlande  de  laurier. 
Elle  se  porte  à la  boutonnière,  suspendue  au  ruban  de  l’ordre,  et  pro- 
cure une  pension  viagère  de  vingt-cinq  thalers.  L’économie  de  la  distri- 
bution lui  a conservé  toute  sa  valeur;  en  1841,  l’armée  ne  comptait 
qu’un  officier,  seize  sous-officiers  et  un  soldat  qui  en  fussent  décorés. 


ORDRE  DE  SAINÏ-GEORGE. 

Cet  ordre  fut  fondé  le  1"  janvier  1840.  Ni  le  décret  de  fondation,  ni 
les  statuts  ne  sont  encore  connus.  Les  insignes  sont  représentés  pl.  XL, 

ir  10  et  11. 

MÉDAILLES  ET  MARQUES  D’HONNEUR. 

Médaille  de  Waterloo. 

En  mémoire  de  la  sanglante  bataille  du  18  juin  1815,  dans  laquelle 
les  troupes  de  la  maison  de  Brunswick,  réunies  à i’armée  anglo-belge, 
résistèrent  avec  une  résolution  si  ferme  aux  attaques  désespérées  des 
Français,  et  qui,  avec  la  coopération  des  Prussiens,  décidèrent  l’affran- 
chissement de  l’Allemagne,  le  prince  régent  distribua,  en  décembre  1817, 
à tous  les  soldats  de  ses  États  allemands  qui  avaient  aidé  k la  lutte  et  à la 
victoire,  une  médaille  d’argent  à son  effigie. 

Cette  marque  d’honneur,  qui,  au  revers,  montre  sous  un  trophée  les 
les  mots  : Waterloo,  Juny  XVIII,  dans  une  guirlande  de  laurier,  et  au- 
dessus  l’inscription  Hannoversclier  Tapferkeit , est  fixée  à la  troisième 
boutonnière  gauche,  par  un  ruban  rouge  foncé,  liséré  d’azur,  dont  elle 
ne  peut  être  détachée.  (Pl.  XXXIX , n"  0.  ) 

Sur  le  bord  extérieur  sont  gravés  le  nom  du  possesseur  el  le  grade 
qu’il  avait  à l’époque  de  la  bataille. 

Quand  l’ayant  droit  meurt,  on  la  donne,  comme  souvenir,  à ses  pro- 
ches parents.  — Il  est  défendu  de  l’aliéner  sous  aucun  prétexte. 
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Croix  de  Glillalme. 

Sur  la  fin  de  son  règne,  le  roi  Guillaume  IV,  pour  récompenser  l’an- 
cienneté de  service,  institua  la  CroÎÆ  de  Guillaume  (pl.  XXXIX,  n“  8), 
pour  les  officiers  : elle  est  d’or;  la  Médaille  de  Gnillaame,  n“  7,  pour  les 
sous-officiers  et  soldats  ; elle  est  d’argent. 

La  première  distribution  n’a  eu  lieu  qu’après  la  mort  du  fondateur; 
et,  par  décret  du  roi  Ernest-Auguste,  le  ruban,  qui  était  jaune  et 
blanc,  a été  remplacé  par  celui  de  la  médaille  de  Waterloo.  11  ne  peut 
être  porté  sans  la  médaille. 

Médaille  des  volontaires  de  i813. 

Nous,  Ernest- Auguste,  etc.,  savoir  faisons  : 

Ayant  résolu  de  donner,  en  reconnaissance  de  leurs  services,  un 
témoignage  public  et  durable  de  notre  bienveillance  royale  à ceux  de  nos 
sujets  qui,  en  1815,  ont  pris  volontairement  les  armes  pour  délivrer  la 
patrie  du  joug  des  Français; 

Voulant  faire  participer  à cette  faveur  les  étrangers  entrés  pour  le 
même  but  dans  l’armée  hanovrienne. 

Nous  avons  décidé  que  le  souvenir  de  ces  temps  sérieux,  glorifiés 
par  le  patriotisme  et  le  courage  qu’ils  ont  signalés,  serait  consacré  par 
une  médaille  dite  de  (juerre,  faite  du  bronze  conquis  sur  l’ennemi. 

Elle  montrera,  d’un  côté,  dans  une  croix, notre  chiffre  surmonté  de  la 
couronne  royale,  et  au-dessous,  le  millésime  1815  dans  une  guirlande  de 
laurier  (pl.  XL,  if  12).  Cette  médaille,  attachée  à un  ruban  blanc,  bordé 
de' deux  raies|  jaunes,  sera  portée  sans  boucle, au  côté  gauche  de  la  poitrine, 
parles  militaires  en  activité  de  service;  et  à la  boutonnière,  par  les  mili- 
taires rentrés  dans  le  civil.  Le  ruban  ne  pourra  être  détaché  de  la  mé- 
daille. 

A droit  à la  médaille  : 

1“  Tout  Ilanovrien  qui , avant  la  fin  de  1815,  a pris  les  armes  et  servi 
comme  volontaire  dans  un  régiment,  bataillon  ou  corps  banovrien  qui 
aura  donné  contre  l’ennemi  dans  les  campagnes  de  1815  et  1814; 

2"  Tout  étranger  allemand  qui  aura , comme  sous-officier  ou  soldat . 
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; , v - . . Choix  Diî  Guillalme, 

,S!ii  U fin  lie  son  règuf.  le  n/i  ('.uHlaunw  IV,  pour  récompenser  Tk 
cieriUfVé  tic  scrvîco,  ii)stiln;<  l:>  ilroia’  de  Giiillüuvie  {[t\.  XXXlXj  if  8 
jxtm  les  odic.icrs  : elle  c.»  . >r;  liMiUlaiUe  de  Guillaume^  n“7.  pour 
sous-olïieiers  et  soWnl.’ : d argent. 

La  prcniié/ic  lUstriRntion  u’ii,  en  lieu  i|u’.iprés  la  mort  dii  fonda 
et , par  .décret  du  lui  Lnicst-Augirste,  le  rniian , ijiti  était  jaune 
hlaué.  a été  rempiacé  par  celui  de  la  niédaUle  de  Waterloo.  Il  ne  p 
ctt'è  porté  sans  la  metüûfle.  • . . 


' MédaiÙ-v:  i>Ks- V'M  .iwi  ou  is'n*  ^ :■ 

' ' ■ ' ' II"  - j:''-  ' 

Xoùs-,  Ernest- A ngustc.  eTf,,  .savoir  faisons  : 

Axant  résolu,  de  donner,  cii  rect^nnaissanre  de  leurs,  services,  ii 
témoignage  puUic  et  durable  de  notre  bienveillance  royale  à ceux  de  ir 
sujets  ijni  , éo’ 18 15,' ont  pris  volontairement  les  armes  pour  délivrer 
patrie  du  ,jong  des  Franvaic 

■ ./'  Voulant  iaii'c  jv.iîi  .n.  r 1 •-(‘tt?  faveur  les  cirangers  entrés  pour 
mèfue  bnt  dons  lum*  vri>*î;:fe, 

• Nous  avons  (bs  i 1'  <po.  le  .si^nvenir  de  ces  temps  sérieitx,  gloritr' 
le  patriotisme  et  k v'-mage  (ju’iïs  oui  signalés,  serait  consacré 
nue  inét'aiUc  dke  de  auerre,  faite  du  bronze  coDcj-  îs  -ur  l’ennemi, 

d lUi  côté,  d-^^ns  me-  f-roiN,  chjjH’e  Surmonté  de 
t'oufonmi  voyi.'k  i l ..;u*«{»‘ssous,  le  IktXdans  une  gnirlanilc 

launtM*  { pj,  Xt.  n'  i"Z3,A'ctte  médmllc,  un.èbéc  à nu  ruban  blanc,  bo 
de’deux  î;aies)jaunei.  sera  portiS'  sau'^  b 't.  j.  ,a!i  côté  gauche  de  la  poiiri 
par  Je&  aiililau’cs  eu  activai  de  . .of  o la  boutonnière,  par  les  m* 

taîrcs .rentrés  dans  bv  civil.  Le.ruba»  pourra  être  détaché  de  la  r 


A droit  à là  médaille  ; 

l"  Tou!  Ilanovrien  i^ui , avant  ià  t’n  de  18.1^,. à pris  les  armes  ft^n 
comme  volontaire  dans  iin  régbo  i-.itail'on-on  corps  lianovn-rin 
aura  donné  cou mt,  renncnii  dan>  tes  i-nupagnes  de  1815  et  IHI4 
Tout  ét)-ao',u'.i’  allemand  *pjt  .aura , < iMu;u«'.sou.s-ofïicier  ou  su 
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XI,  liU 


Médaille  de  Guillaume  (face.) 


i * 


i 

1 

i 

lI 


HISTOIRE  DES  ORDRES  DE  CHEVALERIE. 


clans  les  mêmes  campagnes,  coinl)a(  tn  remiemi  dans  nn  corps  hanovi-ien; 

5“  Tout  étranger  qui  sera  entré  volontairement  au  service  hanovrien, 
et  aura  pris  une  part  active,  comme  officier,  à la  campagne  juscpi’au 
printemps  de  1814. 

Le  service  de  santé  n’est  pas  exclu  de  cette  médaille. 

Donné  le  1 1 mai  1841. 

Médaille  de  la  légion  royale  allemande. 

Nous,  Ernest-Auguste,  etc.,  savoir  faisons  : 

Voulant  donner  une  marque  publique  et  durable  de  la  juste  bienveil- 
lance que  nous  n’avons  cessé  de  porter  à ceux  de  nos  sujets  qui,  par  leur 
engagement  volontaire  dans  la  légion  royale  allemande,  ont  donné  une 
nouvelle  preuve  de  leur  altachement  au  souverain  légitime,  de  leur  amour 
pour  le  pays,  et  ont  puissamment  contribué  à combattre  l’ennemi  de- 
puis 1805  jusqu’à  la  paix  conclue  à Paris  en  1814  ; 

Voulant  aussi  faire  participer  à cette  faveur  les  étrangers  qui  ont  pris 
rang  dans  la  même  légion , 

Nous  avons  résolu  de  leur  distribuer  une  médaille  de  guerre  faite  du 
bronze  conquis  sur  l’ennemi. 

Elle  montrera,  d’un  côté,  dans  une  croix,  notre  chiffre  couronné  ; et  de 
l’autre,  les  mots  : Tapfer  und  treu  (brave  et  fidèle)  entourés  delà  légende  : 
Kôniglicli-deutsclie  Légion  (légion  royale  allemande),  inscrite  elle-même 
dans  une  couronne  de  laurier.  (PI.  XL,  n®  15.)  Elle  se  porte  absolument 
comme  la  précédente. 

Décoration  générale. 

Nous,  Ernest-Auguste,  etc. 

Voulant  honorer  et  récompenser,  par  une  marque  publique  de  noire 
reconnaissance  et  de  notre  royale  bienveillance,  les  mérites  distingués  de 
nos  fidèles  sujets,  nous  avons,  pour  multiplier  les  moyens  convenables, 
résolu  : 

1.  Outre  nos  ordres,  il  y aura,  pour  rémunérer  les  mérites  distingués  : 

1"  La  médaille  de  mérite  en  or  ; 

2"  La  médaille  de  mérite  en  aruent; 

5"  La  décoration  générale. 

IL  Les  médailles  de  mérite  en  or  et  en  argent  ont  jusipi’aujourd’lmi . 
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du  côté  principal,  notre  effigie  avec  notre  nom  et  l’année  de  notre  règne; 
de  l’autre  côté,  une  guirlande  de  chêne  avec  l’inscription  : Verdienst 
unis  Valerland,  et  se  portent  au  ruban  des  Guelfes.  (PI.  XXXIX,  n®6.) 

III.  La  nouvelle  décoration,  spécialement  le  signe  d’honneur  destiné 
au  mérite  militaire  distingué,  consistera  en  une  médaille  d’argent,  por- 
tant d’un  côté  notre  chiffre,  et  de  l’autre  une  couronne  de  laurier  avec 
l’inscription  : Krieger  Verdienste.  Elle  se  portera  à un  ruban  mi-partie 
de  jaune  et  de  blanc. 

IV.  La  décoration  générale  destinée  aux  autres  mérites  distingués  con- 
sistera en  une  médaille  d’argent  pareille,  mais  qui  aura  au  revers  une 
guirlande  de  chêne  avec  l’inscription  ; Verdienst  unis  Vaterland.  Le 
ruban  sera  moiré  noir,  jaune  et  blanc. 

V.  Sur  toutes  ces  marques  d’honneur  sera  gravé  le  nom  du  décoré. 
Elles  seront  attachées  sur  la  gauche  de  la  poitrine,  sans  boucle,  et  ne 
pourront  être  détachées  du  ruban. 

VL  Nous  nous  réservons  la  distribution  de  ces  marques  d’honneur. 

VIL  Nous  n’en  gratifierons  que  ceux  de  nos  fidèles  sujets  qui  jouiront 
d’une  bonne  renommée,  et  auront  acquis  des  droits  fondés  à cette 
reconnaissance  publique  par  une  conduite  honorable,  fidèle  au  devoir, 
par  des  actions  peu  communes,  par  des  œuvres  glorieuses  et  distinguées, 
ou  par  des  mérites  réellement  extraordinaires. 

VIII.  Dans  la  distribution  de  ces  marques  d’bonneur  (sauf  les  excep- 
tions que  nous  pourrons  nous  permettre),  on  observera  une  gradation  de 
la  décoration  générale  à la  médaille  d’argent,  et  enfin  à la  médaille  d’or, 
qui  ne  s’accordera  qu’à  des  mérites  signalés. 

IX.  Ceux  qui  auront  obtenu  plus  d’une  de  ces  marques  d’honneur 
pourront  les  porter  à la  fois. 

X.  Il  est  défendu  de  les  solliciter.  Les  autorités  civiles  et  militaires 
sont  tenues  de  porter  à notre  connaissance  les  actes  et  les  personnes 
qui  en  sont  dignes. 

XL  Toutes  ces  marques  d’honneur  deviennent  la  propriété  des  déco- 
rés; mais  si,  contre  toute  attente,  ils  s’en  rendaient  indignes  par  leur 
conduite,  ils  en  seraient  déclarés  déchus,  et  devraient  les  restituer. 

XII.  Ces  marques  d’honneur  rentrent  dans  les  attributions  de  notre 
commission  des  ordres. 

Donné  à Hanovre,  le  5 juin  1841. 
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ORDRE  DU  LION  D'OR. 

L’ordre  du  Lion  d’or,  fondé  le  14  août  1790,  fut  destiné,  par  son 
fondateur,  le  landgrave  Frédéric  11,  à rehausser  l’éclat  de  sa  cour,  et  à 
récompenser  les  mérites  distingués.  11  ne  formait  qu’une  classe,  sous  le 
patronage  de  sainte  Élisabeth  de  Hongrie,  une  des  ancêtres  du  land- 
grave. 

L’électeur  Guillaume  F"  fut  amené,  par  les  vicissitudes  des  temps,  et  le 
désir  de  faire  participer  à cette  récompense  tous  ceux  de  ses  serviteurs 
et  sujets  qui  se  seraient  distingués  par  leur  dévouement,  leur  fidélité, 
leurs  talents  et  leurs  capacités,  à donner  plus  d’extension  aux  statuts,  et 
rendit,  le  F''  janvier  1818,  un  décret  de  la  teneur  suivante  : 

Le  nom  d’ordre  électoral  du  Lion  d’or  est  maintenu.  L’électeur  régnant 
est  le  chef  et  grand  maître  de  l’ordre;  il  doit  non -seulement  saisir  cette 
dignité,  mais  autant  que  possible  il  doit  veiller  à en  conserver  le  lustre, 
en  accroître  la  considération. 

Les  membres  sont  partagés  en  quatre  classes  : grands-croix,  comman- 
deurs de  première  et  de  seconde  classe,  chevaliers;  ils  peuvent  apparte- 
nir au  militaire  comme  au  civil;  leur  nombre  est  illimité. 

Tous  les  princes  de  la  maison  régnante  sont  grands-croix  de  naissance; 
mais  ils  ne  prennent  les  insignes  que  lorsqu’ils  ont  atteint  l’àge  de  dis- 
crétion. 

Dans  l’électorat,  la  grand’eroix  est  réservée  aux  sujets  du  premier 
rang;  la  croix  de  commandeur  de  première  classe  aux  sujets  de  second 
rang;  celle  de  commandeur  de  seconde  classe,  aux  sujets  de  troisième 
rang.  La  croix  de  chevalier  n’est  attribuée  à aucun  rang  particulier. 
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Aucun  serviteur  de  l’Etat  n’obtient  la  croix  de  commandeur  qu’après 
avoir  eu  celle  de  chevalier. 

Les  choix  et  les  nominations  appartiennent  exclusivement  au  grand 
maître;  personne  cependant  ne  peut  entrer  dans  l’ordre  qu’après  avoir 
servi  un  certain  nombre  d’années  la  maison  électorale  avec  un  zèle  et 
une  fidélité  à toute  épreuve.  L’on  ne  fait  aucune  acception  de  religion. 

Les  affaires  de  l’ordre  sont  gérées  par  une  commission  qui,  dans  des 
cas  donnés,  a le  droit  de  proposer  des  choix  à l’agrément  du  souverain. 

Jusqu’en  1807,  le  blason  des  nouveaux  membres  était  solennellement 
suspendu  dans  la  salle  du  chapitre;  mais  un  incendie  ayant  détruit  cette 
partie  du  château,  et  le  reste  ayant  été  démoli  , cette  coutume  a été 
interrompue. 

Les  membres  de  l’ordre  sont  autorisés  à entourer  leurs  armoiries  des 
insignes  et  de  la  devise  de  l’ordre. 

Dans  les  assemblées,  ou  les  jours  d’installation,  les  princes,  entre  eux 
rangés  par  ordre  d’ancienneté,  ont  le  pas  sur  les  autres  membres.  Les 
autres  classes  marquent  leur  rang  d’après  la  date  de  leur  réception.  Si 
deux  membres  ont  été  admis  le  même  jour,  celui  des  deux  qui  a le  pre- 
mier reçu  les  insignes  de  la  main  du  grand  maître  a la  préséance. 

Les  chapitres  sont  convoqués  par  le  grand  maître. 

Vu  l’honorable  distinction  que  l’ordre  assure  à ses  membres,  on  a le 
droit  d’attendre  que  chacun  mène  une  conduite  sans  tache,  et  montre 
envers  le  grand  maître  une  fidélité  sincère,  une  soumission  et  une  obéis- 
sance invariables,  contribue  de  tout  son  pouvoir  au  bonheur  du  prince  et 
defÉtat;  et,  comme  la  vertu,  fhonneur,  la  fidélité,  la  discrétion,  la  bien- 
faisance, sont  les  bases  de  l’ordre,  chacun  exercera  sa  générosité,  surtout 
envers  les  pauvres  dignes  de  secours  et  de  compassion,  maintiendra  le 
droit  et  la  justice,  et  aidera  de  paroles  et  d’actions  les  innocents  qui 
souffrent  et  sont  opprimés. 

Si,  eontre  toute  attente,  un  membre  se  rendait  indigne  de  Tordre  par 
des  actes  contraires  à l’honneur  et  au  devoir,  alors,  la  condamnation 
étant  prononcée  par  le  chapitre,  la  commission  redemandera  les  insignes, 
fera  effacer  des  matricules  les  armoiries  de  ce  membre,  qui  ne  pourra 
jamais  recouvrer  sa  dignité. 

Les  héritiers  d’un  membre  décédé  sont  tenus  de  renvoyer  les  insignes 
et  les  staluts  à la  commission,  dans  les  trois  mois  du  décès.  Ses  armoi- 
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ries  sont  maintenues  au  registre  matricule  où  sa  mort  est  annotée. 

Les  grands-croix  portent  la  décoration  (n"  2,  pl.  XLlj  au  ruban  passé 
en  écliaipe  de  droite  à gauche.  — Au  revers,  sur  l’anneau,  est  gravé  le 
nom  du  grand  maître.  — Ils  portent  encore,  sur  la  gauclie  de  l’habit,  la 
plaque  n"  I. 

l.,es  commandeurs  de  première  classe  portent  la  décoration  n"A, 
suspendue  au  cou;  et,  sur  la  gauche  de  l’habit,  la  croix  d’argent  n”  5. 

Les  commandeurs  de  deuxième  classe  ne  diffèrent  que  par  l’absence 
de  la  plaque. 

Les  chevaliers  portent  la  croix  n"  5 à la  boutonnière  ou  sur  le  sein 
gauche.  L’écusson  du  revers  porte  le  chiff're  W.  K.,  surmonté  de  la  cou- 
ronne royale. 

Les  membres  de  l’ordre  sont  tenus  de  porter  toujours  leurs  insignes. 


ORDRE  DU  MÉRITE  MILITAIRE. 


Cet  ordre  qui,  jusqu’au  22  octobre  1820,  porta  le  nom  d' Ordre  pour 
la  vertu  militaire,  a été  fondé  le  25  février  1709,  par  le  landgrave  Fré- 
déric II,  pour  récompenser  ceux  qui,  par  leur  bravoure,  leur  bonne  con- 
duite, et  autres  qualités  recommandables  dans  un  soldat,  se  rendraient 
dignes  d’une  marque  d’honneur  publique. 

Personne  n’est  admis  dans  l’ordre,  qui  ne  se  soit  consacré  au  service 
militaire  de  l’électorat.  En  temps  de  paix,  la  décoration  est  réservée  aux 
officiers  supérieurs;  en  temps  de  guerre,  elle  est  accessible  à tous  les  offi- 
ciers, du  grade  de  général  à celui  de  lieutenant,  qui  l’ont  méritée  par 
leur  intrépidité  sur  le  champ  de  bataille,  ou  par  la  fermeté  de  leur  con- 
duite. Naturellement, fpuisqu’un  officier  n’entre  dans  Tordre  que  par  une 
bonne  conduite,  une  mauvaise  l’en  fait  exclure. 

Pour  maintenir  la  considération  de  l’ordre,  il  n’est  permis  à personne 
de  solliciter  la  croix,  ni  de  la  faire  solliciter.  Le  choix  du  prince  doit  se 
porter  librement  sur  le  plus  digne. 
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Les  héritiers  d’un  chevalier  doivent  renvoyer  sa  décoration  dans  les 
trois  mois  de  sa  mort. 

L’électeur  grand  maître  a le  droit  de  modifier  les  statuts  de  l’ordre  et 
d’augmenter  les  obligations  des  chevaliers. 

L’ordre  n’a  qu’une  classe,  et  les  insignes  fn“  G,  pl.  XLÏI)  se  portent 
suspendus  au  cou. 


ORDRE  DU  HEAUME  DE  FER. 

L’électeur  Guillaume  P'  fonda  cet  ordre  le  18  mars  1814, à cette  épo- 
que mémorable  où  les  vieux  braves  et  fidèles  Hessois  avaient  activement 
combattu  pour  la  patrie,  pour  le  maintien  de  leurs  droits  allemands,  de 
leurs  mœurs  et  de  leur  langue.  Les  statuts  sont  de  la  teneur  suivante  ; 

« Nous  avons  résolu  d’honorer,  par  une  marque  de  distinction  spéciale, 
le  mérite  acquis  dans  la  guerre  actuelle,  dans  cette  lutte  opiniâtre  pour 
la  liberté  et  l’indépendance  de  l’Allemagne , pour  les  princes  légitimes  et 
la  patrie,  et  de  ne  la  plus  distribuer  après  cette  guerre. En  conséquence, 
nous  ordonnons  que  la  marque  de  distinction  pour  le  mérite  militaire  de 
nos  sujets,  acquis  dans  cette  guerre , sera  un  heaume  de  fer  sur  une 
croix  de  Rrabant'.  Elle  aura  deux  classes  et  une  grand’croix. 

» La  décoration  sera  la  même  pour  les  deux  classes  et  se  portera  à la 
boutonnière.  Elle  consistera  en  une  croix  de  Rrabant,  noire,  en  fer  fondu, 
bordée  d’argent.  (Pl.  XLII  n°  7.)  Au  milieu  de  la  face  on  voit  un  heaume 
ouvert;  aux  deux  côtés,  notre  chiffre  W.  K.,  et  au-dessous,  le  millé- 
sime 1814.  La  première  classe  portera  en  outre,  au  côté  gauche,  une 
croix  d’étoffe  rouge  bordée  de  blanc.  La  grand’croix,  d’une  dimension 
double,  se  portera  au  cou.  11  sera  délivré  avec  la  décoration  un  brevet  qui 
demeurera  dans  la  famille  comme  un  monument  éternel.  Les  noms  des 


' Les  princes  de  liesse  tirent  leur  origine  de  la  maison  ducale  de  Brabant.  11  est  à re- 
marquer qu’aux  distributions  devenues  nécessaires  en  1813.  le  lieauinc  se  trouvait , non  sur 
la  croix  de  Brabant , mais  sur  une  croix  allemande  , et  le  chiffre  ducal  était  gravé  sur  le 
heaume.  (Voyez  pl.  XLII,  n°  8.) 
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décorés  seront  publiés  dans  les  journaux,  et,  dans  leurs  communes, 
inscrits  sur  une  table  appendue  au  lieu  le  plus  apparent  de  l’église. 

»Le  Heaume  de  fer  sera  porté  de  la  même  manière  par  les  officiers  (‘I 
les  soldats  dans  les  deux  classes.  La  seconde  classe  sera  décernée 
d’abord.  On  ne  pourra  entrer  dans  la  première  qii’cnsuitc , même  les 
chevaliers  d’autres  ordres. 

»La  grand’eroix  ne  sera  conférée  qu’à  un  général  en  chef,  pour  avoir 
pris  une  part  décisive  au  gain  d’une  bataille,  d’un  combat,  à la  prise  ou  à 
la  défense  heureuse  d’une  forteresse.  Les  mêmes  causes  qui  excluent  de 
l’ordre  du  Mérite  militaire  entraînent  la  déchéance  du  Heaume  de  fer. 

» Quoique,  dans  la  règle,  la  décoration  soit  réservée  aux  militaires  à 
notre  service,  cependant  nous  avons  résolu  de  la  décerner,  comme  une 
distinction  particulière,  aux  sujets  des  puissances  alliées  qui , combat- 
tant avec  nos  troupes,  se  sont  signalés  par  une  action  d’éclat.  » 


MÉDAILLES  ET  MARQUES  D’HONNEUR. 

Croix  de  mérite. 

En  1820,  l’électeur  Guillaume  1“  décréta  une  médaille  de  mérite,  en 
argent,  comme  marque  de  distinction  extérieure,  pour  les  militaires,  les 
serviteurs  de  la  cour  et  de  l’État , d’un  rang  inférieur,  pour  les  officiers 
municipaux,  qui  par  de  longs  et  fidèles  services,  par  d’utiles  inventions, 
par  leur  courage  dans  les  dangers,  ou  d’autres  actes,  auraient  bien  mé- 
rité de  leur  prince  ou  de  leurs  concitoyens. 

Cette  médaille  fut  renouvelée  en  1824,  par  l’électeur  Guillaume  H,  et, 
à la  fin  de  1851,  changée,  par  le  corégent  prince  électoral,  en  une  croix 
de  mérite,  sans  que  rien  fût  changé  aux  conditions  exigées  pour  l’obte- 
nir. Cette  croix  est  en  or  ou  en  argent  . (PI.  XLH,  n”  0.) 

Médaille  de  commémoration  et  d’honneur. 


Fondée,  le  14 mars  1821,  par  l’électeur  Guillaume  H , pour  les  soldats 
bessois  qui  ont  assisté  aux  deux  guerres  de  la  délivrance  (181  i et  1815), 
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elle  fut  distribuée  la  même  année  aux  militaires  de  tout  rang,  soit 
de  l’armée  active  ou  de  l’administration,  qui  s’étaient  rangés  sous  les  dra- 
peaux de  la  patrie,  avaient  passé  le  Pdiin,  et  ne  s’étaient  rendus  coupables 
d’aucune  faute  déshonorante.  Les  fonctions  qu’ils  remplissaient  à cette 
époque  sont  inscrites  sur  la  médaille. 

Pour  les  combattants,  la  médaille  est  faite  des  canons  pris  à l’ennemi, 
ce  qui  est  indiqué  à l’exergue.  Pour  les  non-combattants,  elle  est  en  fer  de 
fonte.  Elle  porte  au  revers  l’inscription  : Seinen  tapfern  Hessen  1821. 
(PI.  XLII,  n“  10.) 


Croix  d’aîncienneté  de  service. 


Fondée  le  19  août  1855,  à Wilhelmsœhe , par  le  prince-électeur  co- 
régent. 

1 . Cette  décoration  est  destinée  aux  sous-officiers  et  soldats  de  l’armée 
active  (les  gardes  du  corps  suisses  y compris,  et  avec  exclusion  de  la 
réserve),  aux  troupes  de  garnison,  au  corps  des  invalides,  à la  gendarme- 
lâe  et  à l’administration  militaire , pourvu  qu’ils  comptent  parmi  les 
combattants  ou  leur  soient  assimilés. 

2.  Elle  se  divise  en  trois  classes  : la  première , pour  vingt  ; la 

deuxième,  pour  quinze;  et  la  troisième,  pour  dix  années  de  service.  Les 
années  de  guerre  comptent  double.  Celui  qui  obtient  une  croix  supé-  ! 
rieure  doit  remettre  celle  de  la  classe  inférieure.  i 

5.  La  durée  du  service  sera  comptée  du  jour  de  l’entrée  au  corps, 
jusqu’au  jour  de  la  sortie.  Le  service  de  garnison,  au  corps  des  invalides, 
dans  la  gendarmerie  ou  l’administration  militaire,  ne  sera  pas  porté  en 
ligne  de  compte. 

4.  La  décoration  (pl.  XLll,  n"  il  ),  portée  sur  l’uniforme  ou  le  frac,  j 
sera  attachée  à un  ruban  cramoisi  bordé  de  bleu.  A l’exercice  ou  hors  du 
service , le  ruban  peut  être  porté  seul  sur  la  veste  à manches. 

5.  Un  diplôme,  dépêché  au  ministère  de  la  guerre,  justifiera  de  la  pos- 
session de  la  croix. 

G.  Le  droit  à ta  décoration  ou  à une  promotion  s’éteint  pour  quiconque 
passe  dans  la  réserve.  11  revit  pour  ceux  qui  rentrent  dans  l’armée 
aciive,  en  ce  sens  qu’ils  ne  perdent  pas  les  années  antérieures  d'activité. 
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7.  Leur  congé  obtenu,  les  militaires  sont  autorisés  à porter  dans  leur 
nouvel  état  la  croix  qu’ils  ont  obtenue. 

8.  Les  règles  adoptées  pour  la  perte  de  la  médaille  de  1814-1815  sont 
applicables  à la  croix  pour  ancienneté  de  service. 

9.  Le  souverain  se  réserve  le  droit  de  relever  de  la  décbéance 
encourue. 

10.  Après  la  mort  du  décoré,  sa  croix  sera  renvoyée  au  régiment  dans 
lequel  il  a servi.  Le  diplôme  demeurera  à ses  héritiers. 

11.  La  distribution  aura  lieu  annuellement  le  20  août.  Les  proposi- 
tions devront  être  faites  six  semaines  auparavant. 

12.  Les  régiments  et  les  corps  tiendront  des  rôles  spéciaux  de  toutes 
les  décorations  qui  leur  auront  été  accordées.  Ces  rôles  comprendront 
aussi  bien  les  militaires  congédiés  que  ceux  qui  auront  été  déplacés. 
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ORDRE  DE  LOUIS. 

Cet  ordre  fut  fondé,  le  25  août  1807,  par  le  grand-duc  Louis  I",  sous  le 
nom  d’Ordre  de  Mérite  de  la  maison  de  Hesse,  et  destiné  à récompenser 
les  mérites  militaires  et  civils.  Les  premières  institutions  en  furent  légè- 
rement modifiées  par  les  statuts,  qui  n’ont  été  tracés  et  publiés  que  par 
l’héritier  du  fondateur,  le  grand-duc  actuel  Louis  IL  Les  voici  : 

Louis  II , par  la  grâce  de  Dieu,  grand-duc  de  Hesse,  etc.; 

Nous  avons  arrêté  les  dispositions  suivantes,  à l’égard  de  l’Ordre  de 
Mérite  de  notre  maison,  fondé  par  S.  A.  R.  feu  notre  père  : 

1.  L’ordre  portera  à l’avenir  le  nom  d’Orr/i’e  de  Louis. 

H.  L’ordre  se  composera  de  : 

Grands-croix  ; 

Commandeurs  de  première  classe  ; 

Commandeurs  de  deuxième  classe; 

Chevaliers  de  première  classe; 

Chevaliers  de  deuxième  classe. 

Dans  chaque  classe,  le  nombre  des  membres  est  illimité.  Il  sera,  en 
outre,  distribué  des  médailles  de  mérite  en  or  et  en  argent  \ 

III.  La  décoration  de  grand’croix  consiste  en  une  croix  d’or  octogone, 
émaillée  de  noir,  orlée  de  rouge.  L’écusson  antérieur  du  centre,  d’émail 
rouge,  chargé  d’un  L,  est  fermé  d’un  cercle  blanc  avec  l’inscription  : 
Hh'  Verdienst  (pour  le  mérite).  Au  revers,  l’écusson  d'émail  noir  porte 
en  lettres  d’or  ces  mots;  Gott,Elire , Vaterland  (Dieu,  honneur,  patrie), 
entourés  d’un  cercle  blanc,  chargé  d’une  couronne  de  chêne  et  de  laurier. 

’ Le  dernier  paragraphe  de  cet  arlicle  n’a  pas  encore  reçu  d’application. 
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Celle  croix  (pl.  XLIII,  11“  2),  surmoiilcc  d’une  couronne  royole,  est  sus- 
pendue à un  large  ruban  noir  moiré,  à bords  rouges,  cl  passé  en  éebarpe 
de  gauche  à droile.Les  grands-croix  portent  aussi  sur  le  côté  gauebe  une 
plaque  d’argent  (n“  1),  octogone,  ebargée,  au  centre,  de  l’écusson  du 
revers  de  la  croix. 

Les  commandeurs  de  première  classe  suspendent  la  croix  (n"  i)  à un 
ruban  passé  autour  du  cou,  et  portent  sur  la  gauebe  de  la  poitrine  une 
plaque  carrée  en  argent  (n“  5) , dans  laquelle  est  enebâssée  la  décoration. 

Les  commandeurs  de  deuxième  classe  portent  la  môme  croix  sans 
plaque. 

Les  cbevaliers  portent  la  décoration  sur  la  gauebe  de  la  poitrine. 

La  dimension  de  la  croix  et  la  largeur  du  ruban  diminuent  selon  les 
grades. 

IV.  Les  membres  de  l’ordre  ajoutent  cette  dignité  à leurs  titres.  Les 
grands-croix  et  les  commandeurs  entourent  leurs  armoiries  d’un  ruban 
auquel  pend  la  décoration  ; tes  chevaliers  la  suspendent  à un  nœud  de 
ruban  au-dessous  de  leur  écu.  Les  grands-croix  posent  en  outre  leur  écu 
sur  la  plaque. 

Y.  Les  nominations  appartiennent  au  grand-duc.  La  grand’eroix  est 
réservée  aux  personnes  de  naissance  princière,  ou  qui  ont  le  titre  d’Ex- 
cellence,  ou  un  rang  égal. 

YI.  Le  cbancelier  notifie  aux  décorés  leur  admission  dans  l’ordre,  en 
leur  adressant  l’arrêté  de  nomination,  les  insignes  et  les  statuts. 

YII.  Aucune  demande  d’admission  ne  sera  reçue. 

YIII.  L’admission  est  t'rancbe  de  toutes  taxes  et  Irais  (juelcomiues. 

IX.  I ^es  insignes  de  l’ordre  doivent,  lorsqu’un  membre  vient  à mourir 
ou  à être  promu  à une  classe  supérieure,  être  renvoyés  au  cbancelier. 

X.  Toute  condamnation  à une  peine  inlamantc  entraîne  la  perle  de 
la  décoration,  même  quand  la  décbéance  ne  serait  pas  lormcllement  [tro- 
noncée  dans  la  sentence.  A cet  égard,  les  dispositions  du  cckIc  pénal 
militaire  continuent  à régir  les  militaires. 

XL  Les  fonctionnaires  de  l’ordre  sont  : 

Le  cbanceliei'. 

Le  secrétaire. 

Le  greffier. 

Donné  à Darmstadt,  le  li  décembre  ISâl. 
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ORDRE  DE  PHILIPPE  LE  MAGNAMME. 


( .&ftu8=unt'--î8rrbicu8t=Crbcn  Spijilipp’S  tes  0ro88mütliiqrn.  ) 

Cet  ordre  a été  fondé,  le  l"  mai  1840,  par  le  grand-duc  régnant 
Louis  II,  pour  honorer  un  des  plus  grands  hommes  de  la  maison  de  Hesse, 
un  des  glorieux  ancêtres  du  fondateur.  Il  est  divisé  en  quatre  classes  : 
grands-croix,  commandeurs  de  première  et  de  deuxième  classe,  et  che- 
valiers. La  décoration,  à la  face  antérieure,  montre  l’effigie  de  Philippe 
le  Magnanime,  sur  fond  azur,  avec  l’exergue  : Si  Deus  xobiscum,  qcis 
CONTRA  nos?  Au  revers,  les  armes  de  Hesse,  entourées  de  la  légende  : 

LtJDOVICUS  II,  MAGNUS  DUX  HaSSIÆ. 

Les  grands-croix  portent  la  décoration  11“  7 (pl.  XLIY)  en  écharpe, 
avec  la  plaque  11°  6 sur  la  poitrine  ; 

Les  commandeurs  portent  la  croix  en  sautoir  à un  ruhan  plus  étroit  ; 
et  les  commandeurs  de  première  classe  ont  en  outre,  sur  le  sein  gauche, 
la  croix  brodée  n”  8.  Les  chevaliers  portent  à la  boutonnière  une  croix 
plus  petite,  attachée  à un  ruban  plus  étroit. 

Les  grands-croix  peuvent  faire  déborder  leur  plaque  sous  l’écu  de 
leurs  armes,  et  les  entourer  du  cordon  auquel  pend  la  croix;  les  comman- 
deurs entourent  leurs  armes  du  ruban  auquel  est  suspendue  la  croix,  et 
ceux  de  la  première  classe  posent  leur  écu  sur  la  plaque.  Les  chevaliers 
attachent  par  une  rosette  le  bijou  de  l’ordre  à la  pointe  de  l’écii. 

L’admission  dans  l’ordre  ne  peut  être  sollicitée  ; elle  est  réservée  au 
libre  choix  du  grand-duc. 

En  cas  de  promotion  ou  de  décès,  les  insignes  doivent  être  renvoyés 
au  chancelier. 

Excepté  dans  les  solennités,  les  grands-croix,  qui  ont  le  même  grade 
dans  l’ordre  de  Louis,  portent  la  croix  de  Philippe  le  IRagnanime  à un 
ruhan  plus  étroit,  passé  autour  du  cou. 
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MÉDAILLES  Eï  MARQUES  D’HONNEUR. 

Distinction  de  service  de  campagne. 

Louis  H,  par  la  grâce  de  Dieu,  grand-duc  de  Hesse,  etc.; 

Ayant  résolu  de  fonder,  en  mémoire  des  services  qui  nous  ont  été 
rendus  dans  la  guerre  par  nos  troupes,  une  décoration  de  guerre,  nous 
avons  décrété  : 

1.  La  décoration  de  guerre  consiste,  pour  tous  les  grades,  en  une  mé- 
daille de  bronze  (pl.  XLIV,  n®  9),  montrant  à la  face  un  L couronné 
avec  l’inscription  : Gestiflet  am  ïàtjuny  1840  (Fondée  le  14  juin  1840); 
et  au  revers,  rien  que  les  mots  : Fur  Ireiien  Dienst  im  Krieye  (pour 
fidèle  service  durant  la  guerre). 

H.  Elle  sera  suspendue  sur  le  sein  gauche  à un  ruban  rouge  liséré  de 
blanc,  qui  ne  pourra  être  détaché  de  la  médaille. 

IIL  A cette  distinction  aura  droit  tout  militaire  à notre  service,  qui, 
combattant  ou  non,  aura  fait  une  campagne,  s’il  s’est  bien  comporté  et 
n’a  été  puni  pour  aucune  action  déshonorante. 

Celui  qui,  après  une  campagne,  aura  déserté,  ne  pourra  obtenir  la 
médaille  qu’après  une  nouvelle  campagne. 

IV.  Les  demandes  de  décoration  sont  adressées  au  ministre  de  la  guerre  : 

A.  Directement,  par  les  militaires  ou  employés  militaires  en  activité 
qui  n’appartiennent  pas  à un  corps  ou  administration  particulière;  par 
ceux  qui,  en  vertu  de  leur  grade  ou  de  leur  emploi,  dépendent  immédia- 
tement du  ministère  de  la  guerre;  par  les  employés  de  ce  département 
ou  de  ses  dépendances;  par  les  officiers  et  employés  militaires  ayant  rang 
d’officier,  congédiés  avec  pension  ; 

B.  Par  la  voie  hiérarchique,  par  les  militaires  en  activité  qui  ne  sont 
pas  désignés  sub  litt.  A ; 

C.  Aux  conseillers  de  cercle  ou  de  district,  par  f intermédiaire  des 
autorités  locales,  par  les  militaires  pensionnés  et  congédiés,  non  com- 
pris sub  litt.  A. 

Les  anciens  militaires  qui  ont  passé  au  service  civil  doivent  taire  par- 
venir leurs  requêtes  au  ministre  de  la  guerre,  avec  les  apostilles  néces- 
saires de  leurs  supérieurs. 
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V.Les  conseillers  de  cercle  et  district  renverront  la  pétition  au  dépar- 
tement de  la  guerre,  avec  leurs  observations. 

YI.  L’examen  définitif  aura  lieu  au  ministère  de  la  guerre,  et  nous 
nous  réservons  la  décision. 

VII.  Le  décoré  recevra  un  brevet  avec  la  médaille. 

VIII.  La  liste  des  décorés  qui  auront  quitté  le  service  sera  conservée 
à la  maison  commune  de  leur  résidence;  quant  aux  militaires  en  activité, 
leur  droit  à la  décoration  est  consigné  sur  les  contrôles  et  les  feuilles 
d’appel. 

IX.  Toute  peine  qui,  d’après  le  § 5,  empêche  la  concession  de  la  mé- 

daille, en  entraîne  la  perte.  Avant  l’application  de  la  peine,  la  médaille 
doit  être  renvoyée  au  ministre  de  la  guerre,  par  la  voie  hiérarchique,  si 
le  condamné  demeure  sous  la  juridiction  militaire,  ou  sinon,  par  les 
magistrats,  qui  devront  en  donner  avis  aux  autorités  locales,  pour  que  le  | 
nom  soit  effiicé  de  la  liste  des  décorés.  j 

X.  Si  un  décoré  meurt,  sa  médaille  demeure  la  propriété  de  sa  famille. 

Darmstadt,  14  juin  1840. 

Marque  d’hoxxeur  du  service  militaire.  j 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  grand-duc  de  Hesse,  etc.;  ^ 

Ayant  résolu  de  fonder  une  distinction  militaire , pour  récompenser  • 

et  reconnaître  de  longs  services,  fidèles  et  irréprochables,  nous  avons 
ordonné  : ! 

1.  La  décoration  consiste  en  une  croix  (pl.  XLIII,  n°  o)  d’or  pour  les  i 

officiers,  d’argent  pour  les  sous-officiers  et  soldats.  A la  face  on  voit  un 
L couronné;  au  revers  les  mots  : A’AL  Jalire  trcuer  Dienste  (XXV  an- 
nées de  fidèles  services). 

IL  La  croix  est  suspendue  à un  ruban  rouge  et  blanc,  sur  la  gauche 
de  la  poitrine,  de  façon  quelle  reste  visible  à côté  des  buffieteries. 

HL  Elle  peut  être  conférée  après  vingt-cin({  ans  de  fidèles  et  irrépro- 
chables services.  Il  sera  tenu  compte  aux  officiers  de  leurs  années  de 
service  en  qualité  de  sous-officiers  et  soldats.  Toute  campagne  compte 
pour  deux  ans. 

IV.  Les  années  de  prison  de  guerre  ne  se  comptent  pas.  Cependant 
nous  nous  réservons  de  faire  exception  à cette  règle,  si  la  captivité  a été 
le  résultat  de  graves  blessures. 
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V.  Ne  sera  comptée  comme  campagne,  an  militaire  blessé  et  mis  hors 
d'état  d’assister  aux  combats  nltéricnrs,  (pic  l’anrK'îe  dans  laijuelle  il  a 
reçu  sa  blessure. 

VI.  On  ne  portera  en  ligne  de  compte  que  les  années  passées  à notre 
service.  Cependant  les  étrangers  que  nous  avons  appelés  à notre  service 
ne  perdront  pas  leurs  années  antérieures. 

VIT.  Lorsqu’un  congé  aura  interrompu  longtemps  les  services,  b's 
années  antérieures  ne  compteront  plus.  Cependant  nous  nous  réser- 
vons, dans  des  cas  particuliers,  de  faire  exception  à cette  riigle. 

VIII.  Un  sous-offîcier,  lorsqu’il  est  promu  au  grade  d’officier,  échange 
sa  décoration  contre  celle  de  son  nouveau  grade.  Cependant,  le  sous-offi- 
cier  qui  n’obtient  le  titre  d’officier  qu’en  recevant  son  congé  définitif,  n’a 
pas  droit  à la  croix  d’or. 

IX.  Le  décoré  a le  droit  de  porter  la  croix,  même  lorsqu’il  a définitive- 
ment quitté  les  drapeaux.  Après  sa  mort,  elle  doit  être  renvoyée  au 
ministère  de  la  guerre. 

X.  Le  manque  de  fidélité,  ainsi  que  toute  action  déshonorante,  excluent 
de  la  décoration. 

XL  Les  dispositions  du  code  pénal  militaire,  sur  l’application  des  or- 
dres et  signes  d’honneur,  sont  applicables  à la  marque  d’honneur  de 
service  militaire. 

XII.  Dans  certains  cas,  les  officiers  supérieurs  et  les  deux  plus  anciens 
capitaines  d’infanterie  ou  de  cavalerie,  sous  la  présidence  du  comman- 
dant du  corps,  examinent  le  droit  des  aspirants.  Leurs  rapports  moti- 
vés, avec  tous  les  détails  nécessaires,  sont  adressés  au  ministre  de  la 
guerre , sur  la  proposition  duquel  nous  nous  réservons  de  statuer. 

XIII.  La  marque  d’honneur  de  service  ne  peut  être  conférée  qu’aux 
militaires  combattants.  Cependant , nous  nous  réservons  de  l’accorder 
aussi  aux  non-combattants,  pour  des  services  distingués,  surtout  en 
temps  de  guerre. 

XIV.  Aux  pensionnés  et  aux  officiers  à la  suite,  on  ne  compte  que 
leurs  années  de  services  actifs. 

Darmstadt,  20  décembre  1855. 

Une  disposition  nouvelle  du  50  octobre  1859,  décerne  la  même  croix, 
mais  surmontée  de  la  couronne  royale,  aux  militaires  qui  ont  accompli 
cinquante  ans  de  service.  Le  revers  ne  diffère  que  par  le  nombre  50. 
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MÉDAILLES  ET  MARQUES  D'HONNEUR. 

Croix  u honneur.  j 

I 

Les  princes  Frédéric  de  Holienzollern-Hechingen  et  Charles  de  Ho-  , 
henzollern-Sigmaringen  ont  institué,  le  ["janvier  1841 , un  signe  d’hon- 
neur, qu’ils  ont  divisé  en  quatre  classes  : | 

1°  Croix  d’honneur  de  première  classe,  avec  la  couronne  (pl.  XLV,  ; 
nM  ) ; , I 

2"  Croix  d’honneur  de  deuxième  classe,  sans  la  couronne; 

5“  Médaille  d’honneur,  en  or,  avec  la  couronne  (n°  2) ; ; 

4“  Médaille  de  mérite,  en  argent,  sans  la  couronne  (n”  5). 

La  croix  d’honneur  de  première  classe  consiste  en  une  croix  d’or,  à 
huit  pointes,  émaillée  de  blanc  et  bordée  de  noir.  Dans  le  milieu,  un 
médaillon  blanc  porte  les  lettres  F et  C initiales  des  fondateurs.  Ce  mé-  ^ 
daillon  est  fermé  d’un  cercle  en  émail  bleu,  chargé  de  la  devise  en  lettres 
d’or  ; Fur  Treue  iind  Verdicnst  (pour  la  fidélité  et  le  mérite),  et  il  est 
entouré  d’une  couronne  de  laurier. 

Au  revers,  il  montre  les  armes  de  Zollern. 

La  croix  d’honneur  de  deuxième  classe  est  semblable,  sauf  la  cou- 
ronne qui  est  supprimée. 

Les  médailles  sont  marquées  de  la  même  empreinte  que  l’écusson  de 
la  croix. 

Elles  sont  portées  à nn  ruban  blanc  à trois  raies  noires,  passé  à la  bou- 
tonnière. Hors  les  grandes  occasions,  les  trois  premières  classes  peuvent 
porter  le  ruban  seul. 
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Tous  les  princes  de  la  maison  de  Zollern  sont,  dès  leur  naissance, 
membres  de  l’ordre,  qui  est  placé  sous  la  protection  du  roi  de  Prusse; 
mais  ils  ne  peuvent  porter  la  déeoration  qu’à  16  ans  révolus. 

La  croix  de  première  classe  ne  peut  être  accordée  qu’aux  hauts  fonc- 
tionnaires de  l’État  et  de  la  cour,  quand  ils  en  sont  dignes  par  un  mérite 
distingué.  La  croix  de  deuxième  classe  s’aecorde  aux  serviteurs  de 
l’État  et  de  la  eour  qui,  au  civil,  ont  le  rang  de  conseiller  de  collège  et 
qui,  dans  le  militaire,  ont  au  moins  le  grade  de  capitaine. 

Chacune  des  deux  maisons  prineières  a la  disposition  de  quatre  croix 
(le première  classe,  de  six  de  deuxième  elasse,  de  dix  médailles  d’or,  et 
de  vingt  d’argent.  Cette  dernière  décoration  peut,  sans  distinction  de 
rang  et  d’état,  être  accordée  aux  personnes  qui,  par  leur  fidélité,  par 
leur  zèle  pour  l’étude,  par  des  inventions  ou  des  établissements  utiles, 
ont  mérité  cette  distinction. 

La  distribution  des  croix  et  des  médailles  aux  étrangers  est  illimitée, 
mais  ne  peut  avoir  lieu  que  du  consentement  des  deux  princes. 

La  croix,  après  le  décès  du  décoré,  doit  être  renvoyée  à la  chancel- 
lerie. 

Distinction  de  service. 

Pour  honorer  les  longs  et  fidèles  services  des  officiers  qui,  à cette 
(îpoque  (19-25  février  1841),  se  trouvaient  encore  en  activité,  les  mêmes 
princes  ont  institué  une  distinction  de  service,  qui  consiste  en  une  croix 
(l’or,  attachée  sur  la  poitrine,  à gauche,  par  un  ruban  noir  bordé  de  blanc. 
Le  centre  de  la  croix,  à favers,  montre  les  armes  de  Zollern,  et  au  revers 
le  nombre  XXV.  (PI.  XLV,  n“  4 et  5.) 

La  distinction  de  service  s’accorde  après  vingt-cinq  ans  de  services, 
dans  lesquels  on  comprend  le  temps  passé  dans  les  rangs  inférieurs,  et 
même  sous  les  drapeaux  étrangers.  Les  campagnes  comptent  double. 

Le  décoré  peut  porter  cet  insigne,  même  après  son  congé;  dans  aucun 
cas,  il  ne  peut  porter  le  ruban  seul.  Toute  peine  infamante  entraîne  la 
perte  de  la  décoration. 
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MÉDAILLES  ET  MARODES  D’HONNEUR. 

Médaille  du  mérite  militaire  , en  rronze. 

Nous,  Paul-Alexandre-Léopokl , par  la  grâce  de  Dieu,  prince  régnant 
de  la  Lippe,  noble  seigneur  et  comte  de  Swalenberg  et  Sternberg,  etc.  , 

Avons,  pour  honorer  le  mérite  militaire,  fondé  une  médaille,  qui  se 
portera  à la  boutonnière,  suspendue  à un  ruban  rouge  à bordures  jaunes. 
(PI.  XLVI,  n”^  1 et  2.) 

Nous  voulons,  par  le  don  de  cette  médaille,  honorer  ceux  qui,  par  de 
longs  et  irréprochables  services,  des  actions  d’éclat  en  campagne,  ou  de 
toute  autre  manière,  ont  mérité  cette  récompense;  en  avertissant  que  des 
actions  déshonorantes  feront  perdre  le  droit  de  la  porter. 

Donné  à Detmold,  le  16  mai  1832. 

Médaille  du  mérite  civil,  en  argent. 

Le  même  prince  avait  institué,  en  1816,  une  médaille  pour  le  mérite 
civil  (pl.  XLYI,  n"®  3 et  4),  montrant  d’un  côté,  entre  deux  branches- 
de  chêne,  l’inscription  : des  Verdicnstes  Anerkenmmg  (reconnaissance 
du  mérite)  ; et  de  l’autre,  la  rose  de  Lippe,  au-dessus  d’une  guirlande  de 
myosotis;  ce  qui  signifie  que  la  patrie  n’oublie  jamais  le  mérite.  Le  ruban 
est  rouge,  liséré  de  jaune. 
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LIPPE-SCHÀUMBOURG. 


MÉDAILLES  ET  MARQUES  D'HONNEUR. 

Médaille  militaire. 

Nous,  Georges-Guillaume,  par  la  grâce  de  Dieu,  prince  régnant  de 
Schaumbourg-Lippe , 

Voulant  donner  une  marque  de  distinction  aux  officiers  et  soldats  de  nos 
troupes  qui  ont  assisté  aux  campagnes  de  1808  et  années  suivantes,  qui 
nous  ont  servi  ainsi  que  la  patrie  avec  fidélité  et  courage,  avons  résolu  ; 

I.  Il  sera  frappé  une  médaille  d’argent,  qui  portera  d’un  côté  notre 
effigie  avec  la  légende  ordinaire,  et  de  l’autre,  l’inscription  : Für  Tapfer- 
keit  iind  Treue  (à  la  bravoure  et  à la  fidélité),  entourée  débranchés  de 
laurier  et  de  cbêne.  (PI.  XLYI,  n"®  5 et  G.) 

II.  Cette  médaille  sera  attachée  à la  boutonnière  par  un  ruban  bleu  à 
bords  blancs. 

III.  Elle  sera  distribuée  à tous  les  officiers  et  soldats  qui  ont  servi  dans 
nos  troupes  depuis  l’an  1808,  ont  combattu  honorablement,  et,  fidèles 
à leurs  devoirs,  ne  se  sont  rendus  coupables  d’aimun  délit. 

IV.  Cette  médaille  sera  la  propriété  du  donataire,  et  après  sa  mort  sera 
conservée  dans  sa  famille. 

V.  Le  droit  de  porter  la  médaille  se  perdra  par  des  fautes  entraînant 
la  cassation  ou  le  renvoi  du  service;  les  jugements  devront  prononcer  la 
perte  de  ce  droit.  Pour  des  fautes  moindres,  la  médaille,  pendant  la 
durée  de  la  peine,  sera  remise  au  commandant  de  la  compagnie. 

VI.  Les  militaires  entrés  au  service  civil , ou  qui  auront  obtenu  leur 
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congé,  recevront  aussi  la  médaille,  pourvu  que  depuis  leur  licencie- j 
ment  ils  ne  s’en  soient  pas  rendus  indignes;  et  ils  ne  pourront  être  privés? 
du  droit  de  la  porter  que  par  une  sentence  juridique  et  pour  des  fautes 
qui  entraîneraient  la  dégradation  ou  la  détention  dans  une  maison  de 
correction,  ou  une  forteresse  avec  travail  forcé.  Pour  de  moindres  fautes,  J 
ce  droit  ne  sera  retiré  que  pendant  la  durée  de  la  peine. 

Donné  à Bückebourg,  le  lo  novembre  IHôl. 
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LUCQÜES. 


ORDBE  DE  SAINT-GEORGES  POUR  LE  MÉRITE  MII-ITAIRE. 


Pour  donner  une  récompense  honorable  aux  militaires  qui  se  signaleni 
par  d’importants  services,  surtout  par  le  dévouement  envers  le  souverain, 
Charles-Louis  de  Bourbon,  infant  d’Espagne  et  duc  de  Lueques,  fonda 
à Vienne,  par  décret  du  i"’’ juin  1853,  une  distinetion  d’honneur,  sous 
le  nom  de  : Ordre  de  Saint-Georges  pour  le  mérite  militaire. 

D’après  les  statuts  du  7 mai  1841 , l’ordre  est  soumis  à la  souveraineté 
du  due  régnant. 

Nul  ne  peut,  sous  peine  d’exclusion  perpétuelle,  solliciter  la  déco- 
ration. 

Les  propositions  sont  faites  par  le  chancelier,  et  les  officiers  étrangers 
n’en  sont  pas  exelus.  L’ordre  est  divisé  en  trois  classes,  et  l’on  ne  monte 
à la  première,  qu’en  passant  par  les  deux  autres. 

Lacroix  n"  1 , pl.  XLVII,  montre  à la  foce,  dans  le  médaillon  du 
centre,  l’image  de  saint  Georges  terrassant  le  dragon,  enfermée  dans  un 
ruban  d’émail  vert  avec  l’inscription  ; Al  merito  militare.  Au  revers,  le 
chiffre  du  fondateur,  avec  le  millésime  1853. 

Elle  est  d’or  émaillé,  pour  la  première  classe;  d’argent  émaillé,  pour 
la  deuxième;  et  d’argent,  pour  la  troisième. 

La  première  classe  la  porte,  sur  la  gauche  de  l’uniforme,  suspendue 
à un  ruban  rouge  à raie  blanche,  orné  d’une  rosette;  les  deux  autres 
portent  leurs  insignes  de  même  et  au  même  ruban,  mais  sans  rosette. 

Le  chef  souverain  porte  la  croix  de  la  première  classe,  et,  de  plus, 
une  étoile,  dont  le  médaillon  est  la  copie  du  médaillon  antérieur  de  la 
croix,  sauf  que  le  millésime  de  la  fondation  est  ajouté  <à  la  légende. 
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Le  chancelier  et  le  secrétaire  général,  outre  leur  décoration,  portent 
une  plaque  semblable,  mais  plus  petite. 

L’archiviste,  le  chapelain  et  les  autres  employés,  outre  la  décoration 
de  leur  classe,  portent  encore  fixée  au  côté  une  croix  d’argent  avec  le 
saint  Georges. 

Pour  un  mérite  réellement  extraordinaire,  la  décoration  de  première 
et  de  deuxième  classe  peut  être  enrichie  de  brillants  (pl.  XLVII,  n”^), 
ou  accompagnée  d’une  pension  viagère. 

La  croix  de  première  classe  est  destinée  : 

À.  Au  général  directeur  de  la  force  armée,  après  qu’il  s’est,  avec  dis- 
tinction, acquitté  de  son  office  pendant  trois  années; 

B.  Aux  officiers  supérieurs; 

C.  Aux  officiers  de  tout  grade,  pour  s’être  distingués  dans  un  comman- 
dement, une  entreprise  spontanée,  surtout  pour  s’être  montrés  fidèles  au 
prince  et  à l’État. 

La  décoration  de  deuxième  classe  est  accordée  aux  officiers  qui  se  sont 
signalés  dans  les  mêmes  circonstances. 

Tous  les  individus  de  l’armée,  pour  des  motifs  semblables,  peuvent 
prétendre  à la  décoration  de  troisième  classe. 

Nul  ne  peut  être  privé  de  sa  décoration  que  par  jugement,  ratifié  par 
le  souverain. 


ORDRE  DE  SAINT-LOUIS  POUR  LE  MÉRITE  CIVIL. 

Institué  par  le  duc  Charles-Louis,  le  décembre  1856.  Il  comprend 
trois  classes. 

Le  bijou  est  une  croix  vidée,  fleurdelisée,  portant  au  centre  anté- 
rieur l’image  de  saint  Louis,  armé  et  cuirassé  d’or  ; et  au  revers  les  armes 
de  Dourbon.  Il  est  d’or,  émaillé  de  blanc,  pour  la  première  classe;  d’ar- 
gent, émaillé  de  même,  pour  la  deuxième,  et  d’argent  sans  émail  pour  la 
troisième.  On  le  suspend,  sur  la  gauche  de  la  poitrine,  à un  ruban  azur 
liséré  de  jaune.  (Pl.  XLVII,  n”  5.) 

Le  chancelier  et  le  secrétaire  ont  pour  insigne  de  leur  charge  une 
croix  d’une  forme  particulière,  suspendue  à un  ruban  azur. 
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loi 

MÉDAILLES  ET  MARQUES  D’HONNEUR. 

MÉDAILLE  d’ancienneté. 

Nous,  Charles-Louis,  etc. 

L’équité  nous  engageant  à conférer  aux  officiers  de  tout  grade,  qui  ont 
consacré  une  grande  part  de  leur  vie  à notre  service  militaire,  une  hono- 
rable distinction,  nous  avons  décrété  : 

1.  Est  fondée  par  les  présentes  une  distinction  sous  le  titre  de  Mé- 
daille d' ancienneté. 

2.  Cette  médaille  ne  pourra  être  décernée  qu’aux  officiers  qui  justifie- 
ront de  50  années  passées  à notre  service. 

3.  Tous  les  officiers  qui  auront  des  prétentions  à cette  médaille  s’adres- 
seront à notre  conseiller  d’État  directeur  général  de  notre  force  militaire, 
en  appuyant  leur  requête  des  pièces  justificatives,  pour  qu’il  puisse  nous 
faire  un  rapport  exact. 

4.  La  médaille  est  une  croix  de  métal  doré,  montrant  au  centre,  d’un 
côté,  notre  chiffre,  et,  de  l’autre,  le  nombre  XXX.  Elle  sera  attachée  sur 
le  côté  gauche  de  l’uniforme  par  un  ruban  azur  à trois  raies  jaunes. 
(PI.  XLVII,  n'’»4et5.) 

Donné  à Vienne,  le  1"  juin  1835. 
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LIXEMBOÜRG. 


(GRAND-DUCHÉ.) 


ORDRE  DE  LA  COURONNE  DE  CHÊNE. 

Nous,  Guillaume  II,  etc., 

Voulant  nous  mettre  à même  de  pouvoir  récompenser  par  des  distinc- 
tions honorables  les  services  civils  ou  militaires  spécialement  rendus  par 
nos  sujets  luxembourgeois,  ainsi  que  les  succès  d’artistes  distingués. 

Avons  arrêté  et  arrêtons  ce  qui  suit  : 

I.  Il  est  institué,  pour  notre  grand-duché  de  Luxembourg,  un  ordre 
portant  le  nom  d’Ordre  de  la  Couronne  de  chêne. 

Cet  ordre  pourra,  dans  des  cas  particuliers,  être  accordé  à des 
étrangers. 

II.  Nous  nous  déclarons  grand  maître  de  cet  ordre.  La  grande  maîtrise 
est  inséparable  de  la  couronne  grand-ducale. 

III.  L’ordre  de  la  Couronne  de  chêne  se  compose  de  quatre  classes  : 
les  chevaliers  de  la  première  classe  portent  le  titre  de  grands-croix;  ceux 
de  la  deuxième  classe  portent  celui  de  chevaliers  de  l’étoile  de  l’ordre: 
ceux  de  la  troisième  classe  portent  celui  de  commandeurs  ; et  ceux  de  la 
quatrième  classe  portent  simplement  celui  de  chevaliers. 

IV.  Toutes  les  nominations  à cet  ordre  appartiennent  au  grand 
maître. 

V.  La  décoration  de  l’ordre  (pl.  LU,  n"4  ) consiste  en  une  étoile' formée 
de  quatre  branches  d’argent  portant  au  centre  d’émail  vert  un  4V  d’or 
surmonté  de  la  couronne  royale  grand-ducale,  avec  notre  légende  : Je 
nminüendrai,  également  d’or  sur  émail  rouge.  Autour  de  la  légende  se 
trouve  la  couronne  de  chêne  qui  donne  son  nom  à l’ordre.  Le  bijou  de 
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l’ordre  (pl.  LU,  n®  5)  est  formé  d’une  croix  à quatre  l)rancl)es  en  émail 
blanc,  garnies  d’or,  portant  au  centre  un  W surmonté  de  la  couronne 
royale  grand-ducale  d’or,  sur  un  fond  d’émail  vert.  Le  ruban  est  jaune- 
orange  moiré,  avec  trois  raies  decouleur  vert  foncé. 

VL  Les  marques  distinctives  sont  : 

Pour  les  grands-croix,  la  décoration  de  l’ordre  placée  sur  le  côté 
gauche,  et  le  bijou  de  l’ordre  suspendu  en  écharpe  à un  ruban  large  de 
quatre  doigts  et  descendant  du  côté  droit  vers  le  côté  gauche. 

Pour  les  chevaliers  de  l’étoile  de  l’ordre , la  décoration  de  l’ordre 
placée  sur  le  côté  gauche,  et  le  bijou  de  l’ordre  porté  au  cou,  en  sau- 
toir, avec  un  ruban  large  de  trois  doigts. 

Pour  les  commandeurs,  le  bijou  de  l’ordre  porté  au  cou,  en  sautoir, 
avec  un  ruban  large  de  trois  doigts. 

Pour  les  chevaliers,  le  bijou  de  l’ordre  avec  un  ruban  large  de  deux 
doigts  à la  boutonnière. 

VIL  Le  grand  maître  de  l’ordre  a seul  le  droit  de  prononcer  la  dé- 
cbéance  d’un  de  ses  membres. 

VTII.  Nous  nous  réservons  de  prendre  ultérieurement  telles  disposi- 
tions que  nous  jugerons  convenables  pour  l’établissement  des  statuts  de 
l’ordre  de  la  Couronne  de  chêne,  s’il  y a lieu;  et,  afin  que  personne  n’en 
ignore,  nous  ordonnons  que  le  présent  arrêté  soit  inséré  au  Mémorial 
législatif  et  administratif  du  grand-duché  de  Luxembourg,  et  copie  en- 
voyée à la  régence  grand-ducale. 

La  Haye,  le  29  décembre  1841. 
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MÉDAILLES  ET  MARQUES  D’HONNEUR. 

MÉDAILLE  DE  GUERRE. 

Comme  tous  les  autres  souverains  de  l’Allemagne,  le  souverain  du 
Mecklembourg aussi  voulut  honorer,  par  un  signe  extérieur,  les  services 
rendus  sous  les  drapeaux,  pendant  la  mémorable  époque  de  1808  à 1815. 
Il  institua,  le  50  avril  1841 , la  médaille  de  guerre,  qui  se  porte  sur  le 
sein  gauche,  attachée  à un  ruban  jaune  liséré  de  bleu  et  rouge;  elle 
montre  d’un  côté  le  chiffre  du  fondateur,  le  grand-duc  Paul-Frédéric, 
avec  le  millésime  1841 , et  de  l’autre,  cette  inscription  ; « F'ùr  treuen 
Dienst  im  Kriege.  » (Pour  fidèle  service  en  guerre.)  Le  ruban  ne  peut 
jamais  être  détaché  de  la  médaille.  Pour  pouvoir  l’obtenir,  outre  les 
conditions  requises  du  service  en  campagne,  il  faut  ne  s’être  rendu  cou- 
pable d’aucun  des  actes  que  le  code  militaire  qualifie  de  déshonorant , et 
qui  font  encourir  la  déchéance  de  la  décoration , quand  on  l’a  obtenue. 
Dans  ce  cas,  elle  doit  être  renvoyée  à l’autorité,  de  même  que  le  brevet. 

Le  brevet  et  la  médaille  restent  aux  héritiers  du  décoré. 

MÉDAILLE  DU  MÉRITE  MILITAIRE. 

Afin  de  témoigner  glorieusement  la  reconnaissance  du  prince  et  de  la 
patrie  pour  les  actes  de  bravoure  et  la  conduite  distinguée  des  troupes  du 
grand-duché,  pendant  cette  guerre  éternellement  mémorable  contre  la 
domination  française,  le  duc  F'rédéric-François  institua,  le  23  juillet  1814. 
une  médaille  du  mérite  militaire.  Elle  se  porte  à la  boutonnière,  suspen- 
due à un  ruban  aux  couleurs  nationales,  azur  avec  deux  minces  lisérés 
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" Tfiîdus  soüs  lég  dra^^ux,  pendant  la  raémorahleépixfue  de  i808  à i8 
ïi  irisdîua',  le  30'avril  i84i , la  'médaiÜe  de  /guerre,  qui  sc  porte  si 
sein  gauche,  attachée  à un  ruban  jaune  liséré  de  bleu  et  rouge; 
montre  d’uircôté  le  cbltfre  du  fondaliMir . 4e  grand-duc  Paul-Frédé 
avee  leluiHésuae  , et  de  l’aittre,  cette  inscription  ; < Fur  trt> 
Dieiist  itn  Kvieye,  ^ (Pour  lidéle  service  eu  guerre.)  I«  ruban  ne 
juiuais  être  détaché  de  la  médaillô.  Pour  pouvoir  robteolrt  outrer 
candîtioBS  dï!  iv? ^ rire  eu  eatnprsgss»..  il  Êmtne  s’être  rendu  r# 

pabb*  W.  <\o4^  t,  fv-orje  de  deshonorant  ^ 

féijt  ■'■k  ^ b U,  quand  on  la  obteit 

Dans  ce  éfie  doit  ruvovcsi.» . lutorité,  de  même  que  Je  hrc 


Le  brevet  et  1»  méda'di^  vosîeRla'ii  . entA*rs  du  décoré. 
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Afm  de  témoigner  glorieusctuonf  in  recnunaissance  du  prince  et 
patrie  pour  les  actes  de  bràvoolt  r-t  la  çomiuiîé  distinguée  dee  tr^ 
graad’^Jucbé,  pendant  colt-  gerree  éternellement  mémorable  é 
douïinaîton  frangaîse.  îedue.fH-dérir-PraiKoîs  insûrua,  le  ^>jnil 
une  médaille  du  mérite  militaire.  Elle  sc  porte  à la  boutonuiêrt . sœ 
due  à un  ruban  aux  couleurs  }iaiiQnale.'v,  iu^r  avec  denv,mini:«-* 
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rouge  et  jaune,  et  se  compose  de  deux  classes  : la  médaille  d’or,  et  la  mé- 
daille d’argent. 

La  face  montre  un  glaive  antique,  dressé  sur  la  pointe,  garni  d’une 
branche  de  laurier,  et  accosté  du  millésime  1815. 

Au  revers,  l’inscription  Mecldenbiirgs  Slreilern  (aux  guerriers  de  Meck- 
lembourg),  surmonté  du  chiffre  du  fondateur.  (PI.  XLVIIl,  n”*  1 et  2.  ) 

MÉDAILLE  DU  MÉDITE  CIVIL. 

D’or  et  d’argent,  comme  la  précédente,  et  suspendue  au  même  ruban, 
mais  plus  grande;  elle  porte,  d’un  côté,  l’effigie  du  fondateur  avec  la 
légende  : Friedrich  Franz  herzog  zu  Mecklenburg  ( Frédéric- François, 
duc  de  Mecklembourg) , et  de  l’autre,  cette  inscription  ; Dem  redlichen 
Manne  und  dem  guten  Burger  (à  l’honnête  homme  et  au  hon  citoyen). 
(PI.  XLVlII,  n-  5.) 

CROIX  d’ancienneté  de  service. 

Le  30  avril  1841,  le  grand-duc  Paul-Frédéric  institua  aussi  une 
marque  de  distinction  pour  récompenser  l’ancienneté  de  service.  Elle 
se  distribue  aux  officiers  et  employés  de  ce  rang  apres  25  ans  de  service 
actifs  sous  les  drapeaux,  et  aux  sous-officiers,  soldats  et  employés  mili- 
taires après  10, 15,  20  ou  25  ans.  Pour  les  officiers,  la  décoration  est  une 
croix  d’or  ; pour  les  subalternes,  c’est  une  croix  de  cuivre  (4®  classe); 
de  cuivre  avec  l’écusson  d’argent  (5®  classe)  ; d’argent  (2“  classe)  ; d’argent 
avec  l’écusson  d’or  (P®  classe).  (PI.  XLYllI,  n"®  4,  5,  0,  7 et  8.) 

D’un  coté,  elle  montre  le  chiffre  du  fondateur,  et  de  l’autre,  le  nombre 
d’années  de  service. 

Les  officiers,  et,  après  25  ans,  les  sous-officiers  et  soldats,  quand  ils 
continuent  cincj  ans  d’activité,  changent  le  chilfre  de  la  décoration,  et 
ainsi  de  suite. 

La  décoration  ne  peut  être  obtenue  que  pendant  l’activité;  mais  le 
port  en  est  permis  aux  militaires  congédiés. 

On  ne  compte  pas,  dans  les  années  de  service,  le  temps  passé  dans 
les  écoles  militaires  avant  l’admission  sous  les  drapeaux. 

La  décoration  perdue  pour  une  faute  déshonorante  d’après  le  code  pénal 
militaire  doit  être  renvoyée,  de  même  que  la  décoration  des  déeédés. 
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MEDAILLES  ET  MARQUES  D’HONNEUR. 


MÉDAILLE  DE  WATERLOO. 


I.a  conduite  distinguée  des  troupes  de  Nassau  à la  journée  de  Waterloo 
— - où  la  bravoure  des  armées  allemandes  et  alliées,  dans  cette  lutte  san- 
glante, leur  donna  la  victoire  sur  un  ennemi  acharné  à la  domination 
universelle,  — engagea  le  due  Frédéric  à fonder,  le  25  décembre  1815, 
la  médaille  n"  5,  pl.  XLlX,pour  perpétuer  le  souvenir  de  cette  bataille,  qui 
sauva  la  liberté  de  l’Europe  et  l’indépendance  de  l’Allemagne.  Elle  est  at- 
tachée à un  ruban  bleu  foncé,  avec  bordure  orange,  et  a été  distribuée 
à tous  les  militaires  qui  avaient  combattu.  Ceux  qui,  détachés  pour  le 
besoin  du  serviee,  étaient  loin  du  champ  de  bataille,  y avaient  pourtant 
droit  aussi. 


MEDAILLE  DE  GUERRE. 


Cette  marque  d’bonneur,  qui  consiste  en  une  médaille  d’or  ou  d'ar- 
gent, est  décernée  aux  sous-officiers  et  soldats  pour  un  acte  de  valeur 
individuelle,  qui  ne  peut  être  attribué  à l’avidité  ni  à la  témérité;  pour 
avoir  contribué,  en  présence  de  l’ennemi,  à faciliter  le  service  ou  le  suc- 
cès d’une  entreprise,  aidé  au  salut  d’un  camarade  en  danger,  etc. 

Ces  actes,  constatés  par  des  témoins  oculaires,  sont  examinés  par  le 
général  de  brigade,  qui  en  fait  rapport  au  duc. 

Ea  médaille  est  remise  publiquement,  par  le  chef  de  corps,  et  se  porte 
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,I.D  f^ondiiîtf^  «lisliiTgnw  <lfs  troupes  de  Nassau  à la  journée  de  Wat# 

— ou  la  bravoure  des  années  allemandes  et  alliées , dans  cette  lulte 
glaule,  leur  donna  la  victoire  sur  un  ennemi  acharné  à la  dominât^ 
univerjM'^ile,  — engagea  le  doc  Frédéric  à fonder,  le  25  déceipbre 
I9  fné*h)iUc  u"  5,  pl.  XLIX.  pour  perpétuer  le  souvenir  de  cette  bataille,  ^ 
sau^»  Ufef-j  té  de  l’Erirop»'  et  riitdépondaiiee  de  l’Allema'^e.  Elle  est  ^ 
lachér  > ft»î»c.é,  avec  l»oi»hirF  t runge,  et  a été  distriJi 

à Uîtî™  isÉ-  sjwfra-i^.îi  pji  i\si»  nt  coinhaMo.  détachés  pour 

htïÀ.»in  »h< bin  du  champ  de  y avaient  pourfsi^^ 
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C(^b  Wiaf^si^r  d ^unu-éü  , <pu  I oasisu  * n une  médaille  d’or  ou  «; 
gciiî,  est  ,v\ix  •«üiÿHidît  Ht>  Cl  »t>ldats  pour  un  acte  de 

indivtdOelir , «pu  fUf -peut  iùtrdHU'  .t  favidité  ni  à la  témérité; 
fivoif  côidnl^ié,  tu  i‘ ür^nd,  n faciliter  le  service  ou  k 

céî»  d'u*w  ^ùtï^k*pri«,  d.dé  sa  *1  au  * amarade  en  danger,  etc. 

(kÿ*  QAtistalfe  par  des  féiuuui#  (K'ulaires^’sonl  examinés  |S 
géiicmfse  qui  eu  f ut  rap{w>rt  ait  duc. 

La  «p>é4sid^é  ♦‘nr  re  mise  publit^ncmenî,  par  le  chef  de  corps,  et  ; 
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à la  boutonnière,  suspendue  à un  rul)an  jaune  à lisérés  bruns.  la's  étran- 
gers au  service  de  Nassau  y ont  le  même  droit  que  les  indigèruis. 

La  médadle  d’or  est  destinée  aux  actions  les  [)lus  marquantes.  y\insi 
il  peut  se  faire  qu’un  simple  soldat  l’obtienne,  et  qu’un  sou.s-ofïicier  n’ait 
que  celle  d’argent.  Un  décoré  de  la  médaille  d’argent  peut  se  rendrai 
digne  de  la  médaille  d’or  ; alors  il  restitue  la  première. 

Si  un  décoré  de  la  médaille  d’or  se  distingue  de  nouveau , son  nom 
est  mis  à l’ordre  du  jour. 

A cette  distinction  est  attachée  ou  une  double  solde,  ou  uned(*mi-solde 
de  supplément,  que  l’on  conserve  môme  après  qu’on  est  parvenu  au  grad(‘ 
d’officier,  aussi  bien  que  la  médaille.  (PI.  XLÏX,  if*  1 et  2). 


JIKDAILLK  DU  MÉDITE  CIVIL. 


D’or  ou  d’argent,  à l’elïigie  du  souverain  régnant.  Elle  est  décernée 
surtout  aux  employés  du  duché,  sur  la  proposition  des  autorités. 

Les  nominations  sont  publiées  dans  le  Bulletin  des  lois. 

Après  la  mort  du  décoré,  la  médaille  demeure  la  propriété  de  ses  hé- 
ritiers. 


DISTUNCTION  d’ .ANCIENNETÉ. 

Instituée  par  ordonnance  du  25  février  1854,  les  officiers  de  l’armée 
active  la  reçoivent  après  25  ans  de  fidèle  service  et  les  sous-officiers  et 
soldats,  après  10,  16  ou  22  ans  de  fidèle  service,  sans  aucune  interrup- 
tion de  plus  d’une  année,  et  sans  avoir  commis  aucune  faute  majeure 
qui  entraîne  la  dégradation. 

Cette  marque  d’honneur  consiste  : 

A.  Pour  les  officiers,  en  une  croix  d’or,  dont  la  face  montre  au  centre 
un  médaillon  inscrit  d’un  W,  et  sur  les  bras  : XXV  trenc  Dicnsljalirc 
(25  années  de  fidèle  service).  Le  médaillon  du  revers  montre  les  mots  : 
(1er  Febriiar  1854,  date  de  la  première  distribution.  Cette  croix  se 
porte  à la  gauche  de  la  poitrine,  attachée  à un  ruban  bleu.  (PI.  XLIX, 
11"  4.) 

B.  Pour  les  sous-officiers  et  soldats,  la  croix,  d’argent  (n"5),  ne  diflere 


lo8  HISTOIRE  DES  ORDRES  DE  CHEVALEKIE. 

<}e  la  première  que  par  le  chiffre  indicateur  de  la  classe.  Le  ruban  de  la 
première  classe  est  bleu,  comme  celui  des  officiers;  celui  de  la  seconde 
classe  a une  raie  jaune  (n”  6) , et  celui  de  la  troisième  (n"  7),  deux  raies 
de  la  même  couleur. 

La  décoration  peut  être  portée  après  la  sortie  du  service. 

Les  causes  qui  rendent  indigne  d’obtenir  la  croix  en  emportent  la 
perte;  mais  on  peut  être  relevé  de  la  déchéance  par  le  souverain. 

Un  sous-officier  qui  passe  au  grade  d’officier  renonce  à sa  décoration , 
jusqu’à  ce  qu’il  ait  les  23  ans  de  service.  On  lui  tient  compte  du  temps 
passé  dans  les  grades  inférieurs.  Sont  exceptés  ceux  qui  obtiennent  le 
grade  d’officier  par  de  brillantes  preuves  de  courage  devant  l’ennemi. 

Tout  sous-officier,  musicien  ou  soldat  qui  monte  à une  classe  supé- 
rieure, ainsi  que  les  parents  d’un  décoré  décédé,  doivent  restituer  la  dé- 
coration délaissée. 

La  supputation  des  années  de  service  suit  le  règlement  des  pensions. 
Les  officiers  seuls  peuvent  compter  le  temps  passé  au  service  étranger. 

Les  sous-officiers,  musiciens  et  soldats  de  l’infanterie  et  du  génie,  qui, 
après  avoir  fini  leur  terme,  restent  volontairement  au  service,  sans  rem- 
placer, jouissent,  pendant  toute  la  durée  de  leur  service  actif,  d’un  sup- 
plément de  solde  qui  s’élève,  pour  la  première  classe,  à un  tiers  de  leur 
paye;  pour  la  deuxième  classe,  à un  sixième;  pour  la  troisième,  à un 
douzième. 

Rien  n’est  innové  dans  l’artillerie. 

Les  chevrons  sont  abolis,  ainsi  que  les  avantages  y attachés. 

Une  instruction  annexée  au  décret  de  fondation  statue,  entre  autres 
choses  : 

Que  cette  croix  doit  être  portée  sur  le  côté  gauche,  à deux  doigts  au- 
dessous  du  col,  et,  en  costume  bourgeois,  à la  boutonnière; 

Que,  jointe  à la  médaille  de  Waterloo  ou  du  ^lérite,  elle  se  place  à 
gauche  ; 

Enfin,  quelle  ne  serait  accordée  qu’aux  militaires  qui  se  trouvaient 
encore  au  service  à fépoque  de  la  fondation. 


■A 


i.  îi  UISTUIHK  f is  Ofi[>HES  DE  r.HrA'Al,EfU&. 

It  îniani  ^rô  t|îi<î  jinr  {<?  «^ùiiiTre  iiuHcaîeur  de  h cbsse:  Ln 
V'ratuiofe  cla.^i^e  est  Î4eü,  comme  celui  d(»  oflTicîers;  celui  Je  45 
A uftc  •’îue  jauue  (n‘  C),  et  celui  de  b troisième  {if  1 ),  îkini 
?te  b même  coidcur.  ^ 

La  <î(it'miir.jôa‘ peut- être  portée  après  Itf  sorii^^  semcc-j  — 
Les  causes  midtsil  lodi^tne  d'Oiiicujà'jt^^ûiy  eu  emf»o 
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perte  ; mais  on  peut  êtfi-  reievé  de  la  dée‘ 

ihî  i?oüH-<^<dcf  <|iîi  pîi:-*!scau  grade  (l  odk-îi  t*  reiîoncl  à sa  décora’ 
jtîif^uà  fc  cpifH  ail  les  âoaîis  de  serricé.  ,Oii  lui  'v  *;  compte  du  Icû 
{JaiîS  les  grades  tnfêrieürs.  Sont  exceptés  bcus.  .pii  obtienneiit. 
grade  d’i^rcirr  par  à>britlanic3  premes  de  coui-ygo  devant  l’enneu;!. 

Touî  sous^(*;^cïer*  muaicien  «ui  soldat  qui  irt'yplc  à une.  classe  sh 
rieuce,  ;iinsi  que  les  j:mreQ(^d’un  décoré  décédé,  Jinvent  resdtner  b 
etu'aUûa  dékissèii,  " , ' 

‘ La  supputoliop  des  âïîoées  de  semee  suit  !e  règlement  des  pfmsiiÆi 
Les  seuls  peuvent  compter  le  temps  pa;  sé  au  serûce  êlranj 

îiCS  sims-offîeim,  muskieiis  ,eî.  soldaîü  de  riafsnterie  t>t  <!n  génie.  < 
rjpràs  avoir  tini  leur  termcj  restent  veîunlah’ement  au  service,  saris 
pf*=cùr.^  |ou’.s;>t’nt.  jveiidant  toalé  U duré<î  de  leur  service  arüt',  d'un 
pléîuèat  de  .^:)|de  «pïi  s’élève,  poi<!"  l^p«vmièrt*  rlasse,  à un  tiers  de  ku 
Iftyc;  |v3ur  la  deiixiéme  >lâ<sc,  h.  un  sixième;  pmir  la  troisième. 
df«nz,pNmo,  * . . . ^ ’ 

Bien  o%5si  innové  dans  rattilleri^.  " 
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èMiC  Cv'Ué  crois  doit  êtfo  poîtéc  le  céïé  gaucdie,  à deux  dmgt^ 
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OLDENBOURG. 


ORDRE  DU  MÉRITE  *DE  PIERRE-FRÉDÉRÏC-LOUIS. 


Leduc  d’Oldenbourg,  bien  qu’abrité  sous  sa  parenté  avec  la  maison 
impériale  de  Russie,  avait  vu  ses  États  envabis  se  fondre  parmi  les  dé- 
partements français.  Mais  avec  l’indépendance  de  l’Allemagne,  le  petit 
duché  retrouva  son  indépendance,  et  son  chef  rentra  dans  sa  capitale 
le  27  novembre  1815;  bientôt  après  il  reçut  du  congrès  de  Vienne  un 
accroissement  de  territoire  et  de  dignité.  Regretté  de  ses  sujets,  il  laissa 
en  1829  le  grand-duché  à son  fds  Paul-Frédéric-Auguste,  et  celui-ci, 
pour  donner  à sa  maison  un  ordre  de  chevalerie,  pour  encourager  et 
récompenser  le  mérite  de  ses  sujets,  pour  perpétuer  la  mémoire  d’une 
époque  de  malheurs  et  de  gloire,  consacrer  le  jour  où  le  pays  célèbre  le 
retour  de  son  prince,  fonda  l’ordre  du  mérite  de  Pierre-Frédéric- 
Louis. 

Le  grand-duc  est  le  grand  maître  de  l’ordre.  A lui  seul  appartiennent 
les  nominations,  les  promotions  et  l’administration.  En  cas  de  minorité 
du  souverain,  la  tutelle  saisit  l’administration,  mais  elle  ne  peut  rien 
changer  aux  statuts,  au  nombre  ni  à l’état  des  membres. 

L’ordre  se  compose  de  grands-croix,  grands  commandeurs,  comman- 
deurs, petites-croix,  capitulaires  ou  honoraires.  Seuls,  les  sujets  d’Ol- 
denbourg peuvent  être  capitulaires.  Celui  qui  perd  sa  nationalité,  celui 
qui  reçoit  un  titre  ou  une  pension  d’un  souverain  étranger,  sans  l’auto- 
risation du  grand-duc,  perd  les  droits  et  la  qualité  de  capitulaire. 

Les  capitulaires  d’un  grade  inférieur  peuvent  avoir  parmi  les  membres 
honoraires  un  grade  supérieur. 
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Les  princes,  descendants  mâles  de  Pierre-Frédéric-Louis,  sont  grands- 
croix  d’honneur.  Le  prince  héréditaire  a le  titre  de  grand  prieur. 

Parmi  les  natifs,  seront  distribuées  ; la  grand’croix  aux  fonctionnaires 
du  premier  rang;  la  croix  de  grand  commandeur,  aux  fonctionnaires  des 
deux  premiers  rangs;  celle  de  commandeur,  aux  fonctionnaires  des  trois 
premiers  rangs;  la  petite-croix,  à ceux  des  cinq  premiers  rangs.  La 
décoration  peut  aussi  être  accordée  à des  Oldenbourgeois  qui  n’exercent 
aucune  charge.  Pour  les  officiers  et  ceux  qui  leur  sont  assimilés,  la  bra- 
voure en  campagne,  et  les  autres  mérites  de  leur  état,  les  mettent 
à même  d’obtenir  la  petite  croix. 

L’ancienneté  ne  donne  aucun  droit  de  promotion.  Personne  ne  peut 
solliciter  la  croix  ; aucune  administration  ne  peut  recommander  le  choix 

de  personne. 

Toutes  nominations  et  promotions  sont  rendues  publiques  par  le  Bul- 
letin officiel. 

Les  classes  de  capitulaires  se  composent  de  deux  grands-croix,  deux 
grands  commandeurs,  quatre  commandeurs,  huit  petites-croix,  qui  ont, 
chacun  selon  son  grade,  une  prébende  de  500,  -400,  500,  ou  200  écus 
d’or  par  an. 

La  classe  des  membres  honoraires  ne  contient  que,  — les  princes  de 
la  maison  exceptés, — quatre  grands-croix,  quatre  grands  commandeurs, 
huit  commandeurs,  seize  petites-croix.  Cependant,  du  dernier  grade,  le 
nombre  peut  être  dépassé  en  temps  de  guerre. 

Les  personnes  seules  qui  ont  reçu  la  décoration  enrichie  de  brillants 
peuvent  la  porter  ainsi  ornée.  Les  Oldenbourgeois  sont  obligés  de  porter 
toujours  leur  croix.  En  cas  de  promotion  à une  classe  supérieure  ou  de 
décès,  la  décoration  doit  être  renvoyée,  elles  membres  sont  tenus  de  prendre 
leurs  mesures  en  conséquence.  Si  quelquemembrevientàdéshonorer  l'ordre, 
le  grand  maître  le  fait  effacer  des  listes,  et  lui  redemande  les  insignes. 

Le  grand  maître  est  assisté  d’un  chapitre,  qui  est  formé  de  tous  les 
capitulaires,  et  du  grand  prieur,  dès  qu’il  a dix-huit  ans  révolus.  Le  cha- 
pitre s’assemble  le  17  janvier,  jour  anniversaire  de  la  naissance  du  duc 
Pierre-Frédéric-Louis,  et  quand  le  grand  maître  juge  à propos  de  le  con- 
voquer. Le  grand  maître  ne  change  pas  les  statuts,  sans  avoir  pris  l’avis 
du  chapitre.  Après  avoir  nommé  les  seize  premiers  capitulaires,  il  no 
peut  faire  aucune  nomination,  aucune  expulsion,  sans  consulter  le  cha- 
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pitre.  Chaque  capitulaire  a le  droit,  en  chapitre,  de  faire  connaître  ses 
vœux  et  ses  avis,  les  abus  de  l’ordre,  et  de  proposer  l’exclusion  d’un 
nieinbre  indigne. 

La  décoration  est  une  croix  latine  émaillée  de  blanc,  bordée  d’or,  et 
sommée  d’une  couronne  de  même.  (PI.  L,  n”  2.) 

A la  face,  le  médaillon  du  centre,  d’émail  bleu  foncé  mat,  porte  le 
chiffre  couronné  de  Pierre-Frédéric-Louis,  entouré  d’un  ruban  d’émail 
rouge  foncé  mat,  à étroite  bordure  d’or,  inscrit  de  la  devise  de  l’ordre 
et  du  duc  : Ein  Goll,  ein  Redit,  eine  Wahrheit  (Un  Dieu,  un  droit, 
une  vérité). 

Au  revers,  le  médaillon,  d’émail  blanc,  représente  les  armes  du 
grand-duché,  sur  le  manteau  couronné.  Et  sur  les  branches  de  la  croix, 
on  voit,  écrit  en  lettres  romaines  et  chiffres  arabes,  en  haut;  17  jan- 
vier 1755,  jour  de  la  naissance  du  duc;  à droite,  G juillet  1785,  date 
de  son  élévation  à la  régence;  à gauche,  21  mai  1829,  jour  de  son 
décès;  en  bas,  27  novembre  1858  , jour  de  la  fondation  de  l’ordre. 

La  grandeur  de  la  décoration,  et  la  largeur  du  ruban,  bleu  foncé  li- 
séré de  rouge,  diminuent  selon  les  classes. 

Les  grands-croix  portent  leur  décoration  au  ruban  passé  en  écharpe 
de  droite  à gauche;  le  commandeur,  suspendue  au  cou;  la  petite-croix,  à 
la  boutonnière.  Les  officiers  décorés  pour  fait  d’armes  surmontent  la 
décoration  d’une  cocarde. 

En  outre,  les  grands-croix  et  les  grands  commandeurs  s’attachent  sur  la 
gauche  de  la  poitrine  une  plaque  à huit  pointes,  à quarante-huit  rayons, 
d’or,  dont  le  médaillon  reproduit  le  médaillon  antérieur  de  la  croix, 
sauf  que  les  bordures  du  ruban  sont  en  argent.  (PI.  L,  n”  1.) 

Le  signe  distinctif  des  capitulaires,  c’est  le  double  médaillon  de  la 
croix,  enceint  d’une  couronne  de  chêne;  d’or,  et  orné  d’une  couronne 
d’or,  pour  les  grands-croix  (if  5)  ; d’argent,  et  couronne  de  même,  poul- 
ies grands  commandeurs  (n"  4);  d’or,  sans  couronne,  pour  les  comman- 
deurs (n"  5);  d’argent,  sans  couronne,  pour  les  petites-croix  (ifG).  11  se 
porte  en  sautoir. 

A l’ordre  a été  annexée  une  marque  d’honneur,  (|ui  consiste  en  une 
croix  d’or,  d’argent  ou  de  fer,  d’ailleurs  de  tout  point  semblable  à la 
croix  de  l’ordre;  elle  se  porte  sur  le  côté  gauche  de  l’habit.  Aucune  classe 
n’est  exclue  de  la  marque  univei-selle  d’honneui-.  l u décoré  qui  vient  à 
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être  admis  dans  l’ordre  la  conserve;  le  grand  maître  et  le  grand  prieur 
aussi  portent  en  même  temps  les  deux  insignes. 

La  marque  d’honneur  est  redemandée  à celui  dont  la  conduite  dé.sho- 
nore  l’ordre.  Elle  doit  être  renvoyée  après  décès. 

Les  affaires  de  l’ordre  et  de  la  marque  d’honneur  sont  gérées  par  le 
chancelier,  lequel  est  assisté  d’un  secrétaire,  d’un  maître  des  comptes, 
d’un  greffier  et  d’un  messager.  Le  chancelier  doit  être  choisi  parmi  les 
capitulaires,  sinon  il  n’a  que  le  titre  de  vice-chancelier.  Les  autres  ofïi- 
ciers  ne  tiennent  pas  à l’ordre,  mais  ils  peuvent  avoir  la  marque  d’hon- 
neur. 


MÉDAILLES  ET  MARQUES  D’HONNEUR. 

MÉDAILLE  DE  MÉRITE  MILITAIRE. 

Dans  les  dernières  campagnes  contre  l’empire  français,  le  régiment 
d’Oldenhourg  s’étant  signalé  par  sa  valeur  et  sa  discipline,  le  feld-maréchal 
Rlucher,  dans  une  lettre  adressée  au  colonel  Waldenbourg,  proposa 
d’accorder  à cette  troupe  la  même  médaille  qu’aux  troupes  prussiennes, 
et  le  grand-duc  Pierre  agréa  cette  proposition  par  décret  du  50  avril  1815. 

Tous  les  officiers  et  soldats  qui  se  trouvèrent  en  face  de  l’ennemi 
ont  reçu  la  médaille, n°  7,  pl.  L,  qui  se  porte  suspendue  à un  ruban  bleu. 
Le  droit  de  la  porter  est  justifié  par  un  certificat  imprimé,  signé  par  le 
colonel,  revêtu  du  sceau  du  régiment.  La  peine  de  six  semaines  de 
prison  est  comminée envers  ceux  qui  se  permettent  le  port  illégal  de  cette 
distinction. 

Elle  a été  accordée  même  à ceux  qui  avaient  quitté  le  service. 

CROIX  d’ ANCIENNETÉ  DE  SERVICE. 

Le  24  décembre  1858,  le  grand-duc  actuel  institua  une  marque  d'hon- 
neur en  faveur  des  militaires  de  tout  grade  qui  ont  fidèlement  servi  la 
patrie  pendant  25  ans.  Elle  consiste  en  une  croix,  qui  montre  à l’avers 
le  nombre  XXV  en  chiffres  romains,  et  au  revers  les  lettres  gothiques 


HISTülHli  DES  ORDHES  DE  CHEVALERIE. 


103 


j].  S.  3.  (‘oui'onnées  (PI.  L,  n"  8);  elle  se  porte  sur  la  gauelie  de  la  poi- 
trine , atlaehée  à un  ruban  rouge  liséré  de  bleu,  lequel  ne  peut  être  porté 
seul.  Tous  les  combattants  peuvent  y prétendre  après  le  terme  de  2.‘)  ans 
de  service;  mais  les  non-combattants,  c’est-à-dire  les  employés  et  méde- 
cins militaires,  les  commis  aux  écritures,  comptables,  fourriers  d’élat- 
inajor,  musiciens  gagistes,  armuriers  et  autres  ouvriers,  prévôts,  gen- 
darmes, infirmiers,  doivent,  en  outre,  avoir  assisté  au  moins  à une- 
campagne. 

Elle  est  refusée  aux  officiers  qui,  pendant  les  cinq  dernières  années, 
ont  subi  six  mois  de  prison  ou  plus;  aux  bas  officiers  qui,  dans  les 
cinq  dernières  années,  ont  été  dégradés;  aux  musiciens  et  soldats  qui  ont 
été  condamnés  pour  désertion,  ou  sont  descendus  dans  la  seconde  classe. 

Avec  la  décoration,  tout  lieutenant,  tant  qu’il  est  en  activité,  touche, 
sur  la  caisse  militaire  extraordinaire,  une  surpaye  de  dix  florins  par  mois; 
tout  sous-officier,  musicien  et  soldat,  touche  une  demi-solde  de  plus. 

La  distribution  est  fixée  au  24  décembre  de  chaque  année  et  publiée 
au  Bulletin  officiel. 

Le  port  de  la  décoration  se  continue  après  la  sortie  du  service.  Elle 
se  perd  par  les  mêmes  causes  que  la  Croix  de  Pierre-Frédéric-Louis, 
que  la  Marque  universelle  d’honneur,  et  elle  doit  aussi  être  renvoyée  après 
décès. 

MÉDAILLE  d’honneur. 

Pour  la  médaille  d’houneur,  il  n’y  a pas  de  décret  de  fondation,  ni 
de  forme  arrêtée.  Elle  a été  envoyée  par  ordre  du  feu  duc  au  comman- 
dant de  la  troupe,  pour  être  distribuée  à tous  ceux  qui  ont  assisté  à 
la  campagne  de  1813,  excepté  les  musiciens. 


PARME. 


ORDRK  DE  CONSTANTIN  OU  DE  SAINT-GEORfiE. 


Nous  avons,  à l’article  Deux-Siciles  (page  59),  donné  l’insloire  de  cet 
ordre,  jusqu’à  l’époque  où  la  souveraineté  en  fut  disputée  par  deux  pré- 
tendants; — en  ajoutant  les  détails  qui  concernaient  spécialement  la  dis- 
tribution et  l’existence  de  eet  ordre  à Naples. 

La  duchesse  de  Parme  n’a  pas  touché  aux  statuts  généraux , mais  elle 
a organisé  une  administration  qui  se  compose  de  cinq  conseillers,  sous 
la  présidence  du  grand  chancelier,  d’un  maître  de  cérémonies  et  du  vice- 
grand  prieur,  et  formé  une  chancellerie  qui  se  compose  particulièrement 
du  grand  chancelier  et  du  secrétaire. 

Elle  a,  de  plus,  institué  les  grands  dignitaires  : le  grand  préfet,  le 
grand  prieur,  le  grand  chancelier,  le  grand  juge,  le  grand  connétable,  le 
grand  trésorier,  tous  nommés  par  le  grand  maître. 

Enfin  l’ordre  a été  partagé  en  — sénateurs  grands-croix,  — comman- 
deurs, — chevaliers,  — frères  servants  et  écuyers. 

Le  costume  consiste,  pour  les  trois  premières  classes,  en  un  habit  à 
la  française,  bleu  de  ciel,  avec  collet  blanc  rabattu,  brodé  sur  la  poitrine 
et  aux  bords.  La  bordure  est  double  pour  les  grands-croix.  L’épaulette  en 
or  à gros  bouillons  pour  les  grands-croix;  un  peu  moindre,  pour  les 
commandeurs,  et  à cannetilles  pour  les  chevaliers.  — Chapeau  monté  à 
la  française,  avec  ganses  en  or  et  orné  de  plumes  blanches  pour  les 
grands-croix,  de  plumes  noires  pour  les  commandeurs  et  les  chevaliers. 
— Les  bottes,  les  éperons  en  or,  et  les  armes  sont  les  mêmes  pour  les 
trois  classes. 
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Les  frères  servants  portent  nn  habit  bleu  de  ciel,  sans  épanlelles,  b; 
collet  brodé  en  or,  chapeau  orné  de  plumes  noires,  l)ottes,  etc. 

Legrand  maître  suspend  la  décoration,  à laquelle  pend  le  saint  fieorge, 
au  collier  composé  de  quinze  chaînons,  n"5,  pl.  LI;  il  porte  en  outre 
comme  les  autres  grands-croix,  sur  la  gauche  de  rhal)it,  la  plaque  n" 

Les  grands-croix  portent  à un  large  ruban  bleu  de  ciel,  passé  en 
écharpe  de  droite  à gauche,  la  croix  n"  5.  Les  commandeurs  portent 
sur  la  gauche  de  l’habit  la  plaque  n“  2 et  la  croix  n"  4 suspendue  au  cou. 
Les  chevaliers  suspendent  à la  boutonnière  la  même  croix  plus  petite,  el 
fixent  sur  le  sein  gauche  la  môme  plaque  également  plus  petite.  La  plaque 
des  frères  servants  et  leur  décoration  ne  different  de  celle  des  chevaliers 
qu’en  ce  que  la  croix  des  premiers  a la  branche  supérieure  coupée  comme 
on  le  voit  au  n°  6.  La  décoration  s’attache  également  à la  boutonnière. 

Le  grand  prieur,  comme  chef  du  clergé  de  l’ordre,  porte  le  costume 
d’évêque  ; un  long  manteau  bleu  doublé  en  rouge,  une  robe  bleue  et 
rouge.  Il  fonctionne  dans  Santa  Maria  délia  Steccata,  église  de  l’ordre. 
Les  papes  lui  ont  conféré  de  grands  privilèges,  entre  autres  de  pouvoir 
accorder  des  dimissoires  à quatorze  personnes  de  cette  église. 

Les  chapelains  officient  aux  messes  des  morts,  et  tous  les  chevaliers  y 
assistent  pour  demander  le  repos  éternel  des  frères  décédés.  Une  com- 
pagnie de  grenadiers  entoure  le  catafalque,  et  une  section  des  hallebar- 
diers  de  la  cour  sépare  les  grands-croix  des  commandeurs  et  chevaliers. 
Cette  cérémonie  funèbre  a lieu  même  pour  les  chevaliers  décédés  en 
pays  étranger.  Les  armoiries  du  défunt  sont  suspendues  sous  le  vestibule: 
ses  noms  et  la  date  de  sa  mort  sont  inscrits  dans  l’obituaire,  conservé 
à la  grande  chancellerie. 

Le  chapitre  se  tient  tous  les  ans  le  1 1 décembre  , mais  l’archiduchesse 
s’est  réservé  le  droit  de  faire  des  nominations  à d’autres  jours. 


P\YS-B\S. 


OHDKK  DE  GUILLAUME. 


Dans  les  premières  années  de  son  pouvoir  sur  les  Provinees-Unies,  le 
prince  d’Orange  lit  voter  par  les  chambres  hollandaises  une  loi  qui  insti- 
tuait un  ordre  militaire  (50  avril  1815),  et  qui,  malgré  le  défaut  de 
publication , fut  aussi  considérée  comme  applicable  aux  provinces  méri- 
dionales. 

Cet  ordre,  intitulé  ordre  militaire  de  Guillaume,  était  destiné  à ré- 
compenser dans  l’armée  et  la  marine,  sans  distinction  de  rang,  les  actes 
d’un  courage  et  d’une  fidélité  plus  qu’ordinaires  et  dont  on  pouvait  se 
dispenser  sans  manquer  au  devoir.  Dans  des  cas  particuliers,  il  peut  être 
conféré  à des  étrangers. 

La  grande  maîtrise  est  attachée  à la  couronne  des  Pays-Bas,  avec  le 
droit  de  nomination. 

L’ordre  est  divisé  en  chevaliers  grands-croix,  — chevaliers  comman- 
deurs,— chevaliers  de  troisième  classe, — chevaliers  de  quatrième  classe. 

La  décoration  consiste  en  une  croix  émaillée  de  blanc,  à huit  pointes, 
boutonnée  d’or.  Sur  les  croisillons,  les  mots  ; Voor  moet,  beleid,  trouw 
(pour  le  courage,  le  zèle  et  la  fidélité);  entre  les  croisillons,  la  croix  de  Bour- 
gogne, émaillée  de  vert;  au  centre  un  briquet  d’or*,  remplacé  au  revers 

' Ou  lit  au  sujet  de  ces  einblèines  dans  \'Hisloire  de  l’ordre  de  la  Toison  d'Or,  par  le  baron 
de  lleilTeiiberg  (Bruxelles,  1830),  les  lignes  suivantes  ; 

« Tout  éloigné  (|ue  nous  sommes  de  vouloir  nous  engager  dans  une  (juestion  diplomatique. 

» nous  ne  pouvons  néanmoins  nous  dispenser  de  dire  que  tout  ce  qui  a été  avancé  pour  établir 
» que  l’ordre  de  la  Toison  d’Or  est  une  dépendance  de  la  souveraineté  des  Pays  Bas,  semblait 
» autoriser  le  monarque,  sous  leiiuel  nous  avons  le  bonbeur  de  vivre,  à se  déclarer  le  chef  de 
" cet  ordre  fameux.  Il  ne  l’a  pas  fait,  et  sans  doute  il  en  a été  empêché  par  des  considérations 
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pnr  un  médaillon  bleu,  orné  d’un  W entouré  d’une  couronne  de  laurier  : le 
tout  surmonté  d’une  couronne  royale.  Elle  est  suspendue  au  ruban  orange 
à deux  étroites  bordures  bleu  de  Nassau. 

Les  marques  distinctives  sont  : 

Pour  les  grands-croix,  une  étoile  d’argent  brodée  sur  le  côté  gaucbc  de 
l’habit  (pl.  LU,  n”!),  et  le  bijou  n"  5 suspendu  à un  ruban  de  quatre 
doigts  de  largeur  descendant  de  l’épaule  droite  vers  la  hanche  gauche; 

Pour  les  commandeurs,  la  croix  de  l’ordre,  brodée  sur  le  côté  gauche 
de  l’habit  (pl.  LU,  n°  2),  et  suspendue  au  ruban  large  de  trois  doigts, 
porté  en  sautoir  autour  du  cou  ; 

Pour  les  chevaliers  de  la  troisième  classe,  le  bijou  n"5,  suspendu  à 
un  ruban  large  de  deux  doigts  passé  à la  boutonnière; 

Pour  les  chevaliers  de  la  quatrième  classe,  la  décoration  plus  petite,et 
d’argent,  suspendue  à un  ruban  large  d’un  doigt  passé  à la  boutonnière. 

Les  militaires  de  terre  ou  de  mer  qui  n’ont  pas  le  grade  d’officier 
obtiennent,  lorsqu’ils  sont  nommés  de  la  quatrième  classe,  une  augmen- 
tation de  traitement  égale  à la  moitié  de  la  solde  dont  ils  jouissaient  au 
moment  de  leur  nomination;  et  lorsqu’ils  sont  nommés  de  la  troisième, 
leur  solde  est  doublée. 

La  qualité  de  chevalier  et  la  décoration  ne  peuvent  se  perdre  que  par 
suite  d’un  jugement  flétrissant. 

Tous  les  chefs  sont  tenus  de  faire  connaître  les  actions  d’éclat  des 
hommes  sous  leurs  ordres,  en  les  faisant  constater  par  témoignages 
oraux  et  autres  preuves. 

L’instruction  vient  s’achever  au  chapitre,  qui  propose  au  roi. 

On  entre  dans  l’ordre  par  la  quatrième  classe.  Les  nominations  et 
promotions  sont  communiquées  au  chapitre,  mises  à l’ordre  du  jour  de 
f armée  ou  de  la  flotte,  insérées  dans  la  Gazette  officielle,  avec  l’indica- 
tion des  motifs  et  des  témoins. 

Le  roi  peut,  sans  instruction  préliminaire,  décerner  la  croix  à ceux 

" d’une  haute  sagesse  qu’il  ne  nous  appartient  pas  d’examiner.  Du  moins  pouvons-nous,  sans 
» léinérilé,  croire  que  la  Toison  d'Or  n’a  pas  été  absente  de  son  souvenir  quand,  pour  récom- 
1 penser  la  valeur  de  ses  sujets,  que  ses  nobles  lils  avaient  conduits  ît  la  victoire,  il  institua 

I l'onORE  MILITXinE  DE  GUILLXCSIE. 

« La  décoration  qui  brille  sur  la  poitrine  des  braves  présente  aux  yeux  le  fusil  cl  la  croix 
" de  Bourgogne,  et  la  pensée  associe,  par  un  rapprochement  naturel,  les  noms  de  Philippe  le 
" Bon  et  de  Guillaume  le  .ItiMe.  » 
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qui  se  distinguent  sous  ses  yeux;  — aux  drapeaux  des  corps  qui  se 
sont  particulièrement  signalés. 

La  distribution  des  décorations  se  fait  avec  solennité,  au  son  de  la 
musique  militaire,  en  présence  du  plus  grand  nombre  possible  de  cbe- 
valiers. 

Le  récipiendaire  prête  le  serment  suivant  : « Je  promets  et  je  jure 
de  me  conduire  en  brave  chevalier;  de  sacrifier  ma  vie  pour  le  roi  et  la 
patrie,  et  de  chercher  à me  rendre  toujours  plus  digne  de  la  distinction 
que  le  roi  m’a  décernée.  » 

Le  jour  qu’un  sous-offîcier  ou  soldat  est  décoré,  il  est  admis  à la  table 
des  officiers. 

Les  sous-officiers , soldats  et  matelots  décorés , passant  devant  les  sen- 
tinelles, reçoivent  les  honneurs  dus  aux  officiers.  — L’on  présente  les 
armes  aux  commandeurs.  — Les  grands-croix,  s’ils  n’ont  pas  de  rang 
supérieur  à celui  de  général-major  ou  contre-amiral,  reçoivent  les  hon- 
neurs militaires  dus  au  grade  supérieur. 

Lors  du  décès  d’un  chevalier,  les  cérémonies  de  l’enterrement  sont 
celles  du  grade  immédiatement  supérieur,  — et  la  décoration  doit  être 
renvoyée  au  chancelier. 

Les  membres  de  l’ordre  paraissent  en  public  toujours  revêtus  de  leurs 
insignes.  Le  grand  cordon  ne  se  porte  qu’en  grand  costume. 

Le  chapitre  est  composé  de  sept  membres,  dont  un  chancelier  et  un 
trésorier. 

Chaque  année,  la  fête  de  l’ordre  est  célébrée  le  16  janvier.  A cette  oc- 
casion, rhistoriograpbe  fait  un  rapport  sur  les  faits  de  l’année  qui  concer- 
nent l’ordre  et  ses  membres. 


ORDRE  DE  LION  BELGIQUE’. 

Nous,  Guillaume,  etc.; 

Considérant  que  l’établissement  de  distinctions  honorables  en  faveur 
de  ceux  qui,  par  un  patriotisme  éprouvé,  par  leur  zèle  et  leur  fidélité  a 
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remplir  les  devoirs  de  citoyen,  ou  par  des  succès  éclatants  obtcrnis  dans 
les  sciences  et  les  arts,  ont  acquis  des  droits  à restirne  publique  et  à 
notre  reconnaissance,  doit  produire  un  effet  salutaire  au  progrès  des 
vertus  et  des  talents; 

A ces  causes,  notre  conseil  d’État  entendu  et  de  commun  accord  avec 
les  états  généraux. 

Avons  statué  et  statuons  par  les  présentes  : 

I.  Il  est  institué  un  ordre  destiné  à distinguer  d’une  manière  honori- 
fique tous  ceux  de  nos  sujets  qui  auront  donné  des  preuves  de  dévoue- 
ment pour  la  patrie,  de  zèle  et  de  fidélité  à remplir  leurs  devoirs  de 
citoyen,  ou  de  capaeité  extraordinaire  dans  les  sciences  et  les  arts. 

Cet  ordre  pourra,  dans  des  cas  particuliers,  être  aceordé  à des  étran- 
gers. 

II.  Cet  ordre  sera  intitulé  : ordre  du  Lion  betguiue. 

III.  Nous  nous  déelarons  grand  maître  de  cet  ordre.  La  grande  maî- 
trise sera  à perpétuité  attachée  à la  couronne  des  Pays-Bas. 

IV.  L’  ordre  du  Lion  belgique  se  composera  de  trois  classes  : 

Les  chevaliers  de  la  première  classe  portent  le  titre  de  grands-croix; 

Ceux  de  la  deuxième,  celui  de  commandeurs; 

Ceux  de  la  troisième  classe  portent  simplement  le  nom  de  chevaliers. 

V.  Ceux  qui,  par  des  actions  utiles,  par  le  dévouement  de  leur  per- 
sonne, ou  par  d’autres  preuves  d’humanité,  mériteraient  d’obtenir  une 
distinction,  pourront  être  agrégés  à l’ordre,  sous  la  dénomination  de 
frères. 

VL  Toutes  les  nominations  appartiennent  au  grand  maître. 

VIL  La  décoration  consistera  en  une  croix  blanche  émaillée,  ayant 
un  \V  d’or  entre  chacune  des  branches,  et  portant  d’un  côté,  au  milieu, 
un  écusson  hleu  émaillé,  avec  cette  légende  en  or  : Viriiis  nohiliioL;  et, 
au  revers,  le  lion  placé  comme  dans  l’écusson  des  armes  du  royaume,  le 
tout  surmonté  d’une  couronne  royale  d’or.  (PI.  LUI,  n“  8.) 

Le  ruhan  sera  hleu  de  Nassau,  avec  deux  raies  couleur  orange. 

vm.  I .es  marques  distinctives  seront  : 

Pour  les  grands-ci’oix,  la  décoration  du  côté  oii  se  trouve  la  devise, 
sans  couronne,  sur  une  étoile  d’or,  brodée  sur  l’habit  du  côté  gauelu' 
(pl.  LUI,  11"  ()),  et  le  bijou  (n"H)  suspendu  à un  ruban  large  de  ijuatre 
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doigts,  en  écharpe,  descendant  du  côté  droit  vers  le  côté  gauclie. 

Pour  les  commandeurs,  la  décoration  comme  ci-dessus,  brodée  sur 
l’habit,  sans  étoile  (n"  7),  mais  surmontée  delà  couronne;  le  bijou  sus- 
pendu à un  ruban  large  de  trois  doigts,  porté  en  sautoir  autour  du  cou. 

Pour  les  chevaliers,  la  décoration  de  l’ordre  suspendue  à un  ruban 
large  de  trois  doigts  et  passé  à la  boutonnière. 

IX.  I ^es  frères  porteront,  au  lieu  de  la  croix,  une  médaille  d’argent, 
ayant  d’un  côté  l’emblème  de  l’ordre,  et  sur  le  revers  la  devise,  suspendue 
à un  ruban  bleu  de  Nassau,  large  d’un  pouce  et  demi,  rayé  d’orange 
dans  le  milieu.  (PI.  LUI,  n"9.) 

X.  Ceux  qui  sont  nommés  frères  de  l’ordre  jouissent,  dès  le  moment 
de  leur  agrégation,  d’une  pension  annuelle  de  200  florins,  dont  la  moitié 
est,  en  cas  de  décès,  réversible  à leurs  veuves. 

XI.  Il  sera  porté,  chaque  année,  au  budget  de  l’État  une  somme  desti- 
née à couvrir  les  dépenses  ci-dessus  et  tous  autres  frais  relatifs  à l’ordre. 

XII.  La  qualité  de  chevalier  et  la  décoration  ne  peuvent  se  perdre  que 
par  suite  d’un  jugement  flétrissant. 

XIII.  Le  chapitre  de  l’ordre  se  composera  d’autant  de  membres  que 
nous  jugerons  convenable;  ils  seront  par  nous  choisis  parmi  les  grands- 
croix,  commandeurs  ou  chevaliers. 

Il  sera  attaché  à ce  chapitre  un  chancelier  et  un  trésorier,  à nommer 
par  nous  parmi  les  membres  de  l’ordre. 

29  septembre  1815. 


ORDRE  TEUTONIOLE. 

Voyez  l’article  Autriche  (page  16)  pour  l’iiistoire  générale  de  cet 
ordre,  et  pour  les  insignes  pl.  V,  n”®  19  et  20. 

Le  bailliage  d’Utrecbt  faisait  partie  des  douze  qui  composaient  l’ordre 
teutonique  en  Allemagne.  Il  provenait  de  la  donation  faite  (1251)  par  un 
gentilhomme  de  Munster,  Suedre,  seigneur  de  Ringete  et  Ringenburg. 
et  sa  femme  Réatrice,  de  tous  leurs  biens  situés  dans  le  diocèse  d'Ltrecbt. 

Le  premier  grand  commandeur  de  ce  bailliage,  auquel  fut  annexée  la 
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cominanderie  de  Scdialuinen,  fut  le  chevalier  Antoine  de  Ledersake  de 
Prinlhagen.  Depuis  1231,  quatorze  autres  commanderies  furent  encore 
érigées.  Par  suite  d’incorporation  ou  d’aliénation,  il  ne  reste  plus, 
outre  la  grande  cominanderie,  que  celles  de  Dieren,  Maasland,  Tiel, 
Rhene,  Leyde  et  Katwyk , Scliooten , Doesburg , Schaluinen,  Middelhourg 
et  Schoonhoven. 

Le  commandeur  de  Dieren  est  toujours  coadjuteur  de  l’ordre  et  suit 
immédiatement  le  grand  commandeur.  Outre  les  chevaliers,  il  va, 
depuis  le  8 septembre  1827,  des  nobles  qui  ont  obtenu  l’expectative,  et 
sont  autorisés  à porter  une  petite  croix. 

Quand  la  réforme  s’introduisit  dans  les  Provinces-Unies  et  devini 
la  religion  de  l’État,  le  bailliage  d’Utrecht  fut  soustrait  à la  suprématie 
du  grand  maître  de  Mergentheim,  et  toutes  les  anciennes  fondations 
ecclésiastiques  fureni  appliquées  au  profit  des  provinces  et  des  villes. 
Mais  les  états  d’Utrecht,  en  1580,  prirent  le  bailliage  sous  leur  protec- 
tion, à condition  que  le  grand  commandeur  n’obéirait  qu’à  eux,  — 
qu’il  exclurait  de  l’ordre  ses  prêtres,  — n’admettrait  que  des  gentils- 
hommes attachés  aux  doctrines  nouvelles,- — inviterait  les  commandeurs 
à renoncer  au  célibat,  — et  effacerait  tous  les  vestiges  de  Rome.  Ainsi 
des  anciens  vœux  un  seul  subsistait,  celui  d’obéissance. 

Cependant,  les  grands  maîtres  s’efforçaient  de  ramener  le  bailliage 
sous  leur  domination.  Aux  assemblées  générales,  le  siège  du  grand  com- 
mandeur demeurait  vacant  à la  table,  le  dos  tourné.  En  iCG6,  un  dé- 
puté vint  à Utrecht  pour  s’entendre  avec  le  grand  commandeur;  mais 
celui-ci  ne  pouvant  rien  sans  le  consentement  des  états,  les  négocia- 
tions furent  rompues.  Elles  furent  reprises  en  1791.  Comme  le  grand 
maître  était  disposé  à beaucoup  de  condescendances,  un  accommodement 
aurait  eu  lieu;  mais  les  lenteurs  habituelles  des  états  traînèrent  l’affaire 
jusqu’à  la  guerre  avec  la  France  et  la  révolution  batave  de  1795;  et 
fexistence  de  l’ordre  fut  toute  bouleversée,  jusqu’au  décret  impérial  du 
27  février  1811 , qui  l’abrogea.  Après  le  retour  de  la  maison  d’Orange- 
Nassau,  le  roi  Guillaume  proposa  aux  états  généraux  le  rétablissement 
du  bailliage;  et  la  loi  du  8 août  1815  le  remit  dans  l’état  où  il  se  trou- 
vait avant  le  décret  de  Napoléon. 

Peuvent  prétendre  à l’admission  dans  cet  ordre,  ceux  qui  prouvent 
au  moins  quatre  degrés  de  deux  cents  ans  de  noblesse  chapitrale  et  che- 
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valereuee,  sans  tache.  L’ordre  comprend  des  grands  commandeurs,  des 
commandeurs  et  des  chevaliers.  Ils  jouissent  des  revenus  du  bailliage  et 
doivent  obéissance  et  fidélité  au  grand  commandeur  comme  représen- 
tant du  roi. 


MÉDAILLES  ET  MARQUES  D’HONNEUR. 

Médaille  de  Doggersbank. 

En  mémoire  du  combat  du  5 avril  1781,  où  l’amiral  hollandais 
Zoutman  disputa  la  victoire  à l’amiral  anglais  Parker,  Guillaume  Y, 
prince  d’Orange,  distribua,  au  mois  d’octobre  de  la  même,  année  une 
médaille  ovale  montrant  d’un  côté  une  victoire  marine,  debout  sur  la 
proue  d’un  vaisseau  inscrit  du  nom  de  Doggersbank,  et  tenant  dans  la 
main  droite  une  couronne  de  laurier,  dans  la  gauche  une  palme.  Dans  le 
champ  de  la  médaille  : V.  Aüg.  mdcclxxxi;  et  la  légende  : Pax  quæriluy 
bello.  Au  revers,  l’inscription  : Eximiœ  vii'lutis  prœmium. 

D’or  pour  les  commandants  de  vaisseau,  et  suspendue  à un  ruban 
rouge,  blanc  et  bleu,  attaché  à la  boutonnière;  d’argent,  pour  les  oiïi- 
ciers,  et  portée  au  même  ruban;  d’ai'gent,  pour  les  cadets  et  sous-ofti- 
ciers,  attachée  à un  ruban  orange. 

Médaille  de  La  Haye. 

Distribuée  à ceux  qui  les  premiers  ont  pris  les  armes,  le  17  novem- 
bre 1815,  pour  chasser  les  Français  et  proclamer  le  gouvernement  légi- 
time. A la  face,  deux  glaives  en  sautoir  avec  cette  légende  : Pour  la 
patrie,  et  pour  Orange.  Au  revers,  la  date  xvii  xov.  mdcccxiii,  au  centre 
une  couronne  de  chêne  et  de  laurier.  Elle  est  attachée  à un  ruban  bleu  et 
jaune,  couleurs  de  la  ville. 

Médaille  de  Dordrecht. 

Distribuée  à ceux  qui  à Dortrecbt  ont  pris  part  à l'expulsion  des  Fran- 
çais et  à la  défense  de  cette  ville  contre  leurs  troupes.  La  face  repré- 
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seule  une  proue  et  un  canon  en  sautoir,  surmontés  d’une  couronne 
murale,  et  la  légende  : Pour  nos  murs  et  nos  foyers.  Le  revers  : Doj- 
dreclit,  XXIV  nov.  mdcccxiii,  au  centre  d’une  guirlande  de  laurier  et  de 
chêne. 

Médaille  de  Naarden. 

Conférée  aux  bourgeois  d’Amsterdam  qui  ont  assisté  au  siège  de 
Naarden,  occupée  par  les  Français.  La  face  montre,  inscrits  dans  une 
couronne  de  laurier  et  d’oranger,  ces  mots  : Siège  de  Naarden,  1814;  et 
le  revers,  dans  une  guirlande  de  chêne,  cette  inscription  : Hommage 

de  la  eommission  eentrale  d' Amsterdam  à (le  nom  du  décoré).  Le 

ruhan  est  blanc,  noir  et  rouge. 

Médaille  pour  le  courage  et  la  fidélité. 

Le  roi,  par  décret  du  24  janvier  1859,  fonda  une  médaille  pour  le 
courage  et  la  fidélité,  en  faveur  des  individus  de  l’armée  coloniale  qui 
n’appartiennent  pas  à un  corps  européen,  ou  ne  sont  point  d’origine 
européenne.  Elle  est  de  bronze  ou  d’argent  : d’argent  comme  récom- 
pense d’actions  éminemment  distinguées,  ou  pour  ceux  qui  ont  déjà  reçu 
la  médaille  de  bronze;  suspendue  sur  la  gauche  de  la  poitrine  à un  ruban 
bleu  de  Nassau.  La  légende  : Au  nom  du  roi,  entoure  ces  mots  : Poul- 
ie eourage  et  la  fidélité  dans  les  Indes  hollandaises.  A la  décoration  est 
attaché  un  supplément  de  solde  d’une  moitié  ou  d’un  fiers. 

Médaille  pour  fidèles  services. 

Fondée  par  arrêté  du  19  février  1825.  En  bronze  pour  douze  années 
de  fidèles  services  , en  argent  pour  vingt-quatre  années.  Elle  se  porte  au 
côté  gauche.  (PI.  LIV,  n"  11.) 

Médaille  de  Java. 

Fondée  par  arrêté  du  27  juin  1851  , [lour  ceux  (|ui  oui  assisté  aux 
campagnes  de  Java  de  1825  à 1850.  ( PI.  LIV,  u"  10.) 
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Croix  de  Hasselt. 


Fondée  le  septembre  1831.  Distribuée  à tous  les  militaires  qui  ontl 
pris  part  à l’affaire  de  Hasselt,  le  8 août  de  la  même  année,  elle  est  faitel 
des  canons  pi'is  en  cette  journée.  (PI.  LIV,  n°  13.)  \ 

La  même  croix,  mais  distinguée  par  le  ruban  n“  14,  et  le  mot  Vry-^ 
willuj,  gravé  au  revers,  a été  distribuée  aux  volontaires. 


Médaille  d’Anvers. 


Fondée  le  31  mai  1832,  et  distribuée  aux  militaires  qui  se  sont  dis-' 
fingués  à la  défense  de  la  citadelle  d’Anvers.  (PI.  LIV,  n"  12.)  , 

Boucle  en  bronze. 

Distinction  d’actes  honorables,  instituée  le  31  mai  1832.  ‘ 
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PERSE. 


ORDRE  DU  SOLEIL-LION. 

Jusqu’à  présent  on  n’a  sur  cet  ordre  que  des  renseignements  incom- 
plets. Perrot  donne  quelques  détails,  plus  ou  moins  exacts;  Gottschalk 
n’en  parle  qu’en  passant;  Niedermayr  ne  le  connaît  pas.  Nous  devrons 
donc  nous  contenter  de  ce  que  nous  en  apprend  J.  de  Hammer,  dans 
sa  Revue  de  l’Orient. 

« Le  sultan  Sélim  III,  entre  autres  innovations  qu’il  essayait  sur  la  fin 
du  siècle  précédent,  avait  érigé  l’ordre  du  Croissant,  et  l’avait  divisé  en 
deux  classes.  L’insigne  de  la  première  classe  était  une  plaque  montrant 
un  croissant  et  le  chiffre  du  Grand  Seigneur , en  brillants  ; la  seconde 
classe  recevait  une  médaille  suspendue  à un  ruban  couleur  de  feu,  et  sur 
laquelle  étaient  gravés  les  mêmes  signes.  Cette  décoration  n’était  distri- 
buée qu’aux  Européens.  Excité  par  l’exemple,  le  scbab  Feth-Ali  institua, 
en  1808,  l’ordre  du  Soleil,  aussi  partagé  en  deux  classes,  plaques  et 
médailles,  et  en  décora  le  général  Gardanne  et  tout  le  personnel  de  l’am- 
bassade française.  Cet  ordre  plus  tard  subit  une  transformation  : il  de- 
vint l’ordre  du  Soleil-Lion,  dont  les  insignes  représentent  le  soleil  se 
levant  sur  le  dos  d’un  lion;  le  soleil  dans  le  lion,  c’est-à-dire  dans  sa 
force  la  plus  active , dans  le  signe  du  zodiaque. 

» Voici  la  traduction  d’un  brevet  : D’après  les  exigences  de  l’intelli- 
gence qui  voit  la  vérité,  et  selon  la  mesure  de  la  vie  solaire  de  l’esprit, 
la  pensée  impériale  et  son  regard  souverain,  trésor  de  douceur,  est  en- 
traîné à distinguer  par  le  diadème  de  la  gloire  et  le  ceinturon  du  service, 
les  serviteurs  de  l’empire  perpétuellement  heureux,  et  les  féaux  de 
l’éternelle  domination  impériale,  et,  par  un  regard  favorable,  à rehausser 
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entre  ses  pairs,  et  rémunérer  d’une  manière  spéciale  celui  qui  marche, 
sans  volonté  personnelle,  dans  la  grande  route  des  sentiments  fidèles. 
Par  ces  motifs,  le  hautement  honoré  et  féal  seigneur  N.  N.  a choisi 
pour  amulette  sur  la  nuque  de  l’âme  et  de  l’esprit,  la  croix  des  senti- 
ments sincères  et  de  la  bonne  volonté  de  la  cour  éternelle,  et  s’est  rendu, 
par  une  longue  droiture,  digne  du  doux  regard  solaire  de  la  bienveil- 
lance impériale;  aussi  avons-nous,  par  surabondance  d’une  grâce  infinie, 
gratifié  le  susnommé  et  l’avons  couvert  de  l’impériale  décoration  du 
Soleil  et  du  Lion,  le  signalant  et  le  grandissant  entre  ses  égaux. 

» Nous  commandons  par  les  présentes  que  toujours  de  plus  en  plus, 
avec  une  parfaite  bonne  espérance , sur  les  marches  des  sen’liments  sin- 
cères et  de  la  bonne  volonté,  il  achève  ses  belles  oeuvres  au  service  de 
notre  cour  glorieuse,  et  par  là  mérite  d’être  comblé  de  la  grâce  et  de  la 
faveur  impériale.  Nous  avons  décidé  que  les  habitants  de  notre  domina- 
tion et  de  nos  terres  impériales  bien  gardées,  les  habitants  de  la  ville  de 
l’Islam,  Téhéran  et  des  autres  cités  de  l’empire,  se  fassent  un  devoir  de 
reconnaître  et  d’honorer  le  susnommé,  comme  possesseur  de  la  décora- 
tion du  Soleil  et  du  Lion.  Les  hautes  charges  et  dignités  de  la  cour,  les 
conseils  expérimentés  et  les  affidés  du  Cliacan,  les  présidents  de  chambre 
du  sublime  Divan,  les  bienveillants  secrétaires  de  la  chancellerie  entéri- 
neront pour  toujours  ce  diplôme  dans  leurs  registres,  et  se  feront  un 
devoir  d’agir  en  conséquence.  Donné  en  l’an  1225  (1811).  » 

Les  insignes  de  l’ordre  sont  représentés  pl.  LV,  n“  1 et  2. 
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PORTUGAL. 


REMARQUES  GENERALES. 


Les  trois  ordres  de  chevalerie  du  royaume  de  Portugal,  savoir  : du 
Christ,  de  Saint-Jacques  et  d’Avis,  étaient  originairement  des  ordres 
religieux;  ils  ont  été  sécularisés  en  1789.  Quoique  les  rois  de  Portugal 
en  fussent  les  grands  maîtres,  ils  n’avaient  porté  jusqu’alors  que  le  signe 
de  l’ordre  du  Christ;  maintenant  ils  les  portent  tous;  et,  pour  ne  paraître 
en  préférer  aucun,  puisque  tous  doivent  avoir  le  même  rang , ils  réunis- 
sent les  trois  décorations  dans  un  médaillon  attaché  à un  seul  ruban 
divisé  en  trois  parties  égales,  de  couleurs  verte,  rouge  et  violette. 
(PI.  LVI,  n**  1.)  Dans  les  cérémonies  solennelles,  les  chevaliers  des  trois 
ordres  portent  un  manteau  blanc,  attaché  sur  la  poitrine  par  un  long 
cordon  formant  une  rosette;  sur  le  côté  gauche  de  ce  manteau  est  brodée 
la  plaque  n”  2.  ils  portent  sur  la  tête  une  toque  rouge,  l’épée  au  côté, 
des  bottes  de  maroquin  et  des  éperons  d’or;  et  ils  sont  enterrés  dans 
ce  costume.  La  surveillance  des  ordres  est  confiée  à un  conseil  parti- 
culier nommé  Tribtmal  de  la  conscience  et  des  ordres. 

Le  cœur  d’émail  rouge,  qui  surmonte  la  décoration  des  deux  pre- 
mières classes  des  trois  anciens  ordres  portugais,  est  une  distinction  due 
à la  dévotion  de  la  reine  Marie  pour  le  sacré  cœur  de  Jésus,  sous  la  pro- 
tection duquel  elle  a mis  les  ordres  du  royaume. 


(Pkruot.) 
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ORDRE  MILITAIRE  DE  SAINT-JACQUES  DE  L’ÉPÉE. 


L’ordre  de  Saint-Jucques  (V.  Espagne,  page  64)  s’était  répandu  dans 
toutes  les  parties  de  la  Péninsule  qui  reconnaissaient  le  Christ.  Mais 
quand  la  vaillante  épée  de  Henri  de  Bourgogne  eut  arraché  aux  infi- 
dèles le  comté  indépendant  de  Portugal;  quand  Alphonse  Henriquez,  con- 
tinuant l’œuvre  et  les  conquêtes  de  son  père,  éveilla  les  jalousies  des  rois 
castillans,  et  les  vit  menacer  l’existence  du  nouveau  ropume,  il  jugea 
nécessaire  de  dérober  les  chevaliers  portugais  à l’obéissance  du  grand 
maître  espagnol.  Le  démembrement  de  l’ordre  fut  sanctionné,  sous  le  roi 
Denis,  par  les  souverains  pontifes  Nicolas  VI  et  Jean  XXII,  mais  en  main- 
tenant l’unité  des  statuts.  Plus  tard , il  suivit  les  destinées  des  ordres  du 
Christ  et  d’ A vis;  il  commença  par  tomber  sous  l’administration  de  Jean  II, 
et  ensuite  sous  la  grande  maîtrise  perpétuelle  de  la  couronne.  Enfin, 
en  1789,  sous  la  reine  Marie,  il  fut  sécularisé,  et  divisé  en  trois  classes: 

1.  Le  grand  maître,  le  grand  commandeur  et  six  grands-croix; 

IL  Cent  cinquante  commandeurs; 

III.  Un  nombre  illimité  de  chevaliers. 

L’ordre,  dont  le  chef-lieu  était  à Palmella,  possédait  quarante-sept 
villages  et  hameaux  et  cent  cinquante  commanderies.  Il  n’avait  que  quatre 
couvents  de  chanoines  et  un  de  chanoinesses,  à Santos,  où  l’on  jouissait 
de  la  même  liberté  que  dans  le  couvent  de  Barcelone. 

La  croix  de  l’ordre  (pl.LYII,  n”  7)  est  portée  par  les  grands-croix  à un 
large  ruban  violet  passé  en  écharpe  de  l’épaule  droite  au  côté  gauche; 
par  les  commandeurs,  à un  ruban  en  forme  de  collier;  par  les  chevaliers, 
à la  boutonnière. 

Les  deux  premiers  grades  se  distinguent  encore  par  la  plaque  n°  G, 
fixée  sur  le  côté  gauche  de  l’habit. 
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ï/orfirc  de  S^lnt  J;:cqu€.r(  V.  Kspàot  page  fvi  i s'élail  réf>an(iu  daia 
toute.';  îe^  paiiîes  de  là-P^unsiile  qui  fC(;onnaissaieni  le  Christ.  Mai^  j 
quand  Ifi  vaiHâïitc  épée  de  Henri  d(  Bourgogne  eut  an-at  hé  aux  iiïfr 
dèks  k c(un»>:  indépeudani  de.  Poeliigai;  q-.uind  .Viphense  Henriqucz,coiè- 
tinuaut.  i'reiivre  et  les  conijaéies  de  sou  p^rr.  évedb  les^jolousies  des  roi» 
c;îsi^u7S,  et.  hîS  vit  meiiseer  Texisîtinr^du  nouveau  r^iyaurne,  il  jugea 
de  <iér'jh^'  les  eiuïNaliers  portugais  à l'obéissance  du  graïul 
«iHdrT^  espftgîiaUU}  démeinbreDieut  de  Tordre  fut  ^^ncliormé,  sous  le  rm 
l/ouis,  par Jas  souverftîus  jK-nüte*  Xicobs  VVet  iean  XXIl,  inriîs  i*n  ma'm- 
îjînwî  r«îiité  dos  statuts.  Pins  lard,  il  suivît  les  d;?slinées  des  ordres  de 
Clu'ist  et  d’.i\vis;ilc(Hrja>-ença  par  tomber  stiusTadmimstration  de  Jean  U. 
el  ensuite  stas  la  grande  maîtrise  perpétuelle  de  la  couronue.-^ftu  ^ 
en  UHil,  sous  la  reine  Marie,  U fut  sécularise,  et  div'isé  eq  trois  .cte.«‘;es . 
f.  Lô  grand  nssUre,  le  grand  commandeur  et  six  grands-croix; 
n.  Cent  oînqnaiüè  ciHïîn??.?Klenrü‘ 
m.  Un  üllrntié  <*>■  t in»', 

U’ordro,  dont  te  chet-ln  n était  l Paltiiolla,  pc^séilait  quaraDie-SKjrt  ^ 
Yîîbgés  et  baiüîïauxei  ceut  clhquanie  roinmanderies.  il  n’avait  que  eputr?  ] 
de  l'banoiiws  ftt  tni  de  eii:-néia€sses,  .à  Sstntos,  oîi  l'on  jouis^t»* 
Ce  b lîKàîtir  Hût'éte  le  coi:vei»t  de  Baf'  ekifit. 
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ctéiS  di  ‘rdreâid.  LVIJ,  u' 7's  ést  part.V.  jxar  les  grauds^roix  à n^j 
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ORDRE  MILITAIRE  DE  SAINT-BENOIT  D’AVIS. 

S’il  est  un  prince  dont  le  Portugal  doive  vénérer  le  souvenir,  c’est  le 
comte  Alphonse  Henriquez,  qui,  devenu  maître  de  ses  États  malgré  les 
intrigues  de  sa  mère,  malgré  les  armes  de  l’Espagne  et  du  pape,  monte 
au  rang  des  rois  par  les  suffrages  libres  de  Farmée  et  du  peuple;  fonde 
les  institutions  politiques  de  son  pays  sur  les  principes  de  la  liberté  et  de 
l’égalité,  l’affranchit  de  la  suzeraineté  de  la  Castille,  et  l’agrandit  par  ses 
victoires  sur  les  Musulmans. 

C’est  au  règne  de  ce  grand  homme  que  l’on  reporte  l’origine  obscure 
de  l’ordre  d’Avis,  dont  la  création  est  due  sans  doute  aux  mêmes  causes 
qui  ont  partout  ailleurs  suscité  les  grands  ordres  militaires. 

Vers  H 88,  Jacques  d’Avesnes,  avec  sa  troupe  de  croisés,  ayant  été  égaré 
par  la  tempête  sur  les  côtes  de  Portugal,  Saoche,  fils  d’Alphonse,  profita 
de  la  présence  des  croisés  pour  regagner  le  terrain  qu’il  avait  perdu  et 
ajouter  à son  territoire.  Maître  de  la  ville  d’Évora,  il  la  remit  à la  nou- 
velle milice,  associée  pour  faire  aux  Mores  une  guerre  incessante,  et  dont 
l’établissement  fut  confirmé,  en  1204,  par  le  pape  Innocent  HL  Sous  le 
règne  d’Alphonse  II,  la  fortune  de  la  guerre  et  la  générosité  du  roi  leur 
ayant  valu  la  possession  du  château  d’Avis,  dans  î’Aiemtejo , les  chevaliers 
d’Évora  prirent  et  conservent  le  nom  de  chevaliers  d’Avis.  Ils  portaient 
l’habit  de  Cîteaux,  et  leurs  armes  étaient  d’or  à la  croix  verte  fleurdelisée, 
accompagnée  en  pointe  de  deux  oiseaux  noirs.  En  1213,  Rodrigue 
Garcia  de  Aça,  septième  grand  maître  de  Calatrava,  leur  ayant  cédé  plu- 
sieurs places  et  de  nombreux  domaines  que  son  ordre  possédait  dans  les 
États  d’Alphonse,  pour  témoigner  leur  reconnaissance,  ils  acceptèrent  la 
suprématie,  la  règle  et  les  statuts  de  Calatrava.  Mais  la  succession  de 
Ferdinand  I"  ayant  provoqué  la  guerre  entre  le  Portugal  et  la  Castille,  et 
l’avénement  du  grand  maître  Jean  L’’  ayant  été  consacré  par  la  victoire 
d’Aljibaroté,  les  chevaliers  d’Avis  rompirent  avec  Calatrava;  et,  malgré 
l’influence  des  rois,  les  négociations,  la  décision  même  du  concile  de  Bâle, 
ils  maintinrent  leur  liberté  et  leur  indépendance  de  l’Espagne,  jusqu’à  ce 
que  toute  la  Péninsule  obéit  à Philippe  il.  Cependant,  grâce  à l’opposi- 
tion des  papes,  l’ordre  n’était  plus  régi  que  par  des  administrateurs;  et  la 
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grande  maîtrise  ne  fut  restaurée  qu’en  1550,  pour  être  unie  à la  cou- 
ronne. 

En  1789,  la  reine  Marie  le  transforma  en  un  ordre  de  mérite,  et  le  par- 
tagea en  trois  classes  ; six  grands-croix,  portant  la  décoration  n'’4, 
pl.  LYI,  pendue  à un  large  ruban  vert  passé  en  écharpe  de  droite  à 
gauche;  — quarante-neuf  commandeurs  portant  la  même  décoration 
suspendue  au  cou;  — des  chevaliers  en  nombre  illimité,  dont  la  déco- 
ration n"  5 est  attachée  à la  boutonnière.  Les  deux  premières  classes 
portent  encore  sur  la  gauche  de  l’habit  la  plaque  n"  5. 

L’ordre  était  propriétaire  de  dix-huit  villages  et  quarante-neuf  com- 
manderies,  et  ses  revenus  dépassaient  80,000  ducats. 


ORDHE  MILITAIRE  DU  CHRIST. 


Soit  cupidité  ou  justice,  Philippe  le  Bel  avait  décidé  la  ruine  des  tem- 
pliers. Ses  désirs  furent  obéis  par  le  pape  Clément  V.  Une  bulle  de  jan- 
vier 1512,  après  avoir  prononcé  l’abolition  de  l’ordre,  destina  les  biens 
qu’il  possédait  en  France  aux  besoins  de  la  terre  sainte  et  des  hospitaliers 
de  Saint-Jean.  Quant  à leurs  possessions  hors  de  ce  royaume,  le  souve- 
rain pontife  se  réserva  de  statuer  sur  leur  destination. 

Les  templiers  avaient-ils  mérité  leur  sort?  La  procédure  qu’ils  ont 
subie  les  absout  autant  que  leurs  supplices.  J’ajouterai  que  dans  les  autres 
États  de  la  chrétienté  ils  ont  été  ménagés  et  même  regrettés. 

En  Portugal,  leur  vaillance  était  le  principal  boulevard  des  Algarves 
contre  les  Mores  d’Espagne.  Aussi  le  roi  Denis,  voulant  satisfaire  aux 
besoins  de  son  royaume,  sans  désobéir  au  souverain  pontife,  conserva  à 
cette  brave  chevalerie  ses  statuts,  ses  chcâteaux,  ses  vassaux,  mais  en  la 
désignant  sous  le  nom  de  Milice  de  Notre-Seigneur  Jcsus-Cln  ist  ( 1517)  ; 
et  après  deux  années  de  négociations  il  obtint  pour  son  nouvel  institut 
l’approbation  du  pape  Jean  XXII  (1519). 

Les  espérances  du  roi  ne  furent  point  déçues.  Associés  à la  lutte  du 
Portugal  contre  les  infidèles  d’Europe,  les  chevaliers  du  Christ  joignirent 
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leurs  bannières  à celles  des  souverains  dans  leurs  aventureuses  expé- 
ditions en  Afrique  et  dans  l’Inde.  Grâce  à la  libéralité  des  monar- 
ques reconnaissants,  les  acquisitions  de  l’ordre  suivirent  de  près  les 
conquêtes  de  la  nation;  et  le  pape  CalixtellI  investit  le  grand  prieur  d’un 
pouvoir  spirituel  égal  à celui  des  évêques. 

Aussi  bientôt  l’essor  rapide  de  leur  puissance  put  inspirer  des  craintes 
au  pouvoir  royal,  qui  partout  chercbait  à établir  sa  prépondérance  sur 
toutes  les  seigneuries  féodales.  D’abord  on  essaya  d’apporter  des  restric- 
tions à des  concessions  dangereuses.  Le  roi  Jean  III,  qui  avait  obtenu 
en  1522,  du  pape  Adrien  VI,  l’administration  de  la  grande  maîtrise,  cl 
ensuite  de  Jules  III,  l’administration  viagère  des  ordres  de  Saint- 
Jacques  et  d’Avis,  obtint,  en  1551,  de  ce  dernier  pontife,  que  les  trois 
grandes  maîtrises  fussent  à perpétuité  unies  à la  couronne,  et  l’on 
échappa  à des  dangers,  réels  peut-être,  mais  aussi  l’on  brisa  l’un  des 
instruments  de  la  grandeur  et  de  la  gloire  nationale. 

La  maison  principale  de  l’ordre  fut  d’abord  à Castro-Marino,  dans  le 
diocèse  de  Faro.Mais  sous  le  gouvernementdusixièmegrand maître, Nuno 
Rodriguez  de  Freyre  Andrade,  elle  fut  transférée  à Tomar,  à sept  lieues 
de  Santarem. 

Pour  être  admis,  il  fallait  faire  ses  preuves  de  noblesse,  et  un  novicial 
guerrier  de  trois  ans  contre  les  infidèles.  Soumis  d’abord  aux  trois  vœux 
de  pauvreté,  de  chasteté  et  d’obéissance,  les  chevaliers  furent  relevés  du 
premier  par  le  pape  Alexandre  VI,  mais  à condition  de  consacrer  le  tiers 
du  revenu  de  leurs  connnanderies  cà  la  construction  du  couvent  de  Tomar. 
Ils  obtinrent  du  même  pontife  la  faculté  de  se  marier. 

Les  trois  vœux  ont  été  maintenus  pour  les  prêtres  de  Tomar,  qui 
vivent  en  commun  et  portent  l’habit  monacal.  Quelques  autres  couvents 
relèvent  de  celui  de  Tomar,  le  seul  où  l’on  puisse  faire  profession.  Cette 
maison,  et  le  séminaire  de  Coïmbre,  servent  de  séminaires  aux  prêtres  de 
l’ordre;  elle  relève  immédiatement  du  roi. 

Depuis  1789,  l’ordre,  propriétaire  de  vingt-six  villages  et  fermes,  et 
quatre  cent  trente-quatre  coinmanderies,  comprend  dans  sa  hiérarchie  le 
grand  maître,  le  grand  commandeur,  six  grands-croix,  quatre  cent  cin- 
quante commandeurs  et  un  nombre  illimité  de  chevaliers.  Les  étrangers, 
affranchis  de  la  règle,  sont  exclus  de  la  jouissance  des  bénéfices.  Pour  eux, 
l’ordre  n’est  qu’une  distinction. 


HISTOIRE  DES  ORDRES  DE  CHEVALERIE. 


I8“> 

L’entrée  n’est  permise  qu’aux  descendants  de  familles  nobles  et  catho- 
liques. 

Les  grands-croix  portent  le  bijou,  pl.  LVII,  n"  9,  suspendu  à un  large 
ruban  rouge  passé  en  écharpe  de  droite  à gauche,  et  sur  la  gauche  de 
la  poitrine  la  plaque  n”  8. 

Les  commandeurs  ont  la  même  plaque,  et  portent  la  croix  en  sautoir. 

Les  chevaliers  suspendent  la  croix  n“  10,  pl.  LVIII,  à la  boutonnière. 

Il  a été  distribué  depuis  quelque  temps  une  croix  d’un  nouveau  modèle 
telle  qu’on  la  voit  représentée  au  n"  H. 

Il  est  permis  aux  décorés  d’enrichir  de  diamants  leurs  insignes. 


ANCIEN  ET  THÈS-NOBLE  ORDRE  DE  LA  TOUR  ET  L’ÉPÉE. 


Le  5 mai  1808,  le  prince  régent,  afin  de  célébrer  son  arrivée  dans  ses 
domaines  du  Brésil,  ressuscita  l’ordre  de  l’Épée,  qui  avait  été  fondé, 
en  1459,  par  Alphonse  V,  surnommé  l’Africain,  et  le  constitua  par  les 
décrets  du  ^9  novembre  suivant. 

Totalement  renouvelé  par  le  duc  de  Bragance,  le  28  juillet  1832, 
l’ordre,  sous  le  nom  de  Yancieii  et  très-noble  ordre  de  la  Tour  et  l’Epée, 
se  compose  du  grand  maître,  de  grands  officiers,  grands-croix,  comman- 
deurs, officiers,  chevaliers  : ces  quatre  dernières  classes  en  nombre 
illimité. 

La  grande  maîtrise  appartient  au  souverain  ou  au  régent.  Dans  le  cas 
d’une  régence  collective,  les  fonctions  du  grand  maître  sont  remplies  par 
les  grands  officiers,  sous  la  direction  de  la  régence. 

Les  grands  officiers  sont  le  grand  commandeur,  \e  claveijro , le  grand 
enseigne  et  le  grand  chancelier.  Il  y a en  outre  sept  officiers  inférieurs, 
un  roi  d’armes,  nommé  Tour  et  Épée,  choisi  parmi  les  chevaliers,  deux 
hérauts  et  quatre  poursuivants. 

La  décoration  est  réservée  uniquement  au  mérite  personnel,  aux  beaux 
faits  d’armes,  aux  actes  de  coui'age,  de  dévouement  civique,  aux  services 
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signalés  dans  toute  carrière  [)nl)li({ue,  mais  surtout  militaire,  et  les 
titres  à la  décoration  doivent  être  prouvés  devant  le  grand  maître.  A'ces 
conditions,  elle  est  accessible  aux  citoyens  portugais  de  toute  classe,  de 
toutes  communion  et  profession,  et  aux  étrangers. 

Sont  exempts  de  faire  les  preuves  recpiises  : 1"  les  militaii’cs  (pie  le 
grand  maître  décore  sur  le  champ  de  bataille,  pour  leur  valeur;  2"  les 
citoyens  qui,  pris  sur  le  fait  d’une  belle  action,  sont  décorés  de  la  même 
façon;  5"  les  savants  nationaux  ou  étrangers,  auxquels  le  grand  maître 
adresse  la  décoration  pour  récompenser  leur  mérite. 

Les  insignes  de  l’ordre  consistent  en  un  médaillon  (pl.  LVIII,  n”  11), 
d’argent  pour  les  chevaliers,  d’or  pour  les  autres  grades,  ayant  d’un  côté 
une  épée  posée  sur  une  couronne  de  chêne,  et  plus  haut  une  tour;  au 
centre,  sur  fond  bleu,  la  légende  : Valor,  lealdade  c merilo  (valeur, 
loyauté,  mérite);  au  revers,  un  livre  ouvert,  portant  sur  une  page  les 
armes  du  Portugal,  et  sur  l’autre  ces  mots  : Caria  conslUncional  da 
monarquia  (charte  constitutionnelle  de  la  monarchie);  à l’entoin*  la  lé- 
gende : Pelo  rei  c pela  lei  (pour  le  roi  et  pour  la  loi  ).  Les  grands-croix  et 
les  commandeurs  se  distinguent  en  outre  par  une  plaque  (n”  10)  brodée 
sur  le  côté  gauche. 

Dans  les  circonstances  ordinaires,  la  décoration  est  suspendue  à un 
ruban  bleu  foncé.  Mais  à la  cour,  et  aux  jours  de  gala,  les  chevaliers  la 
suspendent  à une  chaîne  d’argent  en  forme  de  collier  ; les  officiers , à une 
chaîne  d’or;  les  autres,  au  collier,  composé  d’épées  et  de  tours. 

Les  insignes  du  grand  maître  et  des  grands  officiers  sont  ceux  des 
grands-croix. 

Il  est  permis  aux  décorés  d’entourer  l’écii  de  Icui's  armes  d’un  ruban 
inscrit  de  la  devise  de  l’ordre. 

Les  réceptions  se  font  par  le  grand  maître,  qui  ne  peut  se  faire  rem- 
placer que  : 1"  quand  il  a autorisé  le  général  en  chef  à décerner  la  déco- 
ration sur  le  champ  de  bataille  aux  individus  qui  se  sont  signalés  dans 
l’action  ; 2"  quand  il  envoie  les  insignes  aux  savants  nationaux  ou  étrangers. 

Les  chevaliers,  officiers,  commandeurs,  grands-croix  et  grands  officiers 
ont  le  pas  sur  eeux  des  autres  ordres  militaires. 

Les  chevaliers  ont  le  rang  et  les  honneurs  de  capitaine;  les  officiers 
de  lieutenant-colonel;  les  commandeurs , de  colonel;  les  gi'ands-croix. 
de  général-major;  les  grands  officiers,  de  maréchal. 
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Une  somme  annuelle  est  votée  an  budget  de  l’État  pour  : 1“  une  mai- 
son d’éducation  pour  les  deux  sexes,  orphelins  ou  indigents,  des  membres 
de  l’ordre;  '2”  des  pensions  aux  membres  de  l’ordre;  5“  un  asile  pour  les 
pauvres  invalides  de  l’ordre;  4"  l’entretien  d’un  édifice  destiné  à la  garde 
des  archives,  à la  tenue  du  chapitre  et  aux  fêtes. 

La  fête  de  l’ordre  est  fixée  au  29  avril. 

Les  anciens  membres  qui  n’ont  point  pris  part  à la  révolte  contre  le 
roi  et  la  constitution  seront  considérés  comme  membres  honoraires  et 
gardent  les  insignes  primitifs.  Mais  ceux  qui  justifieront  des  conditions 
d’admission  seront  membres  effectifs,  sans  diplôme  nouveau. 


ORDRE  DE  NOTRE-DAME  DE  LA  CONCEPTION 
DE  VILLA-MC  10 SA. 


L’ordre  militaire  de  Notre-Dame  de  la  Conception  de  Villa-Yiciosa  a 
été  institué,  le  G février  1818,  par  le  roi  Jean  VI,  qui  a décrété  les 
statuts  le  10  septembre  1819.  Il  se  compose  du  roi  grand  maître;  des 
princes  et  princesses  de  la  maison  royale,  grands-croix  effectifs;  de 
douze  grands-croix  honoraires,  quarante  commandeurs,  cent  chevaliers, 
soixante  servants,  outre  le  doyen  de  la  chapelle  royale  àVilla-Viciosa,  qui 
compte  parmi  les  commandeurs,  et  les  chanoines,  prieurs  et  bénéficiés 
de  cette  église  qui  sont  aussi  chevaliers-nés.  Les  nominations  appartien- 
nent au  grand  maître. 

Les  grands-croix  honoraires  sont  choisis  parmi  les  titrés;  les  comman- 
deurs, parmi  les  personnes  qui  ont  rang  de  fidolgo  dans  la  maison  royale; 
les  chevaliers,  parmi  les  nobles  ou  employés  qui  ont  provoqué f atten- 
tion du  roi,  ou  bien  mérité  par  leurs  services. 

L’ordre  jouit  des  mêmes  honneurs , exemptions  et  privilèges  que  les 
autres  ordres  militaires  du  royaume;  et  ses  membres  payent  les  mêmes 
droits;  mais  les  servants  ne  font  que  couvrir  les  frais  de  fexpédition  du 
brevet. 

Les  chefs-lieux  de  l’ordre  sont  à la  chapelle  de  Notre-Dame  de  la  Coii- 
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HISTOIRE  DES  ORDRES  DE  CHEVALERIE. 
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ception  de  Villa-Viciosa,  dans  l’Aiemtejo,  et  dans  ia  chapelle  de  la  rési- 
i dence  royale.  Dans  ces  deux  chapelles,  on  fête  annnellernenl  la  patronne 
de  l’ordre,  à Villa-Viciosa,  au  jour  de  la  Conception,  et  dans  la  chapelle 
i de  la  cour,  le  jour  de  l’octave. 

Tous  les  membres  qui  n’en  sont  pas  éloignés  de  plus  d’une  lieue 
doivent  assister  à cette  solennité.  Les  profès  d’un  autre  ordre  militaire 
i gardent  leur  manteau;  les  autres,  portent  un  manteau  blanc  semblable, 

! tous  avec  des  cordons  ou  ceinturons  bleu  azur,  et  la  décoration  brodée 

J sur  le  côté  gauche.  Les  servants,  pour  être  toujours  prêts  au  service, 

‘ n’ont  ni  manteau  ni  siège.  Une  amende  de  quarante  crusades  est  infligée 
à ceux  qui,  sans  excuse  manquent  aux  assemblées. 

Les  deux  anciennes  confréries  des  Officiers  et  des  Esclaves  de  la  Vierge 
;j  sont  affiliées  à l’ordre,  dont  elles  doivent  observer  les  statuts  en  même 
i temps  que  leurs  anciennes  règles. 

' On  n’est  reconnu  comme  membre  de  l’ordre  qu’après  avoir  prêté  ser- 
i ment,  entre  les  mains  du  doyen  de  Villa-Viciosa,  de..défendre  l’immaculée 
Conception,  et  après  s’être  fait  immatriculer  dans  la  confrérie  desEscla- 
ves  et  avoir  fait  l’offrande  accoutumée. 

L’insigne  de  cet  ordre  consiste  en  une  étoile  à neuf  pointes  (pi.  LIX, 
n"  '15),  émaillée  de  blanc,  anglée  de  rayons  d’or  chargés  de  neuf  petites 
étoiles  d’émail  blanc,  et  surmontée  de  la  couronne  royale.  Au  centre,  d’or 
mat,  le  chiffre  M.  A.  d’or  poli,  dans  un  cercle  émaillé  d’azur,  sur  lequel 
est  inscrite  en  lettres  d’or  la  légende  : Padroeira  do  rehio.  La  différence 
Il  de  grandeur  marque  la  différence  des  grades;  mais  la  décoration  est 
! d’argent,  sans  or  ni  joyau. 

Les  grands-croix  la  portent  suspendue  au  ruban,  azur  liséré  de  blanc, 
mis  en  écharpe,  de  droite  à gauche;  les  commandeurs,  en  sautoir;  les 
chevaliers  et  servants,  à la  boutonnière. 

Les  grands-croix  et  les  commandeurs  portent  en  outre  la  plaque  n®  IL, 
pl.  LIX,  brodée  sur  le  côté  gauche  de  l’habit. 
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ORDRE  DE  SAINTE-ÉLISABETH. 

Cet  ordre  fut  fondé,  le  4 novembre  1801 , par  le  prince  régent,  qui, 
par  un  décret  du  17  décembre^  de  cette  année,  autorisa  sa  femme  à en 
préparer  les  statuts.  Ils  furent  publiés  le  25  avril  1804. 

Le  bijou  consiste  en  une  médaille  d’or  (pl.  LIX,  n“  16),  portant  d’un 
coté  fimage  de  sainte  Élisabeth  de  Portugal,  avec  l’inscription:  Pauperum 
soLATio;  de  l’autre,  le  chiffre  de  la  princesse  Charlotte  entouré  de  la  lé- 
gende; Ordre  roijal  de  Sainte-Élisabeth.  Aux  fêtes  de  l’ordre,  aux  jours 
de  gala  ou  de  cérémonies  publiques , cette  décoration  est  suspendue  à un 
large  ruban  rose,  liséré  de  blanc,  passé  en  écharpe.  Les  autres  jours, 
elle  est  attachée  sur  le  sein  gauche  par  un  nœud  de  ruban  pareil,  mais 
plus  étroit. 

Sans  compter  les  princesses  de  la  famille  royale  ou  des  maisons  étran- 
gères, elle  n’est  accordée  qu’à  vingt-six  dames.  Ce  nombre  ne  doit  pas 
être  dépassé  sans  raison  suffisante.  L’admission  n’est  permise  qu’après 
vingt-six  ans,  ou  aux  dames  mariées.  La  réception  a lieu  dans  une  salle 
du  palais. 

Le  jour  de  Sainte-Élisabeth , après  l’office , les  dames  et  la  grande 
maîtresse  vont  visiter  la  maison  des  enfants  trouvés;  ensuite,  il  y a baise- 
main au  chapitre.  Les  dames  doivent  une  fois  par  semaine,  chacune  à 
son  tour,  visiter  l’hospice  des  orphelins. 

Le  secrétaire,  nommé  par  la  grande  maîtresse,  et  sous  son  ordre  im- 
médiat, a la  garde  du  trésor,  des  archives,  des  registres;  il  assiste  aux 
réceptions. 

La  décoration  doit  être  renvoyée  après  décès. 


MÉDAILLES  ET  MARQUES  D’HONNEUR. 

Croix  pour  ua  guerre  de  la  Péxixsule. 

Cette  croix  fut  instituée  par  le  roi  Jean  VI,  le  28  juillet  1816.  La  guerre 
de  la  Péninsule  étant  divisée  en  six  campagnes,  ceux  des  officiers  qui  les 
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)nt  faites  toutes  ont  le  droit  de  porter  sur  le  côté  gauche,  suspendue  à 
iin  ruban  bleu  et  rouge,  une  croix  romaine  avec  six  branches  de  laurier, 
^n  or,  et  le  chiffre  G gravé  au  milieu.  Ceux  qui  n’ont  assisté  qu’à  une, 
[leux  ou  trois  campagnes,  ont  la  même  croix,  mais  en  argent.  Le  laivers 
porte  l’inscription  : Guerre  de  la  Péninsule. 


Croix  du  Commandemeist. 

C’est  une  croix  romaine  avec  un  nombre  d’étoiles  égal  à celui  des 
batailles  auxquelles  s’est  trouvé  le  décoré,  commandant  d’un  régiment  ou 
d’un  bataillon.  Elle  porte  en  exergue  le  nom  du  possesseur.  Instituée  le 
même  jour  que  la  précédente,  elle  se  porte  de  même  et  au  même  ruban. 


Croi.x  de  la  Fidélité. 

Jean  YI,  accompagné  de  l’infant  don  Miguel  et  des  grands  dignitaires 
du  royaume,  avait,  le  1'"'  octobre  18'2'2,  prêté  serment  à la  constitu- 
tion des  cortès.  Dès  le  25  février  suivant,  à l’instigation  de  la  reine, 
le  comte  d’ Amarante  prenait  les  armes,  à la  tête  de  ses  valets  et  de 
quelques  paysans,  pour  délivrer  le  pays  du  joug  de  la  liberté,  et  rendre 
au  peuple  toutes  ses  antiques  félicités.  Il  échoua.  Mais  les  Français,  ayant 
restauré  l’ancien  régime  en  Espagne,  le  contre-coup  s’en  lit  ressentir  en 
Portugal.  L’armée,  dont  les  chefs  avaient  été  gagnés,  s’insurgea,  et  mar- 
icha  sur  Yilla-Franca,  où  don  Miguel  fut  la  rejoindre  et  la  commander. 
Les  défections  se  multipliant,  le  roi  lui-méme  lit  le  voyage  de  Yilla- 
Franca,  et  revint  à Lishonne  le  5 juin  1825,  jour  de  la  délàile  des  cortès, 
expulsées  par  la  sédition,  pour  reprendre  le  pouvoir  absolu.  Après  avoir 
donné  au  comte  d’ Amarante  le  titi'e  de  marquis  de  Chaves  avec  un  majo- 
rât de  12,000  francs  de  revenus,  pour  s’acquitter  dignement  envers  les 
nombreux  défenseurs  de  la  monarchie,  il  fonda,  le  24  juillet,  la  croix  de 
la  Fidélité  : 

1"  Four  tous  les  olïiciers  de  la  hande  du  comte  d’Ainarante.  Elle  est  à 
l’effigie  du  roi.  Au  revers  est  gravée  cette  inscription:  Ilero'ieu  fulelidade 
irasmoniana,  1825.  Elle  se  porte  à un  ruban  vert  et  blanc. 

2"  Pour  les  individus  qui  ont  suivi  le  roi  à Yilla-Franca , du  50  mai 
au  5 juin,  et  pour  les  militaires  qui  ont  suivi  don  Miguel  à Santarenu 
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Elle  montre  d’un  côté  l’effigie  du  roi,  et,  au  revers,  l’inscription  ; Fide- 
lidade  cio  rey  e patrin.  Elle  se  porte  à un  ruban  tiercé  de  vert,  rouge  et 
blanc.  Distribuée  avec  autant  de  profusion  que  les  lis  de  la  restauration 
sous  Louis  XVIII,  elle  obtint  bientôt  à Lisbonne  le  nom  de  : Ordemda 
poeira. 

Croix  des  volontaires  de  Montevideo. 

Instituée  le  25  juillet  1824,  elle  porte  d’un  côté  l’effigie  du  roi,  et  de 
l’autre  : Montevideo,  1822  à 1825.  Le  ruban  est  azur  bordé  de  rouge  et 
bleu. 

Croix  de  l’émigration  de  i826  a isss. 

Instituée  le  21  septembre  1828,  par  l’infant  don  Miguel,  dont  elle 
montre  l’effigie  d’un  côté,  et  de  l’autre,  le  temps  de  l’émigration  et  le 
nombre  des  affaires  auxquelles  le  décoré  s’est  trouvé  depuis  la  charte 
donnée  par  don  Pedro  jusqu’au  7 mars  1827.  Le  ruban  est  blanc  et  rouge. 
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OBSERVATIONS  GÉNÉRALES. 


Le  roi  est  le  chef  de  tous  les  ordres  prussiens,  sauf  celui  de  Louise  : 
il  prononce  l’admission  et  l’exclusion. 

Aucune  peine  capitale,  afflictive,  infamante,  sauf  la  détention  dans 
une  forteresse  ou  une  prison,  ne  peut  être  appliquée  à un  décoré, 
avant  qu’il  n’ait  été  dégradé. 

Les  affaires  des  ordres  et  marques  d’honneur  sont  traitées  à Berlin 
par  une  commission  générale. 

Tous  les  ordres  et  marques  d’honneur  donnent  à leurs  possesseurs  le 
droit  d’être  honorés  comme  les  premiers  de  leur  rang  et  de  leur  place. 

On  peut  en  orner  ses  armoiries , son  convoi  funèbre  ; et  le  diplôme 
demeure  dans  la  famille  comme  un  monument  honorable. 

On  rend  ainsi  les  honneurs  militaires  : pour  l’Aigle  noire,  la  garde 
sort  du  poste  sans  armes;  pour  la  première  classe  de  l’Aigle  rouge,  la 
sentinelle  présente  les  armes. 

Pour  les  médailles  du  mérite  militaire  et  pour  la  croix  de  fer,  la  sen- 
tinelle s’arrête  l’arme  au  bras;  pour  l’ordre  du  mérite,  elle  porte  les 


armes. 
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ORDRE  DE  L’AIGLE  NOIRE. 


La  tin  du  xvii®  siècle  tut  marquée  par  l’élévation  de  plusieurs  maisons 
souveraines.  Un  nouvel  électorat  fut  créé  pour  la  maison  de  Rrunswick; 
un  prince  d’Orange  avait  saisi  la  couronne  d’Angleterre;  l’électeur  de 
Saxe  prit  le  titre  de  roi  de  Pologne,  après  Sobieski. L’électeur  de  Rrande- 
bourg,  malgré  la  petitesse  de  ses  domaines,  voulut  aussi  monter  au  rang 
des  rois;  il  se  fit  proclamer  à Kœnigsberg,  le  17  janvier  1701,  sous  le 
nom  de  Frédéric  F',  et,  le  lendemain,  pour  signaler  son  avènement,  il 
institua  l’ordre  de  l’Aigle  noire. 

Comme  symbole  de  la  justice,  l’aigle  indique  le  but  du  gouvernement. 
Pour  mieux  l’exprimer,  il  porte  dans  une  serre  une  couronne  de  laurier: 
dans  l’autre,  un  carreau  de  foudre,  et  au-dessus  de  la  tête  est  écrite  la 
devise  : Suiirn  ciiique.  La  couronne  signifie  la  récompense  ; le  foudre,  le 
châtiment;  la  devise,  l’impartialité. 

Les  membres~nés  de  l’ordre,  les  princes  royaux,  en  sont  investis  au 
jour  de  leur  première  communion. 

Les  princes  régnants,  quel  que  soit  leur  âge,  peuvent,  du  jour  de  leui- 
nomination,  porter  le  ruban  orange  et  la  croix  bleue;  mais  ils  ne  sont 
reçus  dans  l’ordre  que  lorsqu’ils  sont  entrés  dans  la  communion  des  chré- 
tiens. 

Les  autres  princes,  nobles,  etc.,  ne  sont  reçus  qu’après  leur  trentième 
année. 

A leur  réception,  les  chevaliers  doivent  jurer  de  mener  une  vie  chré- 
tienne, vertueuse,  agréable  à Dieu  et  aux  honnêtes  gens,  et  d’y  exciter 
les  autres  ; 

De  favoriser  le  maintien  de  la  vraie  religion  chrétienne  ; 

De  prendre  soin  des  veuves,  orphelins  et  autres  pauvres,  délaissés  ou 
opprimés,  souffrant  de  la  violence  onde  l’injustice; 

De  veiller  à l’honneur  de  la  maison  royale  et  de  l’ordre,  aux  préroga- 
tives royales  surtout,  et  de  les  étendre  ; 

De  fonder  et  maintenir  partout  la  paix,  l’union  et  la  bonne  intelligence: 

De  vivre  avec  tout  le  monde,  surtout  avec  les  frères  de  l’ordre,  eu 
bonne  intelligence:  de  défendre  leur  honneur,  leur  bonheur  temporel  et 
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leur  bonne  renommée  contre  toutes  les  calomnies,  et  spécialement  (b; 
faire- et  observer  tout  ce  qui  appartient  à un  cbcvalier  vertueux,  bono- 
rable  et  juste. 

Les  insignes  consistent  : 

1«  En  une  croix  bleue  émaillée,  de  la  forme  de  la  croix  de  Malle; 
anglée  de  l’aigle  noire  éployée,  et  portant  au  centre  le  ebiffre  F.  11.; 
laquelle  est  suspendue  à un  large  ruban  orange,  passant  de  l’épaule  gauebe 
à la  hanche  droite,  (PI.  LX,  n”  2.) 

2“  Une  étoile  d’argent  (n"  1)  fixée  sur  la  gauebe  de  la  poitrine.  Au 
centre  de  cette  étoile  est  l’aigle  noire  essorant,  tenant  dans  une  serre  une 
couronne  de  laurier,  et  dans  l’autre  un  foudre,  avec  la  devise  ; Sunm 
cîiique. 

Les  chaînons  du  collier,  d’or,  sont  alternativement  le  chiffre  F.  R.,  et 
, l’aigle  (n°  3),  A ce  collier  pend  la  croix. 

Le  sceau  de  l’ordre  montre,  d’un  côté,  les  principaux  écussons  des 
' armes  du  roi,  entourés  du  collier;  de  l’autre,  les  symboles  de  l’ordre  avec 
la  devise  : Suum  cuiqiie,  et,  à l’entour,  l’inscription  : Magnum  sigillum 
nobilissimi  ordinis  Aqnilœ  borussicæ. 

Les  chevaliers  de  l’Aigle  noire  sont  membres  de  la  première  classe  de 
I l’Aigle  rouge,  et  en  portent  les  insignes  à un  ruban  plus  étroit  passé 
au  cou. 


ORDRE  DE  L’AIGLE  ROUGE. 

En  1705,  le  prince  héréditaire  George -Guillaume  d’Anspacb  et  Rai- 
reuth  fonda  l’ordre  de  la  Fidélité.  Par  décret  du  margrave  George- 
Frédéric-Cbarles,  du  15  juillet  1754,  cet  ordre  fut  réorganisé  sous  le 
nom  de  l’Aigle  rouge  de  Rrandebourg.  Le  nombre  des  membres  était 
limité  à trente,  prouvant  buit  quartiers  de  noblesse  paternelle  et  ma- 
ternelle, jouissant  d’une  bonne  renommée,  et  ayant  le  grade  ou  le  rang 
de  colonel.  A son  installation,  chacun  devait  verser  vingt  ducats  pour 
l’entretien  des  pauvres,  et  était  obligé  à une  vie  chrétienne  et  agréable 
à Dieu,  à une  conduite  vertueuse,  au  soin  des  pauvres  et  des  nécessi- 
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leux;  chaque  chevalier  était  tenu  en  outre  de  s’appliquer  à la  droiture,  à 
la  probité  en  paroles  et  actions;  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  les 
gens  droits  et  honnêtes,  et  aider  à leur  bonheur  selon  ses  moyens. 

Le  margrave  Chrétien-Frédéric-Charles-Alexandre  renouvela  l’Aigle 
rouge,  par  décret  du  25  juin  1777.  Le  nombre  des  chevaliers  fut  porté 
à cinquante,  et  ils  étaient  choisis  parmi  les  conseillers  privés  ou  autres 
personnes  ayant  droit  à la  qualification  d’excellence;  et  l’on  maintint 
comme  une  condition  indispensable  la  preuve  des  huit  quartiers.  Vertu, 
honneur,  intégrité,  conduite  irréprochable,  étaient  les  qualités  néces- 
saires des  chevaliers. 

Chaque  récipiendaire  devait  payer  oOO  florins  du  Rhin. 

Le  roi  Frédéric-Guillaume  II,  en  confirmant  Tordre  de  fAigle  rouge, 
par  décret  du  12  juin  1792,  lui  assigna  le  second  rang  parmi  les  ordres 
de  sa  maison,  et  lui  donna  pour  insignes  une  croix  de  Malte  d’or,  émaillée 
de  blanc,  surmontée  de  la  couronne  royale,  anglée  de  faigle  de  Brande- 
bourg, et  chargée  au  centre  des  lettres  F.  W.  R. 

Cette  croix  pend  à un  large  ruban  blanc  moiré,  bordé  de  deux  raies 
orange,  passé  en  écharpe  de  gauche  à droite. 

La  plaque,  brodée  d’argeni , porte  au  centre  faigle  de  Brandebourg, 
chargée  en  cœur  des  armes  de  Zollern,  tenant  dans  les  serres  une  guir- 
lande verte  avec  cette  inscription  en  lettres  d’or  : Sincerè  et  constanter. 
Elle  se  fixe  au  côté  de  fhabit.  (PI.  LX,  n“  4.) 

Tous  les  chevaliers  de  f Aigle  noire  furent  reçus  dans  cet  ordre,  et  ils 
en  portent  les  insignes  au  cou.  Il  fut  aussi  établi  qu’à  l’avenir  nul  n’ob- 
tiendra l’Aigle  noire  qui  n’aura  pas  déjà  été  décoré  de  f Aigle  rouge. 

Pour  les  insignes,  on  donnait  au  secrétaire  intime  du  cabinet  trente 
frédérics  d’or. 

En  vertu  d’un  décret  de  Frédéric-Guillaume  III  (18  janvier  1810), 
deux  nouvelles  classes  furent  ajoutées  à l’Aigle  rouge.  En  maintenant,  du 
reste,  le  décret  du  12  juin  1792,  la  forme  de  la  croix  fut  altérée;  et 
fécusson  rond  du  centre  montra  d’un  côté  faigle  rouge,  et  de  fautre  le 
chilfreF.  W.  (PI.  LX,  iP  6.)  " i 

Les  chevaliers  de  deuxième  classe  portent  cette  croix  nouvelle,  d’une 
dimension  moindre,  à un  ruban  plus  étroit  passé  autour  du  cou. 

Les  chevaliers  de  troisième  classe  portent  la  même  croix  à un  ruban 
plus  étroit  encore,  passé  à la  boutonnière.  l 
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D’après  un  ordre  de  cabinet  du  18  janvier  1811 , les  chevaliers  de  la 
deuxième  classe  qui  auront  été  de  la  troisième,  porteront  à l’anneau  de  la 
croix  trois  feuilles  de  chêne  d’or  (pl.LX,  n‘’8),  et  les  chevaliers  qui  seront 
montés  de  la  deuxième  ou  de  la  troisième  à la  première  classe,  porteront 
les  mêmes  feuilles  de  chêne  à l’anneau  de  la  croix  et  à la  pointe  supé- 
rieure de  la  plaque. 

Quand  les  chevaliers  de  la  deuxième  classe  avec  les  feuilles  de  chêne , 
qui  ne  sont  plus  au  service,  montent  à la  première,  — d’après  un  ordre 
de  cabinet  du  18  juin  1825,  — iis  portent  les  feuilles  de  chêne  à l’an- 
neau de  la  croix  seulement,  et  non  à la  plaque. 

Par  un  ordre  de  cabinet  du  18  juin  1830,  la  seconde  classe  fut 
scindée.  La  première  des  deux  divisions  put  ajouter  à son  bijou  une 
étoile  quadrangulaire  (n"  5) , sur  laquelle  se  trouve  la  croix  de  l’ordre 
avec  l’écusson  de  la  plaque  de  la  première  classe. 

Depuis  lors,  on  distingua  la  deuxième  classe  avec  plaque  et  la  deuxième 
classe  sans  plaque;  c’est  celle-ci  que  l’on  entend  désigner  quand  on  ne 
spécifie  pas. 

Par  le  même  ordre  de  cabinet,  la  marque  d’honneur  générale  de  pre- 
mière classe  devint  la  quatrième  classe  de  l’Aigle  rouge. 

Les  insignes  consistent  en  une  croix  d’argent  avec  une  aigle,  en  relief. 
Cette  croix  se  porte  à la  boutonnière,  au  ruban  de  la  troisième  classe. 

L’ordre  de  cabinet  du  22  janvier  1852  statue  que,  dans  la  règle,  on 
entrera  dans  l’Aigle  rouge  par  la  quatrième  classe  ; que  les  chevaliers  qui 
seront  élevés  à la  troisième  porteront  une  rosette  (ii”7)  au  ruban.  Ainsi, 
la  rosette  est,  pour  eux , ce  que  les  feuilles  de  chêne  sont  pour  les  pre- 
mière et  deuxième  classes.  Et  ceux-là  seuls  qui  ont  obtenu  la  rosette 
peuvent  «lonter  aux  deux  degrés  supérieurs. 


ORDRE  POUR  LE  MÉRITE. 

Dès  qu’il  eut  saisi  le  pouvoir,  le  roi  Frédéric  II  remplaça  l’ordre  de 
ta  Générosité,  création  de  Frédéric  U',  par  l’ordre  du  Mérite  militaire  ; 
mais  sans  se  prononcer  sur  sa  destination,  sans  lui  donner  ni  statuts,  ni 
publicité  officielle;  même,  dans  les  premières  années  de  son  règne,  les 
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militaires  ne  furent  pas  les  seuls  qui  eurent  part  aux  faveurs  de  la  distri- 
bution. 

L’insigne  de  l’ordre  consiste  en  une  croix  octogone,  émaillée  d’azur, 
anglée  de  l’aigle  prussienne  en  or  ; sur  la  branche  supérieure,  la  lettre  F 
couronnée  ; sur  les  trois  autres,  la  devise  : Pour  le  mérite.  Elle  est  sus- 
pendue, en  collier,  à un  ruban  noir  liséré  d’argent. 

En  vertu  du  décret  qui  a institué  la  croix  de  Fer,  la  décoration  pour 
le  Mérite  est,  dans  des  cas  extraordinaires,  ornée  de  trois  feuilles  de 
chêne  d’or  à l’anneau;  et  ensuite  d’un  ordre  de  cabinet,  du  17  décem- 
bre 1817,  le  ruban  pour  cette  distinction  reçoit  au  milieu  une  nouvelle 
raie  blanche. 

Le  roi  actuel,  par  décret  du  51  mai  1842,  ajouta  à cet  ordre  une  classe 
civile,  dans  laquelle  sont  admis  ceux  qui,  par  la  renommée  étendue  de 
leurs  mérites,  ont  acquis  dans  le  royaume  un  nom  distingué.  Naturelle- 
ment, la  théologie  en  est  exclue. 

Le  nombre  des  chevaliers  de  cette  classe  est  limité  à trente,  de  la  nation 
allemande,  parmi  lesquels  le  roi  choisit  un  chancelier  et  un  vice-chance- 
lier. Quand  il  faut  procéder  au  remplacement  de  l’un  d’eux,  le  chancelier 
avertit  les  survivants,  pour  que  chacun  lui  désigne  par  écrit  celui  qu’il 
juge  le  plus  digne  de  la  succession.  Le  chancelier  soumet  les  votes  recueil- 
lis au  roi,  qui  choisit. 

Outre  ces  trente  Allemands,  cette  classe  peut  recevoir  des  étrangers 
qui  se  sont  fait  un  beau  nom  dans  les  arts  ou  les  sciences.  Leur  nombre 
ne  peut  dépasser  trente. 

Les  insignes  de  cette  classe,  en  conservant  l’inscription,  la  couleur  et 
toutes  les  parties  essentielles  du  bijou  militaire,  ont  la  forme  suivante  : 
le  double  chiffre  couronné  de  Frédéric  II,  répété  quatre  fois  en  forme  de 
croix,  enferme  un  écusson  rond  d’or,  chargé  de  l’aigle  prussienne,  le 
tout  enveloppé  d’un  cercle  d’émail  bleu , inscrit  de  la  devise  de  l’ordre. 
Cette  décoration  est  aussi  portée  en  sautoir  et  au  même  ruban.  (PI.  LXI. 
if  9.  ) 
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CROIX  DE  FER. 

On  lit  dans  l’acte  de  fondation  de  la  croix  de  Fer,  en  date  du 

10  mars  1815  : 

« Dans  la  grande  catastrophe  dont  le  sort  de  la  patrie  dépend  actuelle- 
ment, le  sentiment  énergique  qui  élève  la  nation  mérite  d’être  honoré  et 
éternisé  par  des  monuments  particuliers.  Le  courage  (jui  anime  tous  les 
cœurs,  et  qui  ne  pouvait  subsister  qu’en  s’appuyant  sur  la  religion  et  un 
attachement  fidèle  au  roi  et  à la  patrie,  peut  seul  expliijucr  comment  la 
persévérance  avec  laquelle  le  peuple  a supporté  les  maux  intolérables  de 
notreâge  de  fer,  n’a  pas  fait  place  au  désespoir.  Nous  avons  donc  résolu  de 
distinguer  particulièrement  le  mérite  qui  se  signalerait  dans  la  gueri-e 
qui  éclate  maintenant,  sur  les  champs  de  bataille  ou  à fintérieur,  mais 
toujours  à l’occasion  de  cette  grande  lutte  pour  la  liberté  et  l’indépi'ii- 
. dance,  et  de  ne  plus  accorder  la  même  distinction  après  la  guerre.  » 
i Les  décorés  se  partagent  en  deux  classes,  outre  les  grands-ci-oix. 

Les  deux  classes  ont  une  croix  pareille,  en  fer  de  fonte,  bordée  d’ar- 
gent, sans  inscription  à la  face;  le  revers  porte  en  haut  le  cbilfi-e 
royal  F.  W.  avec  la  couronne,  au  milieu  trois  feuilles  de  chêne,  au-des- 
i sous  la  date  1815;  elles  la  portent  à la  boutonnière,  attachée  à un  ruban 
noir  bordé  de  blanc.  (PI. LXI,  n”  1 1.)  Lorsque  la  distinction  a été  méritée 
1 en  combattant  contre  l’ennemi,  le  ruban  est  noir  bordé  de  blanc;  sinon  , 

11  est  blanc  bordé  de  noir;  il  s’attache  à la  boutonnière.  La  première 
! classe  porte  encore  au  côté  gauche  une  croix  attachée  comme  inu' 

plaque  (n"  10).  La  grand’croix,  d’une  grandeur  double,  se  porte  au  cou, 
à un  ruban  noir  bordé  de  blanc. 

Un  ordre  royal  du  5 mai  1815  porte  que,  pour  honoi'er  et  redire  aux 
temps  futurs  le  nom  des  héros  qui  n’ont  pu  recevoir  la  croix,  jiarce 
qu’ils  étaient  morts  pour  la  patrie,  un  monument  sera  érigé  dans  l’église 
du  régiment,  aux  frais  de  fEtat , en  mémoire  de  tout  guerrier  mort 
dans  l’accomplissement  d’un  acte  héroïque  qui,  d’après  le  témoignage 
unanime  de  ses  chefs  et  de  ses  camarades,  lui  aurait  valu  la  croix  de 
Fer. 

Conformément  à cet  ordre,  une  simple  table,  surmontée  de  la  croix  de 
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Fer,  dans  des  proportions  grandes,  se  trouve  dressée  dans  chaque  église 
de  régiment.  Elle  porte  l’inscription  suivante  : 

Le  roi  et  la  pairie  reconnaissants  honorent  les  héros  tombés. 

Dans  le...  régiment,  ont  trouvé  la  mort  des  héros.... 

Suivent  les  noms,  avec  indication  du  lieu  et  du  jour. 

De  plus,  chaque  église  contient  une  table,  érigée  aux  frais  de  la  com- 
mune, pour  ceux  qui  sont  restés  sur  le  champ  d’honneur.  Elle  porte  : 

De  cette  paroisse  moururent  pour  le  roi  et  la  patrie.... 

Puis  viennent  les  noms. 

Un  ordre  de  cabinet,  du  12  mars  1814,  détermina  que  les  croix  de  Fer 
de  la  seconde  classe,  appartenant  à des  guerriers  qui  avaient  succombé 
devant  l’ennemi,  ou  ailleurs,  passeraient  à ceux  que  leur  conduite  dis-, 
tinguée  avait  signalés  au  roi,  sans  qu’ils  eussent  pourtant  reçu  la  croix. 

Mais  d’après  une  décision  du  51  décembre  1857,  toutes  les  personnes 
de  la  landwehr  en  congé  ou'rentrées  dans  la  vie  civile,  qui  avaient  droil 
à la  succession  de  la  croix  de  Fer,  l’ont  reçue  en  1859  : ce  qui  mit  lîn  à 
toutes  les  prétentions  de  ce  genre. 

Un  ordre  de  cabinet  du  5 août  1851  établit  des  gratifications  pour 
les  décorés  de  la  croix  de  Fer. 

§ UL  Sera  accordée  paye  d’honneur  viagère,  aux  décorés  de  la  croix 
de  Fer  au  ruban  noir  qui  auront  leur  domicile  permanent  dans  le  pays, 
savoir  : A,  entre  ceux  de  la  première  classe,  à douze  sénieurs  du  grade 
d’officier,  et  à douze  du  grade  de  sergent  et  au-dessous,  une  annuité  de 
cent  cinquante  thalers;  B,  entre  ceux  de  la  .seconde  classe,  à trente-six 
sénieurs  du  grade  d’officier  et  à trente-six  du  grade  de  sergent  et  au- 
dessous  , une  annuité  de  cinquante  thalers. 

§2.  Ils  seront  tenus  pour  officiers,  sous-officiers  ou  soldats,  selon  le 
grade  qu’ils  avaient  quand  la  croix  leur  a été  décernée.  On  suivra  le  même 
principe  pour  les  médecins  militaires. 

§ 5.  L’admission  dans  les  sénieurs  se  fera  d’après  des  époques,  for- 
mées suivant  la  marche  des  campagnes  de  1815-1815.  L’époque  anté- 
rieure sera  préférée  à la  postérieure.  Ces  époques  sont  : 1”  de  fouverlure 
des  hostilités  en  1815  jusqu’à  la  bataille  de  Gross-Gorschen;  2"  de  la 
bataille  de  Gross-Gorschen  jusqu’à  l’armistice;  5"  de  l'armistice  à la 
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'bataille  de  Leipzig;  4“  de  la  bataille  de  Leipzig  au  passage  du  lUiiu; 
5® du  passage  du  Rhin  jusqu’à  la  paix  du  50  mai  1814;  0"  la  cainpagtK^ 
de  1815  : tous  ceux  qui  ont  eu  la  croix  de  Fer  dans  une  de  ces  cpo(jucs 
forment  entre  eux  une  série  fermée  ; aux  privilégiés  de  la  sixième  épo(jue 
se  joignent,  toujours  avec  la  distinction  du  grade,  7"  ceux  qui  ont  hérité 
la  croix  de  Fer. 

§ 4.  Dans  chacune  des  sept  époques,  le  droit  à l’entrée  dans  les  places 
de  sénieurs  se  détermine  d’après  le  jour  que  la  croix  a été  donnée.  Entre 
décorés  de  la  même  date,  ceux  qui  ont  été  blessés  auront  la  préférence; 
sinon  la  préférence  est  décidée  par  l’ancienneté  de  service,  ou  d’âge  en 
cas  de  parité  de  service. 

§ 5.  Si  des  décorés  de  la  croix  de  première  classe  — qui,  comme  tels, 
n’auraient  pas  encore  droit  à une  place  de  sénieur,  — appartiennent, 
d’après  la  date  de  leur  décoration,  à la  seconde  classe,  ils  toucheront 
l’annuité  de  cinquante  thalers  jusqu’au  moment  où  ils  peuvent  entrer 
dans  une  vacature  de  première  classe. 

§ 6.  Si  le  nombre  des  décorés  de  la  première  époque  devient  moindre 
que  celui  des  places  de  sénieur^  les  vacatures  seront  remplies  par  les 
décorés  de  la  deuxième  classe  du  même  grade  et  de  la  même  époque , de 
telle  sorte  qu’ elles  seront  divisées  d’après  le  montant  de  la  paye  de  cette 
1 classe,  et  augmenteront  ainsi  les  places  de  sénieur.  Lorsque  les  ayants 
I droit  de  la  première  époque,  appartenant  au  grade  d’officier,  auront  ainsi 
I été  satisfaits,  les  places  vacantes  passent  au  second  grade  de  la  même 
l'époque.  Ce  n’est  qu’après  que  tous  les  décorés  de  cette  époque  auront 
I obtenu  des  places  de  sénieur  que  les  décorés  de  la  deuxième  époque,  et, 
1 plus  tard,  d’après  la  même  règle,  ceux  de  la  troisième,  etc.,  pourront 
j prétendre  aux  places  vacantes. 

j § 7.  Les  places  de  sénieur  sont  distribuées  le  5 août  de  chaque  année, 
1 sur  la  proposition  de  la  commission  générale  des  ordres,  qui  devra  pu- 
I blier  les  noms  par  les  journaux. 

\ § 8.  La  paye  d’honneur  accordée  aux  sénieurs  ayant  en  même  temps 

! pour  but  de  donner  aux  décorés  peu  fortunés  un  secours  extraordinaire, 
pour  autant  que  les  moyens  de  l’État  le  permettent,  nous  admettons  et 
nous  verrons  même  avec  plaisir  que  des  sénieurs  qui,  par  des  salaires, 
des  pensions  ou  leur  fortune,  peuvent  se  passer  de  la  paye  d’bonncur, 
l’abandonnent  en  faveur  de  décorés  moins  aisés;  le  sénieur  (|id  aura  rc- 
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noncé  portera  le  tilre  de  sénieur  d’honneur,  et,  lors  de  la  distribution 
annuelle,  son  nom  sera  publié. 

§ 9.  Cette  paye  d’honneur  peut  se  eumuler  avec  l’augmentation  accor- 
dée aux  marques  d’honneur  militaires. 

^ 10.  Elle  sera  retirée  à ceux  qui  vont  s’établir  à l’étranger.  En  cas  de 
mort,  elle  cesse  avec  le  mois  de  la  mort;  en  cas  de  privation  de  la  croix, 
avec  le  mois  où  cette  privation  a été  prononcée. 

§ 11.  La  commission  générale  des  ordres  est  chargée  de  fixer  la  suite 
des  ayants  droit,  d’assigner  les  annuités,  et  d’ordonner  toutes  les  me- 
sures nécessaires  au  maintien  de  la  fondation. 


ORDRE  DE  SAINT-JEAN. 

Les  rois  de  Prusse  étaient  devenus,  grâce  à la  réforme,  souverains  de.-' 
domaines  que  les  membres  séparés  de  l’ordre  de  Malte  avaient  conservés 
dans  le  Rrandebourg;  et,  par  la  conquête  de  la  Silésie,  maîtres  des  biens 
que  l’ordre  possédait  dans  cette  province,  et  que  Frédéric  11  respecta.  11 
ne  s’opposa  même  jamais  au  payement  régulier  des  respousions  par  les 
chevaliers  silésiens,  ni  à l’acquittement  du  même  tribut  que  les  chevaliers 
de  Rrandebourg,  quoique  nés  et  retenus  dans  une  autre  communion, 
otfraient  volontairement  à l’ordre,  pour  conserver  une  filiation  précieuse. 
Rien  plus,  conseillé  par  le  grand  maître,  le  prince  Ferdinand,  et  par 
l’Angleterre,  il  proposa,  en  1775,  une  alliance  avantageuse  à Tordre,  si.  à 
l’exemple  des  Tai'ulons,  il  voulait  accepter  la  tolérance  et  se  contenter  du 
seiment  qui  lie  les  membres  entre  eux.  Ce  beau  projet  échoua;  et, 
plus  tard,  la  prise  de  Malte  et  la  révolution  française  bouleversèrent 
l’existence  de  Tordre  entier. 

Un  édit  du  50  octobre  1810  abolit  le  bailliage  de  Rrandebourg.  la 
grande  maîtrise  et  les  commanderies,  et  réunit  tous  leurs  biens  au  do- 
maine national;  mais,  pour  en  nourrir  la  mémoire,  le  roi  Frédéric- 
Guillaume  III  érigea,  par  décret  du  :25  mai  181^2,  un  nouvel  ordre,  sous 
la  dénomination  de  Koniglich  preussischcr  Johanniter  Onlen  (ordre 
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lie  Saint-Jean  de  Prusse),  don!  il  se  déelara  le  souverain  |)roteelenr,  el 
dans  lequel  il  maintint  tous  les  aneiens  chevaliers  profès  ijui  avaient 
obtenu  l’autorisation  de  porter  la  décoration. 

L’ordre  se  compose  d’un  grand  maître  (aujourd’hui  le  prince  Henri)  (M 
Id’un  nombre  indéterminé  de  chevaliers, 

! Cette  distinction  est  accordée  par  le  roi,  proprio  molu,  on  sur  la  pro- 
position du  grand  maître,  aux  personnes  qui  ont  bien  mérité  du  souve- 
rain, de  la  maison  royale  et  delà  monarchie. 

i Les  insignes  consistent  en  la  croix  de  Malte,  angléc  de  l’aigle  noire  de 
Prusse,  couronnée  d’or,  suspendue  au  cou  par  un  ruban  noir  (pl.  LXl, 
n"  15)  et  en  une  plaque  ou  croix  blanche  sans  aigles  (n"  12),  brodée  sur- 
la  gauche  de  l’habit.- 

Le  grand  maître  se  reconnaît  à la  dimension  double  de  la  croix,  de  la 
plaque  et  du  ruban. 

Les  membres  de  l’ordre  ont  la  faculté  de  porter  un  costume  : habit 
rouge  avec  épaulettes  d’or,  boutons  jaunes  ; le  collet,  les  parements,  les 
doublures,  la  veste  et  les  chausses  blanches;  des  cordons  d’or  sur  le 
icollet  et  les  pai-ements. 

Celui  qui  sollicite  et  obtient  son  admission  dans  l’ordre  paye  six  f’ré- 
dérics  d’or  pour  les  insignes. 


ORDRE  DE  LOUISE. 

Le  5 août  1814,  le  i-oi  Frédéric-Guillaume  111  institua  uu  oi-di-e  poul- 
ies dames  qui , pendant  les  guerres  de  4815  et  1814,  avaient  donné  des 
mai-ques  éclatantes  de  patriotisme  et  d’humanité.  C’est  l’ordre  de  Louise. 

Dans  le  préambule  de  l’ordonnance  de  fondation,  il  est  dit  : 

« Pendant  que  les  hommes  de  nos  vaillantes  ai-mées  versaient  lenr 
sang,  ils  trouvaient  des  consolations  et  des  remèdes  dans  la  sollicilnde 
attentive  des  femmes.  La  foi  et  l’espérance  donncrenl  aux  mères  cl  aux 
filles  la  force  de  calmer  leurs  inquiétudes  pour  ceux  des  leurs  ipii  com- 
battaient les  ennemis,  leurs  douleurs  pour  les  victimes,  l'I  lem-  coopéra- 
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lion  au  grand  but  ne  fît  jamais  faute.  S’il  est  impossible  d’bonorer  publi- 
quement eliez  toutes  ees  actes  d’un  mérite  modeste,  nous  croyons  juste 
d’accorder  une  distinction  à celles  dont  le  mérite  a été  plus  spécialement 
reconnu.  » 

Cette  distinction  consiste  en  une  petite  croix  d’or  émaillée  de  noir. 
L’écusson  du  centre,  émaillé  de  bleu,  porte  à la  face  la  lettre  L dans  une 
couronne  d’étoiles;  au  revers,  le  millésime  1815  et  1811.  (PI.  LXII,  n“  14). 

Cette  décoration  est  nouée  sur  le  sein  gauche  an  ruban  blanc  de  la 
croix  de  Fer. 

L’ordre  ne  ressortit  pas  à la  commission  générale.  C’est  la  princesse 
Cuillaume  de  Prusse  qui  préside  le  chapitre,  choisi  par  élection  entre  les 
dames  de  l’ordre  ; c’est  elle  qui  propose  les  plus  dignes  à la  sanction  du 
roi,  qui  signe  les  brevets. 


ORDRE  DU  CYGNE. 

f 

L’ordre  du  Cygne  se  recommandait  au  chef  actuel  de  la  monarchie 
prussienne,  comme  le  premier  institué  par  un  prince  de  sa  maison.  Dési- 
gné sous  les  noms  de  société  de  Notre-Dame,  société  en  l’honneur  de 
Marie  mère  de  Dieu,  société  de  Notre-Dame  au  Cygne,  ordre  de  Marie, 
ordre  des  porteurs  de  la  chaîne  de  Marie,  ordre  du  Cygne,  il  avait  son 
siège  dans  l’église  de  Sainte-Marie,  près  de  la  vieille  ville  de  Rrandebourg, 
sur  la  montagne  de  Harlung. 

Cette  église,  fondée  probablement  vers  1140,  par  le  prince  vandale 
Pribislav,  sur  l’emplacement  du  temple  de  Triglalf,  acquit  bientôt  une 
vaste  renommée  de  sainteté;  et,  comme  le  dit  un  document  de  1502, 
« elle  attirait  la  vénération  de  toute  fAllemagne  et  de  fréquentes  proces- 
sions de  pèlerins.  » Cela  valait  d’abondants  revenus  aux  chanoines  du 
château  de  Rrandebourg,  auxquels  elle  avait  été  donnée  par  les  princes 
de  la  maison  d’Ascagne,  en  1 100.  Mais  cette  source  de  lâchesses  tarit  ; la 
vogue  se  détourna  vers  une  autre  église,  du  village  de  Nykamer.  et  le 
sans:  miraculeux  de  Wilsnack. 
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En  lil7,  la  marche  de  Brandebourg  fui,  érigée  en  élecloral,  (;l  le 
hurgrave  Fi’édéric  de  Nnrend)erg,  de  la  maison  de  Zollern,  en  reçut  l’in- 
vestiture. Il  résolut  de  restaurer  la  splendeur  de  Sainte-Marie,  (jiii  pas- 
sait pour  la  première  église  du  pays.  A côté,  il  fit  conslriiirc,  en  lirM, 
un  cloître,  et  y installa  un  chapitre  composé  d’un  doyen  ou  jirévôl,  d’un 
prieur  et  de  quatre  prêtres  ; il  les  dota,  en  leur  imjiosant  certains  devoirs 
religieux. 

Frédéric  II,  le  deuxième  électeur,  fonda,  le  29  septembre  1440,  jour 
de  Saint-Michel,  une  corporation  ou  société  qui  devait  se  composer,  ouire 
le  prince,  de  trente  gentilshommes  ayant  fait  leurs  preuves,  et  de  sepi 
dames.  Ils  étaient  tenus  de  réciter  tous  les  jours,  en  l’honneur  de  Notre- 
Dame,  sept  Pater  et  sept  Ave,  ou  de  donner  sept  deniers  au  pauvres,  et  de 
se  préparer  par  le  jeûne  à célébrer  dignement  les  fêtes  de  la  Vierge.  Aux 
Quatre-Temps  chacun  payait  aux  chanoines  quatre  gros  de  Bohême.  A 
leur  tour,  ceux-ci,  à quatre  époques  de  l’année,  devaient  prier  pour  les 
frères  défunts,  et  appeler  leurs  noms  à haute  voix.  Ces  jours-là,  le  doyen 
convoquait  tous  les  membres  qui  devaient  assister  à la  commémoration, 
en  personne  ou  par  représentants. 

Ne  pouvaient  être  reçues  les  personnes  coupables  : F d’adidtère  ou 
d’impudicité  notoire  ; 2“  de  trahison  ou  brigandage;  5"  d’ivrognerie. 

Les  insignes  étaient  un  collier  dont  chaque  anneau  représentait  un  in- 
strument de  martyre,  une  espèce  de  scie  [premse]  enchâssant  un  cœur 
rouge.  A cette  chaîne  était  attachée  l’image  de  la  Vierge  avec  l’cnfanl 
Jésus,  entourés  d’une  auréole  ; au-dessous  pendait,  dans  un  nœud  de  ru- 
ban, un  cygne  essorant.  « Nous  portons,  dit  la  patente,  l’ordre  de  Noti'c- 

Dame,  afin  que  dans  la  contemplation  et  le  remords  de  nos  péchés, 
» notre  cœur  gémisse  dans  la  tristesse,  comme  dans  une  scie;  pour  (pu' 
» nous  ne  perdions  pas  la  mémoire  des  grâces  et  secours  que  nous  devons 
» à la  Vierge  ; et  que,  semblables  au  cygne,  qui  prévoit  sa  fin,  nous  nous 
» préparions  à la  mort  par  une  vie  innocente.  » 

Les  sociétaires  devaient  porter  les  insignes  tous  les  jours,  sous  peine 
de  payer  huit  deniers  aux  pauvres,  et,  à leur  décès,  le  collier  devait 
être  renvoyé  à l’église  de  Sainte-Marie,  oîi  un  service  funèbre  était 
célébré. 

Mais  les  besoins  des  moines  n’étaient  pas  assez  am[)lemenl  satislàils 
des  produits  de  l’ordre  et  de  leur  dotation.  Ils  se  plaignirent  de  leur  |)au- 
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vrelé;  Frédéric  II  promit  de  venir  à leur  aide,  et  le  jour  de  l’Assomp- 
tion (1445)  il  promulgua  de  nouveaux  statuts. 

Les  membres,  dont  le  nombre  était  illimité,  étaient  choisis  parmi  les 
nobles  à quatre  quartiers,  de  naissance  légitime. 

A sa  réception,  chacun  devait  payer  au  prévôt,  qui  délivrait  les  insignes, 
onze  florins  du  Rhin  ; sa  femme  légitime,  qu’il  pouvait  faire  admettre, 
n’était  soumise  qu’à  une  taxe  d’un  florin,  — Les  dames  non  mariées 
payaient  la  rétribution  ordinaire. 

Le  collier  pesait  huit  onces,  d’or  ou  d’argent,  selon  la  bulle  de  Pie  II, 
et  l’on  ne  pouvait  en  altérer  la  forme  ni  la  valeur.  — Celui  que  possède  le 
roi  de  Prusse  est  en  argent  fortement  doré,  et  pèse  sept  onces  et  demie. 
Le  port  en  était  obligatoire  à la  cour,  aux  diètes  de  province,  aux  fêtes 
de  la  Vierge,  tous  les  samedis.  Après  décès,  on  le  renvoyait,  ou  sa  valeur. 

Tous  les  jours  les  affiliés  récitaient  ou  une  prière  spéciale  en  l'honneur 
de  la  Vierge,  ou  sept  Pater  et  septilve,  ou  devaient  payer  sept  deniers 
aux  pauvres.  Ils  célébraient  les  fêtes  de  Marie  par  une  piété  exemplaire, 
en  s’abstenant  de  toute  œuvre  mondaine,  et  leur  vie  devait  être  honorable 
et  sans  tache. 

Tout  frère  devait  prendre  la  défense  d’un  frère  calomnié. 

Au  décès  d’un  membre,  les  autres  devaient  assister,  en  personne  ou 
par  procureur,  au  service  funèbre  célébré  à Sainte-Marie,  ou  payer  à cette 
église  une  amende  de  huit  onces  d’argent.  Une  absence  sans  excuse  en- 
courait l’exclusion.  Si  dans  le  voyage  un  membre  était  attaqué  ou  fait 
prisonnier,  l’ordre  était  obligé  de  lui  procurer  sa  liberté  ou  une  satisfac- 
tion. 

Le  fils  aîné  du  défunt  pouvait  demander  à lui  succéder  ; en  cas  d’ad- 
mission, il  reprenait  les  insignes,  en  payant  huit  onces  d’argent  et  un 
florin.  A défaut  de  l’aîné,  le  privilège  pouvait  être  réclamé  par  le  cadet, 
ou  le  pins  proche  héritier. 

Si  un  membre  tombait  dans  le  besoin,  l'électeur  promettait  de  le  recevoir 
et  de  l’entretenir  jusqu’à  la  mort,  à sa  cour  ou  dans  un  de  ses  châteaux. 

Les  chanoines  devaient  assister  tous  les  jours  au  service  divin  et  prier 
pour  le  bien  des  sociétaires.  Le  prêtre  célébrant  priait  pour  funité  de  la 
chrétienté,  pour  l’électeur,  les  sociétaires  mortsou  vivants  et  leurs  parents. 

Le  devoir  était  imposé  aux  membres  de  protéger  les  droits,  franebises, 
revenus  et  le  renom  des  chanoines. 
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Un  ti’ibunal  d’arbitres,  qui  se  eomplélait  par  cooptation,  était  le 
conservateur  des  statuts  et  le  juge  des  différends  qni  survenaient  (oitre 
les  inendjres  de  l’ordre.  Le  récalcitrant  qni  refusait  obéissance  à leur 
citation  pouvait  être  exclu.  En  cas  de  partage,  l’électeur  était  arbitre 
suprême. 

L’ordre  fut  confirmé  par  le  pape  Nicolas  V.  A cette  époipie,  il  conqitait 
quarante  cbevaliers  de  la  marche  de  Brandebourg,  vingt  des  pays  de 
Brunswick,  Anhalt,  Mecklernbourg  et  de  la  Lusace;  trente-ipiaire  de  la 
haute  Allemagne.  Le  nombre  des  dames  était  de  vingt-trois,  non  com|)ris 
les  femmes  des  chevaliers. 

En  1459,  les  cbevaliers  de  la  Franconie  représentèrent  au  margrave 
Albert,  frère  de  Frédéric  II,  que  leur  éloignement  du  siège  et  les  dilïi- 
cultés  du  voyage  rendaient  souvent  impossible  leur  présence  à Brande- 
bourg aux  jours  d’obligation.  La  légitimité  de  celte  excuse  fut  reconnue; 
et  avec  l’autorisation  de  l’éleeteur  et  la  confirmation  du  pape  Pie  H,  la 
chapelle  de  Saint-George,  dans  ta  cathédrale  d’Anspacb,  fut  déclarée 
église  filiale.  Tous  les  cbevaliers  des  pays  au  delà  de  la  forêt  de  Thuringe 
y devaient  assister  à la  fête  de  l’ordre.  Mais  les  réceptions  avaient 
toujours  lieu  à la  maison  principale. 

Le  grand  maître  de  l’ordre  Teutonique,  Albert  de  Brandebourg,  vonlut 
propager,  dans  les  contrées  de  la  Baltique,  l’ordre  de  sa  maison.  Il  obtint 
en  Ib^T,  du  pape  Léon  X,  que  sa  chapelle  privée  fût  déclarée  la  seconde 
église  filiale.  Mais  la  société  ne  devait  pas  avoir  de  longues  prospérités 
dans  ces  pays.  La  réforme  d’Albert  lui  fut  aussi  funeste  qu’aux  Teutons; 
et  avec  les  succès  de  Luther,  elle  disparut  du  noi'd  et  du  midi  de  la 
Germanie,  après  une  existence  d’un  siècle.  Ses  biens  devinrent  la  pro- 
priété du  souverain.  Elle  avait  compté  en  tout  trois  cent  trente  et  un 
membres,  dont  vingt-quatre  princes,  vingt  et  un  comtes,  buit  barons, 
soixante-nenf  chevaliers  et  deux  cent  vingt-neuf  nobles  des  deux  sexes. 

L’extinction  de  l’ordre  entraîna  la  décadence  du  chapitre  de  Bi’ande- 
hüurg.  A partir  de  1559,  il  lui  fut  défendu  de  se  perpétuer  par  de  nou- 
velles admissions.  Bientôt  le  prévôt  habita  seul  le  cloître  désert;  et  il  alla 
mourir  dans  le  couvent  des  franciscains,  devenu  lui-même  une  solitude. 
Le  cloître  fut  abattu,  et  Sainte-Marie,  dépouillée  de  ses  monuments, 
demeura  debout  jusqu’en  17^:2. 

L’église  de  Saint-Gumpert,  à Anspaeb,  subsiste  encore.  Beaucoup  de 
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moniiincnts  (jue  renfermait  la  chapelle  de  Saint-George  ont  été  transfé^ 
rés  dans  le  chœur. 

L’ordre  du  Cygne  avait  des  relations  avec  des  sociétés  religieuses 
étrangères,  notamment  avec  le  couvent  de  la  Congré(jation  de  Solre- 
Danie,  à Châtellerault.  Ces  religieuses,  au  commencement  du  siècle  der- 
nier encore,  faisaient  part  aux  membres  de  l’ordre  de  Sainte-Marie  de  la 
mort  de  leurs  sœurs,  en  les  recommandant  à leurs  prières.  Elles  pouvaient 
d’autant  mieux  croire  à l’existence  de  la  société  cju’elle  n’avait  jamais  été 
formellement  supprimée. 

Enfin,  elle  vient  d’être  restaurée  par  le  décret  ci-dessous,  dont  l’auteur 
se  révèle  à la  fois  dans  la  pensée  et  dans  l’expression  : 

PATENTE  POUR  LE  RÉTARLISSEMENT  DE  L’ORDRE  DU  CYGNE. 

Nous,  FRÉDÉmc-GuiLLAUME,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  Piaisse,  etc. 

A tous  ceux  qui  ces  présentes  liront,  salut. 

Au  nombre  des  tendances  édifiantes  que,  grâce  aux  bénédictions  d'une 
longue  paix,  manifeste  notre  épocpie  (Dieu  puisse-t-il  nous  la  conserver!), 
la  plus  méiitoirc  et  la  plus  remarquable,  c’est  celle  qui  provoque  tant 
d’associations  pour  soulager  les  maux  physiques  et  les  souffrances  mo- 
rales. Elle  est  identique  avec  le  besoin  senti  de  faire  preuve  de  chré- 
tienté, non  par  des  confessions  et  des  actes  extérieurs,  mais  en  esprit  et 
en  vérité,  par  la  vie  et  les  œuvres.  Pénétrés  de  la  conviction  que  beau- 
coup de  ces  sociétés  respectables  ne  peuvent  développer  toute  leur  piii.s- 
sance  (pie  ralliées  autour  d’un  centre  commun,  nous  avons  résolu  de 
restaurer  l’ordre  le  j)lus  ancien  de  notre  maison , la  société  de  l’ordre  du 
Cygne,  qui  a été  fondé,  il  y a juste  quatre  cents  ans,  par  notre  ancêtre 
l’électeur  arcbicbambellan  Frédéric  II,  laquelle  n’a  jamais  été  formelle- 
ment supprimée,  et  de  la  faire  répondre  au  besoin  que  nous  avons 
signalé.  Déjà,  dans  l’esprit  des  statuts  de  I i45,  le  but  de  la  société  n'élaii 
que  de  confesser  la  vérité  chrétienne  par  les  œuvres.  Nous  avons  ordonné 
de  dresser  de  nouveaux  statuts,  et  de  créer  un  conseil  directeur  suprême, 
(jui  sera  divisé  en  plusieurs  fiactions,  afin  de  mouvoir  les  dilTérentes 
sphères  d’activité  de  la  société.  Nous  commencerons  la  vie  pratique  de 
l’ordre,  en  fondant  à Berlin  une  institution  mèi’e,  pour  former  des  sœur> 
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(le  charité  dans  l’église  évangélique,  chargées  de  soigner  les  malades  dans  les 
grands  hôpitaux.  Nous  avons  fait  aux  insignes  de  l’ordre  (pl.l.Xn,n"U))  les 
changements  qui  nous  paraissent  conformes  aux  temps  actuels.  On  n’(!n 
décorera  pas  les  membres  qui  travaillent  dii'eclemcnt  à la  réali.‘-alion  du 
but  delà  société,  savoir  les  frères  et  les  sœurs  qui  ont  soin  des  malades,  des 
repenties,  des  condamnés,  etc.;  les  ecclésiastiques  auxquels  est  confiée  la 
direction  des  âmes  et  des  établissements.  Les  insignes  ne  sont  pas,  comme 
ceux  des  autres  ordres,  une  distinction  de  mérite;  nous  ne  voulons  dé- 
cerner le  collier  que  dans  des  cas  rares,  comme  un  royal  cath'au  d’hon- 
neur, à des  têtes  couronnées,  à des  personnages  illustres.  L’ordre  du 
Cygne  sera  plutôt  une  société,  dans  laquelle  on  entre  librement  pour  .se 
dévouer  activement  à l’un  des  buts  quelle  poursuit,  dont  on  pourra  se 
retirer  sans  rougir,  quand  on  n’aura  plus  la  vocation  ou  les  moyens  de 
servir.  Les  emplois  et  les  dignités  de  fordre  indiqueront  la  sphère  d’ac- 
tivité de  celui  qui  en  est  investi,  et  leur  rapport  au  centre.  Des  hommes 
et  des  femmes,  sans  distinction  de  rang  ni  de  culte,  peuvent  être  admis 
dans  la  société  s’ils  sont  prêts  à accomplir  les  devoirs  qu’elle  trace. 
Exerçant  le  droit  de  tous  mes  prédécesseurs  dans  le  royaume  ou  l’élec- 
torat, nous  nous  sommes,  avec  notre  épouse  hien-aimée,  S.  M.  la  Reine, 
chargé  de  la  grande  maîtrise  et  de  la  direction  suprême.  Les  établisse- 
ments et  les  sociétés  fondés  par  l’ordre  se  trouvent  seuls  placés  sous 
notre  direction  et  celle  des  autorités  de  l’ordre,  les  autres  établissements, 
s’ils  réclament  cette  affdiation,  si  la  société  les  juge  utiles  à son  but.  Nous 
méconnaîtrions  profondément  la  vertu  qui,  avec  le  courage  et  la  fidélité, 
fait  le  plus  bel  ornement  de  notre  peuple  chéri,  si  nous  voulions,  par  les 
splendeurs  et  les  labeurs  d’un  ordre,  par  les  récompenses  et  les  encoura- 
gements, pénétrer  dans  le  sanctuaire  de  la  bienfaisance  modeste.  Nous 
n’avons  qu’une  pensée,  c’est  de  réunir  les  forces  pour  opérer  de  grandes 
choses  dans  la  vaste  carrière  que  nous  avons  ouverte.  L’essentiel,  c’est  la 
bénédiction  de  Dieu;  nous  l’implorons  pour  notre  œuvre,  afin  que  la 
société  renouvelée  croisse  et  prospère,  allégeant  et  guérissant  beaucou|) 
de  .soufiliances;  afin  que  des  hommes  et  des  femmes  de*  toutes  les  con- 
fessions, conditions  et  races  de  noti'C  peuple,  groupés  en  .sociétés  nom- 
bremses,  et  animés  de  la  plus  noble  émulation,  prouvent  (pi'ils  prennent 
à cœur  ces  paroles  du  Seigneur  : Vous  les  coniintlrcz-  à leurs  fruits. 
Convaincu  de  la  bonté  du  but  ipie  nous  avions  en  rétablissant  l’ordre 
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(lu  Cygne;  convaincu  que  son  unique  tendance  est  de  satisfaire  cà  un ' 
besoin  généralement  senti,  la  prospérité  des  établissements  de  bien-' 
faisance,  nous  recommandons  avec  confiance  et  sécurité  notre  fondatioiv 
au  Roi  des  rois.  Sous  sa  bénédiction  se  réunira  une  noble  société  qui 
comprendra  et  protégera  tout  ce  que  notre  époque  enfante  de  grand,  de 
salutaire,  d’énergique;  qui  résistera  avec  un  béroïsme  cbevaleresque  à 
tout  ce  qui  est  mal,  non  par  la  guerre  et  les  combats,  non  par  des  menées 
souterraines,  mais  par  ce  qui  seul  peut  et  doit  réunir  toutes  les  commu- 
nions cbrétiennes,  par  la  pratique  des  commandements  de  Dieu,  dans 
l’assurance  de  l’amour  divin. 

Donné  à Berlin,  la  veille  de  Noël,  de  l’an  1845. 

FuÉDÉRIC-GLlLLAL’Mt:. 


I MÉDAILLES  ET  MARQUES  D’HONNEUR. 

I Médaille  militaire. 

1“  Médaille  des  canons  pris  à l’ennemi. 

; Dans  l’ordonnance  de  londation , donnée  à Francfort-sur-le-Mein  le 

t '24  décembre  1815,  le  roi  Frédéric-Guillaume  111,  dit  : « Tous  mes  braves 

j soldats  se  sont  montrés  dignes  d’un  souvenir  de  cette  année  mémorable, 

j Pour  la  distinction  des  individus  la  croix  de  fer  a été  instituée.  Mais  les 

I)  combattants  ii’réprocbables  de  ces  combats  méritent  un  monument  ho- 

J 11-1- 

norable  consacre  parla  patrie  reconnaissante;  et  j ai  en  conséquence, 

I résolu  de  iaire  graver  nue  médaille,  du  métal  des  canons  conquis,  avec 

: rinscriptioii  [icrtiiiente  et  le  millésime  1815,  laquelle  sera  portée  à la 

il;  boutonnière,  à un  ruban  dont  je  n’ai  pas  encore  déterminé  les  couleurs. 

i Après  une  paix  bonorable,  je  la  distribuerai  à tous  mes  soldats,  sans 

Ij  exception,  qui  se  sont  montrés  sur  le  champ  de  bataille  ou  devant  une 

I forteresse,  et  qui,  pendant  toute  la  durée  de  la  guerre,  sont  denieuK's 

fidèles  a leurs  devoirs,  et  ne  se  sont  rendus  coupables  (faucuu  excès.  » 


I 
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Un  ordre  de  cabinet,  du  7 février  1815,  slatiuî  qiuî,  pour  élertiisfu-  la 
mémoire  de  ceux  qui  ont  pris  parta  la  guerre,  au  décès  des  décorés,  leurs 
médailles  seront  conservées  dans  les  paroisses,  et  que  la  liste  de  Ions 
serait  appenduc  dans  les  sacristies. 

La  médaille  montre  d’un  côté  l’inscription  ; Preussens  lapfern  Kric- 
gern  (aux  braves  guerriers  de  la  Prusse),  surmontée  du  cbiirre  couronné 
du  roi  F.  W.;  autour  circule  la  légende  ; GoU  tvas  mil  uns,  ilirn  sci  die 
Ehre  (Dieu  était  avec  nous,  gloire  à Dieu). 

De  l’autre  côté  est  une  croix,  sur  des  rayons,  dans  le  milieu  de  hujuelle 
est  le  millésime  1813,  entouré  d’une  guirlande  de  laurier  ; en  exergue 
l’inscription  : Aus  eroberlem  Gescliülz  (de  canons  pris  à l’ennemi). 

Le  ruban  est  orange  avec  deux  lisérés  blanc  et  noir. 

Le  décoré  qui  a servi  en  1814  porte  ce  millésime  sur  sa  médaille,  et 
celui  qui  s’est  trouvé  devant  l’ennemi  dans  les  campagnes  de  1813 
et  1814,  porte  les  deux  dates.  (PI.  LXII,  n”  18.) 

.\Iéi)aille  de  Feu. 

Cette  médaille,  destinée  aux  non-combattants  qui,  la  guerre  durani, 
ont  observé  leurs  devoirs  et  se  sont  préservés  de  tout  excès,  montre  d’un 
côté  l’inscription  : Fur  Pfliclillreue  in  Kriege  (pour  la  fidélité  au  ilcvoir), 
surmontée  du  chiffre  royal  couronné;  en  exergue  : Golt  7eas  mil  uns, 
ihmsei  die  Elire  (Dieu  était  avec  nous,  gloire  à Dieu).  Le  revers  repré- 
sente une  croix  sur  des  rayons,  ayant  au  centre  le  millésime  1813  ou  1814, 
ou  1813-14.  Le  ruban  est  blanc  avec  une  mince  bordure  noire  et  orange. 
(Pl.LXIl,  n"  17.) 

Distinction  de  seuvice  mieitaiue. 

Par  ordre  de  cabinet,  du  18  juin  1823,  anniversaire  de  la  bataille  de 
Waterloo,  le  roi  Frédéric-Cuillaumc  111.  pour  bonorer  le  souvenir  des 
glorieuses  années  1813,  1814  et  1813,  décréta  : 

A.  La  croix  de  Distinction  militaire  pour  les  officiers. 

Elle  est  d’or,  portant  à la  face  le  ebiffre  F.  W.  111,  couronné,  et  au 
revers  le  nombre  XXV.  Elle  s’attache,  à la  gauche  de  la  poitrine,  à un 
ruban  bleu  barbeau.  (PI.  LXlll,  u"  23.) 
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Elle  est  distribuée  aux  officiers  de  l’armée  active,  et  des  divisions  qui 
en  font  partie,  après  vingt-cinq  années  de  services. 

B.  La  Distinction  militaire  pour  les  sous-officiers  et  soldats.  - 

1"  Boucle  jaune  avec  le  chiffre  F.  W.  111,  attachée  à gauche  de  la  poi-- 
trine  avec  un  ruban  bleu  barbeau  à liséré  jaune.  (PI.  LXIII,  n“  24.) 

2"  Boucle  blanche,  avec  même  chiffre  et  même  ruban,  mais  avec  liséré 
blanc.  (N“  25.) 

5"  Boucle  noire,  même  chiffre,  ruban  de  même  couleur,  avec  liséré 
noir.  (N“  26.) 

Vingt  et  une  années  de  service  donnent  droit  à la  première;  quinze 
années  à la  seconde,  et  neuf  à la  troisième.  Les  campagnes  comptent 
double. 


M.\RQLES  d’hOXXEUR  MIL1T.41RES. 

Le  roi  Frédéric-Guillaume  II  fonda  , sous  la  date  du  14  juin  1795. 
pour  les  militaires  qui,  dans  la  campagne  de  1795,  avaient  bien  mérité 
de  la  patrie,  une  médaille,  d’or  pour  les  officiers,  d’argent  pour  les  sous- 
officiers  et  soldats,  suspendue  à un  ruban  noir  attaché  à la  boutonnière. 
Ces  médailles  ont  d’un  côté  le  chiffre  F.  W.  B.,  couronné,  et  le  millé- 
sime 1793;  de  l’autre,  dans  une  guirlande  de  laurier,  finscription  : 
Verdienst  um  den  Staal.  (PI.  LXIII,  n”  20.) 

Le  roi  Frédéric-Guillaume  IlL  par  ordre  de  cabinet  daté  du  quartier 
général  de  Naum bourg  sur  la  Saale,  50  décembre  1806,  statua  que  la 
médaille  de  mérite  ne  serait  décernée  qu’à  celui  qui  serait  signalé  par 
un  acte  de  bravoure,  et  que  les  sous-officiers  et  soldats  , une  première 
fois,  obtiendraient  la  médaille  d’argent,  et  n’auraient  droit  à la  médaille 
d’or  qu’après  un  nouveau  fait  distingué. 

Ces  médailles  ont  d’un  coté  le  chiffre  F.  W.  B.  IIl,  couronné,  et  de 
l’autre,  dans  une  guirlande  de  laurier,  l’inscription  : Verdienst  um  den 
Sfaat.  Elles  sont  suspendues  à un  ruban  noir  avec  liséré  blanc  moiré.  (X®  2 1 .) 

Pai'  décret  ampliatif,  sur  les  ordres  et  marques  d’honneur,  du  18  jan- 
vier 1810,  il  a été  décidé  que  la  médaille  générale  du  mérite,  d’or  ou 
d’argent,  serait  suspendue  à la  boutonnière,  au  ruban  de  f.Vigle  rouge, 
blanc  moiré  avec  raie  orange.  (X®  22.) 
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Marques  d’honnelr  militaires  de  première  et  seconde  classe. 

Par  ordre  de  cabinet  du  50  septembre  1814,  la  médaille  d’or  du 
Mérite  militaire  (avec  ruban  noir  à liséré  blanc),  aussi  bien  que  la  Marque 
d’honneur  générale  (la  médaille  du  Mérite,  d’or,  avec  ruban  de  l’Aigle 
rouge),  seraient  remplacées  par  une  croix  d’argent,  qui  a la  forme  de  la 
décoration  de  la  quatrième  classe  de  l’Aigle  rouge.  L’écusson  du  milieu 
porte  l’inscription  : Verdienst  um  denSlaal,  et  au  revei’s  le  chiffre  du 
roi  couronné.  Le  ruban  est  noir  avec  raie  blanche. 

Cette  croix  est  nommée  Marque  d’honneur  militaire  de  première 
classe. 

La  Marque  d’honneur  militaire  de  deuxième  classe  est  portée  à un 
ruban  pareil  et  consiste  en  une  médaille  d’argent  qui  a,  d’un  côté,  le 
chiffre  F.  W.  R.  III  avec  la  couronne,  et  de  l’autre  une  guirlande  de  lau- 
rier et  finscriplion  : Verdienst  um  den  Slaat. 

Marque  d’honneur. 

Par  ordre  de  cabinet  du  18  janvier  1850,  la  Marque  d’honneur  de 
première  classe,  instituée  en  1810,  est  devenue  la  quatrième  classe  de 
l’Aigle  rouge.  Il  ne  reste  plus  ainsi  qu’une  marque  d’honneur  générale  : 
c’est  une  médaille  d’argent,  suspendue,  à la  boutonnière,  au  l uban  de  la 
quatrième  classe  de  l’Aigle  rouge. 

Médaille  de  Sauvetage. 

Par  addition  à l’ordonnance  générale  du  6 mars  180:2,  fut  décidée  la 
distribution  d’une  Médaille  démérité  pour  récompenser  ceux  qui  aidaient 
à sauver  leurs  concitoyens  du  danger.  Mais  comme  celle  médaille  n’était 
faite  que  pour  être  conservée  comme  un  honorable  souvenir  d’un  acte 
utile,  un  décret  du  F"  février  1855  en  institua  une  seconde,  qui,  servant 
à récompenser  des  actes  plus  particulièrement  signalés,  devait  être  con- 
sidérée comme  une  marque  plus  éclatante  de  la  reconnaissance  publique. 
Elle  est  en  argent  et  montre  d’un  côté  retfigie  de  Frédéric-Guillaume  111 
avec  la  légende  allemande,  et  au  revers  une  couronne  de  (diène  avec  fin- 
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scription  ; Fur  Reltîing  ans  Gefalir.  Elle  se  porte  à la  boutonnière,  à un 
ruban  orange  bordé  de  deux  minces  raies  blanches.  (PI.  LXllI,  n"  19. 


Médaille  de  Nelfchatel. 


Cette  médaille,  en  argent,  a été  décrétée  le  18  janvier  1832,  par  le  roi 
Frédéric-Guillaume  lïl,  comme  prince  souverain  de  Neufchâtel  et  Valen- 
gin.  Elle  est  destinée  à consacrer  le  souvenir  des  troubles  de  1831 , et  a 
été  distribuée  aux  Neufchâtelais  qui  ont  pris  une  part  active  aux  opéra- 
tions militaires  contre  les  rebelles,  ou  qui  ont  pris  les  armes  pour  main- 
tenir la  tranquillité  publique  dans  leurs  communes.  Elle  est  portée  à la 
boutonnière,  à un  ruban  aux  couleurs  de  Prusse  et  de  iSeufcbâtel,  et 
montre  d’un  côté  le  chiffre  du  roi  avec  l’inscription  ; Treiie  gegen  Pfîiclit 
und  Vaterland  (Fidélité  au  devoir  et  à la  patrie),  et,  de  l’autre,  les  armes 
de  la  principauté. 

Distinction  poijk  les  seuvices  fidèles  dans  la  landavehr. 

Le  roi,  pour  reconnaître  les  efforts  louables  que  fait  la  landwehr,  afin 
d’atteindre  la  perfection  requise,  a résolu,  par  un  ordre  de  cabinet  du 
10  janvier  1842,  d’accorder  à tout  garde  qui  aurait  fini  son  service  une 
distinction  extérieure,  comme  souvenir  permanent. 

Cette  distinction  consiste  en  un  ruban  bleu  barbeau,  qui  contient, 
brodé  en  soie  jaune,  le  chiffre  royal  F.  4Y.  IV,  et  se  porte  dans  une 
boucle  de  fer  sur  la  gauche  de  la  poitrine.  Elle  est  la  même  pour  les 
officiers,  sous-officiers  et  gardes. 

Peut  y prétendre  quiconque,  après  avoir  fini  son  service  dans  la  troupe 
de  ligne,  a rempli  d’une  manière  irréprochable  ses  devoirs  dans  les  deux 
bans  de  la  landwehr.  Les  officiers  doivent  surtout  avoir  assisté  avec  zèle 
aux  exercices  auxquels  ils  ont  été  convoqués,  aux  tirs  et  aux  appels 
nominaux,  et  ne  jamais  avoir  subi  de  peine  nulitaire.  Les  sous-officiers  et 
les  gardes  doivent  avoir  suivi  les  manœuvres,  ou  y avoir  suppléé  par  un 
service  volontaire,  pour  le  cas  où  ils  auraient  été  forcés  de  manquer;  avoir 
assisté  aux  tirs,  aux  appels  nominaux,  ne  pas  avoir  subi  de  peine  mili- 
taire, et  ne  pas  appartenir  à la  seconde  classe  de  l’état  militaire. 
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La  distribution  a lieu  tous  les  ans,  enautoinne,  à l’époque  où  l’on  quitte 
le  second  ban  pour  entrer  dans  la  landsturni. 

Les  distinctions  perdues  doivent  être  remplacées  aux  frais  du  décoré. 

Les  officiers  ou  sous-ofïiciers  qui  se  signalent  par  leur  zèle  et  par  ban- 
activité  aux  tirs  peuvent  être  exceptionnellement  [irojiosés  pour  la  dis- 
tinction, même  après  n’avoir  fait  que  les  années  de  service  du  pre- 
mier ban. 


HEV  SS. 

( l-IilNClPAL'TÉ.) 


CROIX  D’HONNEUR  POUR  LES  CAMPAGNES  DE  1814  ET  1815. 

f’ondée  en  commun  par  les  princes  de  Reuss-Lobenstein  et  Reuss- 
Eibersdorf,  dont  la  mémoire  est  rappelée  par  les  nombres  xiii,  li,  uvet  xlii, 
gravés  sur  les  bras  de  la  croix,  elle  est  la  récompense  d’un  dévouement 
actif  au  maintien  de  la  liberté  allemande. 

Le  rnban  est  attaché  sur  la  poitrine  entre  la  première  et  la  seconde 
boutonnière.  Une  rosette  distingue  le  ruban  d’officier. 

Il  est  défendu  de  se  défaire  de  cette  décoration  par  donation,  vente  ou 
aliénation,  sous  peine  de  privation. 

A la  mort  d’un  décoré,  sa  croix  est  posée  sur  son  cercueil,  et  le 
prêtre  rappelle  la  part  glorieuse  qu’il  a prise  à la  délivrance  de  l’Alle- 
magne. 

Le  soldat  qui  déserte,  qui  pèche  contre  la  subordination,  viole  la  dignité 
ou  les  lois  de  l’état  militaire,  par  actes  ou  paroles,  qui  est  reconnu  cou- 
pable d’un  délit  infamant,  tel  que  vol,  fraude,  parjure,  perd  le  droit  de 
porter  ce  ruban. 

Si  un  bourgeois  décoré  manifeste  des  opinions  contraires  à la  liberté 
allemande,  s’il  se  montre  hostile  aux  lois  des  souverains  dont  il  porte 
les  couleurs  sur  la  poitrine,  — les  tribunaux  civils  décident  s’il  conser- 
vera on  non  la  décoration. 


Il  U 881 E. 


REMAKOUES  GÉNÉRALES. 


Excepté  l’ordre  de  Sainte-Catherine,  l’empereur  est  le  grand  maître  de 
tous  les  ordres  russes.  Les  grands-ducs  deviennent,  au  baptême,  chevaliers 
de  Saint-André,  de  Saint-Alexandre  Nevski , de  l’Aigle  blanc  et  de  Sainte- 
Anne;  les  princes  du  sang  reçoivent  les  mêmes  décorations,  quand  ils 
ont  atteint  leur  majorité. 

L’ordre  de  Sainte-Catherine  est  donné  aux  grandes-duchesses  le  jour 
de  leur  baptême,  aux  princesses  du  sang  le  jour  de  leur  majorité. 

L’administration  de  tous  les  ordres  appartient  au  chapitre,  composé 
du  chancelier,  choisi  parmi  les  chevaliers  de  Saint  André,  du  trésorier  et 
du  grand  maître  des  cérémonies  de  la  cour.  Chaque  ordre  a son  maître 
de  cérémonies,  son  secrétaire,  deux  hérauts,  et  son  costume.  Un  capital 
de  200,000  roubles  est  confié  au  chapitre,  pour  l’éducation  des  filles  des 
chevaliers  pauvres;  elles  sont  élevées  dans  l’institut  des  demoiselles  nobles, 
mis  sous  le  patronage  de  l’impératrice  mère. 

L’admission  dans  un  ordre  confère  la  noblesse  transmissible  aux  en- 
fants, à moins  qu’ils  ne  soient  nés  dans  la  condition  de  serfs  ou  de  tri- 
butaires. Les  Baskirs  n’acquièrent  que  la  noblesse  personnelle.  Depuis  le 
10  avril  1832,  les  marchands  russes  n’acquièrent  que  le  rang  héréditaire 
de  citoyens  honoraires. 

Dans  aucun  ordre,  il  n’y  a de  nombre  limité  (|ue  celui  des  pension- 
naires. Tous  les  chevaliers,  à leur  entrée,  payent,  selon  Tordre  ou  la 
classe,  une  rétribution  qui  sert  à alimenter  une  caisse  de  pensions  poul- 
ies officiers  invalides.  Les  étrangers,  les  Circassieus,  ceux  qui  reçoiveiil 
leur  décoration  garnie  de  diamants,  sont  affranchis  de  cet  impôt. 
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Le  jour  de  Saint-Michel  (8  novembre)  est  la  fête  générale  des  ordres.’ 
Ixs  chevaliers  qui  résident  à Pétershourg  ou  à Moscou  élisent  alors  six 
membres  de  chaque  ordre , préposés  à la  surveillance  des  établissements 
de  charité  qui  existent  dans  les  deux  capitales. 

On  ne  peut  être  décoré  qu’après  quinze  années  de  service  ; mais  pour 
un  mérite  éminent,  ou  pour  le  service  en  Sibérie  ou  en  Circassie,  ce 
terme  est  abrégé  de  cinq  ans.  Il  faut  être  au  moins  de  la  neuvième  classe; 
en  outre,  pour  chaque  ordre,  il  y a des  conditions  particulières  de  rang: 
ou  de  service. 

Les  décorations  sont  classées  d’après  leur  importance  respective;  el  i 
l’on  ne  peut  arriver  à un  ordre  plus  élevé  sans  passer  par  un  ordre  infé-  - 
rieur.  Néanmoins,  les  exceptions  ne  sont  pas  fort  rares. 

Une  condamnation  confirmée  par  l’empereur,  pour  crime  ou  délit  con- 
traire à riioimeur,  entraîne  la  déchéance.  Les  officiers  dégradés  et  les- 
ecclésiastiques  exclus  du  service  doivent,  pour  porter  leur  décoration, 
attendre  la  réhabilitation. 

L’Académie  des  sciences  est  chargée  de  publier,  tous  les  cinq  ans,  une 
liste  complète  des  membres  de  tous  les  ordres. 

Outre  les  décorations  et  médailles,  il  existe  encore  en  Russie  diverses? 
marques  d’honneur.  Depuis  quarante  ans,  les  services  ou  actions  d’éclat  I 
des  généraux  et  officiers  ont  été  récompensés  par  des  épées  ou  sabres 
garnis  d’or  ou  de  brillants.  D’ordinaire,  ces  armes  portent  l’inscription  : 
Au  courage.  Quelquefois  les  actions  pour  lesquelles  elles  ont  été  décer- 
nées y sont  inscrites.  Les  dames  d’honneur  de  l’impératrice  portent  le 
portrait  de  cette  princesse  orné  de  diamants,  et  les  demoiselles  du  palais, 
son  chiffre  sur  un  médaillon  orné  de  diamants,  et  suspendu  à un  ruban 
bleu  moiré. 

Au  mois  de  mars  1845,  l’empereur  a rendu  un  ukase  réglant , d'après 
des  bases  nouvelles,  les  pensions.  Les  chevaliers  de  : 

Saint-André  reçoivent  une  pension  annuelle  de  800  à 1000  roubles. 

Sainte-Catherine  (pi'emière  classe).  550  460 


» (deuxièmeclasse), 


200  150  00 

700  500 

1000  m 200  150 
600  500  150  100 
550  200 


Saint-Alexandre  Nevski, 
Saint-George, 

Saint-Vladimir, 

Sainte-Anne  (première  classe). 
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Sainte-Anne  (deuxième classe). 

150 

120 

» (troisième  classe), 

100 

90 

» (quatrième  classe). 

50 

40 

Saint-Stanislas, 

143 

115 

Toutefois,  chaque  ordre  a des  chevaliers  qui  ri’out  pas  la  [)eusiou, — et 
les  étrangers  hors  de  service  sont  de  ce  nombre.  — Il  n’y  a dans  l’ordre 
de  Saint-Vladimir  que  soixante  chevaliers  qui  obtiennent  cette  faveui-. 

La  somme  totale  des  pensions  s’élève  à 158,660  roubles  d’argent. 


ORDRE  DE  SAINT-ANDRÉ. 


Rien  que  des  auteurs  lui  attribuent  une  origine  plus  reculée,  l’ordre 
de  Saint-André  doit  sa  création  au  créateur  de  la  Russie,  au  czarPierre  L', 
le  30  novembre  (Il  décembre)  1698.  D’abord,  ce  monarque  voulait 
orner  sa  cour  barbare  de  cette  institution  des  cours  civilisées  de  l’Europe. 
Son  but  ensuite  était  d’animer  le  courage  de  sa  noblesse  contre  les  Turcs. 
— Le  premier  décoré  fut  Golovin,  chancelier,  feld-marécbal  et  grand 
amiral,  qui  à son  tour  en  décora  l’empereur,  après  sa  victoire  navale  sur 
les  Suédois;  puis  les  officiers  qui  s’étaient  signalés  au  siège  d’Azof. — Plus 
tard,  allié  d’Auguste  de  Saxe  contre  Charles  NII,  le  czar  récompensa  la 
valeur  de  ses  généraux  en  Livonie  et  en  Pologne,  en  leur  conférant  celle 
dignité.  Il  plaça  son  ordre  sous  le  patronage  de  saint  André,  le  patron 
de  l’empire,  qui,  d’après  les  traditions  moscovites,  aurait  porté  la  prédi- 
cation de  l’Évangile  chez  les  Slaves  de  Novogorod. 

C’est  le  grand  ordre  de  Russie,  et  la  faveur  seule  du  maître  en  ouvre 
l’entrée.  Habituellement,  il  n’est  décerné  qu’aux  membres  de  la  famille 
impériale,  aux  princes  étrangers  et  aux  fonctionnaires  des  deux  pre- 
mières classes,  lorsqu’ils  ont  déjà  tous  les  ordres  inférieurs,  mais  les 
fonctionnaires  de  la  troisième  classe  peuvent  aussi  y prétendre.  Par  leur 
nomination,  les  chevaliers  acquièrent  en  même  temps  les  ordres  de  Saint- 
Alexandre,  de  Sainte-Anne  et  de  Saint-Stanislas. 

Chaque  chevalier  paye,  à sou  entrée  dans  l’ordre,  une  rétribution  de 
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240  roubles  d’argent.  Douz  echevaliers,  dont  trois  du  clergé,  répartissent 
entre  eux  la  somme  annuelle  de  6,092  l’oubles. 

Telle  quelle  est  fixée,  après  plusieurs  transformations,  la  décoration 
représente  l’effigie  de  saint  André  sur  sa  croix  émaillée  de  bleu,  por- 
tant sur  cbacun  des  bras  une  des  lettres  S.  A.  P.  R.,  qui  signifient  : 
Saint  André,  patron  de  la  Russie.  Elle  est  posée  sur  l’aigle  de  l’empire, 
surmontée  de  trois  couronnes,  et  suspendue  à un  ruban  azur,  passé  en 
écbarpe  de  droite  à gauche.  (PI.  LXIV,  n"  2.) 

Dans  les  solennités  de  l’ordre,  alors  que  les  chevaliers  revêtent  leur 
costume,  — long  manteau  en  velours  vert,  doublé  de  taffetas  blanc,  avec 
des  collets,  des  cordons  et  des  bandoulières  en  argent;  soubreveste 
blanche;  chapeau  de  velours  noir,  avec  une  plume  rouge;  — la  décora- 
tion pend  au  collier  (n°  0),  dont  les  chaînons  actuellement  représentent 
la  croix  de  l’ordre,  la  croix  de  saint  André  anglée  de  flammes  degueules  et 
d’or,  et  le  chiffre  de  Pierre  I"  sur  un  écu  d’azur  entouré  de  trophées. 

La  plaque  n“  1 , piquée  sur  le  coté  gauche  de  l’habit,  montre,  dans 
le  médaillon  d’or  du  centre,  l’aigle  double  de  l’empire,  autour  duquel 
s’entortille  un  serpent  bariolé.  Ce  médaillon  est  fermé  d’un  cercle  d’azur, 
sur  lequel  est  en  russe  l’inscription  ; Pour  la  foi  et  la  fidélité. 

Les  chevaliers  qui  se  trouvent  à Saint-Pétersbourg  sont  tenus,  sous 
peine  d’une  amende  de  cinquante  roubles,  d’assister  en  costume  à la  fête 
anniversaire,  qui  se  célèbre  le  50  novembre. 

Enrichie  de  diamants,  la  décoration  est  le  signe  par  lequel  le  maître 
manifeste  sa  bienveillance  ou  reconnaît  le  mérite  éminent. 

L’almanach  de  la  cour  impériale  de  1818  donnait  la  liste  de  41  princes 
et  72  autres  membres  de  l’ordre. 


ORDRE  DE  SAINTE-CATHERINE. 


« On  sait  la  passion  qu’inspira  à Pierre  L‘  une  jeune  Livonienne  qui. 
après  avoir  été  mariée  à un  dragon  suédois,  et  successivement  maîtresse 
des  généraux  Rauer,  Scberemetolf  et  Menzikotf.  devint  impératrice  de 
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Russie,  sous  le  nom  de  Catherine  T®'.  » Quand,  en  1725,  le  czar  l’associa 
à son  trône,  il  déclara  qu’il  lui  devait  cette  récompense,  « parce  qu’elle 
» lui  avait  été  d’un  grand  secours  dans  tous  les  dangers,  et  particulière- 
» ment  à la  bataille  de  Pruth  (1711),  où  son  armée  était  réduite  à 
B 22,000  hommes.  » Mais  déjà  auparavant  il  lui  en  avait  témoigné  sa 
reconnaissance,  en  créant  l’ordre  de  Sainte-Catherine,  le  25  novembre 
(7  décembre)  1714. 

D’abord  cet  ordre  admettait  aussi  les  hommes,  mais  la  première  déco- 
ration fut  donnée  à Catherine,  avec  pouvoir  de  faire  participei-  à cet 
honneur  celles  de  son  sexe  quelle  en  jugerait  dignes.  Depuis,  il  a été 
exclusivement  réservé  aux  dames,  et  l’impératrice  en  est  la  grande  maî- 
tresse. 

Il  est  divisé  en  deux  classes.  La  grande  croix,  ornée  de  diamants,  porte 
dans  le  médaillon  du  centre  l’image  de  sainte  Catherine;  elle  est  suspen- 
due à un  large  ruban,  jadis  bleu,  aujourd’hui  ponceau  liséré  d’argent, 
passé  en  écharpe  de  droite  à gauche,  sur  lequel  est  brodée  en  argent  la 
devise  russe  : Pour  l’amour  et  la  patine.  (PI.  LXIY,  n"  4.) 

Le  revers  représente  un  nid  d’aiglons  au  faîte  d’une  vieille  tour,  au 
pied  de  laquelle  deux  aigles,  tenant  des  serpents  dans  leur  bec,  pi-ennent 
leur  essor  pour  porter  cette  pâture  à leurs  petits.  Cet  emblème  est  sur- 
monté des  mots  : Æquat  munia  comparis^^. 

La  grand’ croix  n’est  décernée  qu’à  douze  dames  de  la  haute  noblesse, 
sans  compter  les  princesses  de  la  famille  impériale. 

Dans  la  deuxième  classe,  instituée  par  Paul  P',  en  1797,  peuvent  en- 
trer des  étrangères  de  haut  rang;  mais,  d’habitude,  elle  ne  se  compose 
que  de  dames  de  la  cour  de  l’impératrice;  en  tout  94  membres.  La  déco- 
ration ne  diffère  de  l’autre  que  par  le  poids  et  le  noinbre  de  diamants. 
Elle  s’attache  par  une  rosette  sur  le  sein  gauche.  (PI.  LXIV,  n”  5.) 

La  plaque,  étoile  d’argent  à huit  pointes,  enrichie  de  brillants,  porte 

' Casléra. 

Celle  légende  a élé  prise  dans  celle  slrophe  d’Horace,  H,  5. 

Nondiini  subacla  ferre  jugum  valel 
Cervice,  nondiiin  munia  comparis 
Æquare,  nec  lauri  ruenlis 
In  venerem  lolerare  pondus. 

C’esi  une  allusion  llalleuse  aux  services  de  Callicrine  ; mais  si  rallusiou  élail  anlrc. 
elle  sérail  crue. 
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au  centre  un  médaillon  rouge,  chargé  d’un  diadème  impérial,  entouré  de 
la  devise.  (PI.  LXIV,  n”  5.)  On  l’attache  sur  le  sein  gauche. 

Le  costume  est  en  étoffe  d’argent,  hrodée  d’or,  le  chapeau  et  le  schleif, 
en  velours  vert. 

Les  obligations  des  chevalières  consistent  à remercier  Dieu  tous  les 
jours  de  la  délivrance  de  Pierre  P",  à lui  demander  la  santé  de  l’empereur 
régnant  et  de  sa  famille  ; à réciter,  les  dimanches,  trois  Pater  Noster;  à 
essayer  de  convertir  à la  religion  grecque  les  infidèles;  délivrer  à leurs 
frais  un  chrétien  de  la  main  des  barbares  ; surveiller  l’institut  de 
Sainte-Catherine.  Les  grand’-croix  peuvent  y placer  chacune  une  élève. 

La  charge  de  diaconesse  appartient  à la  personne  le  plus  haut  placée 
de  la  famille  impériale  ; à l’impératrice,  par  exemple,  tant  que  la  grande 
maîtrise  est  occupée  par  l’impératrice  mère. 

La  fête  de  l’ordre  est  fixée  au  25  novembre. 


ORDRE  DE  SAINT-ALEXANDRE  NEYSKI. 

Novogorod  obéissait  au  fils  de  Yaroslaf,  Alexandre,  un  des  nombreux 
princes  de  la  Russie.  Cette  ville  avait  alors  (1240)  pour  ennemis  les 
Tchoudes,  les  chevaliers  livoniens  unis  aux  Teutons,  les  Finnois  et  les 
Suédois.  Ces  derniers,  qui  s’étaient  avancés  jusqu’à  la  Néva,  furent  dé- 
truits par  Alexandre,  à qui  cette  victoire  valut  le  surnom  de  Nevski.  On 
conçoit  que  le  grand  homme,  qui  assit  aux  bords  de  la  Néva  la  nouvelle 
capitale  des  czars  ; on  conçoit  que  le  vainqueur  de  Pultava  ait  voulu 
mettre  sous  le  patronage  d’un  guerrier  et  d’un  saint  national  l’ordre  qu’il 
avait  résolu  d’instituer  pour  consacrer  le  souvenir  de  la  fondation  de 
Pétershourg.  Mais  sa  résolution,  tant  qu’il  vécut,  demeura  un  projet;  et 
le  prince  Menzikoff  fut  le  premier  à qui  les  insignes  de  Tordre  furent 
décernés  par  Catherine  P®,  le  8 avril  1725.  Ils  consistent  en  une  croix  à 
huit  pointes,  émaillée  de  rouge,  portant  aux  angles  l’aigle  impériale  d’or, 
et  sur  Técusson  ovale  du  centre,  émaillé  de  blanc,  l'effigie  de  saint 
Alexandre  à cheval.  Cette  croix  est  portée  à un  ruban  rouge  ponceau. 
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Les  üblîg^iions  des  cKcvaHlres  consistent  à remercier  Dieu  tou»  Ic; 
Jours  <ie  la  déîivrapeé  de  Pierre  I",  à iur  demaader  lasanlé  de  reinpereii] 
régnant  et  de  ;ia  famille  • à réciter,  les  rlimanchés,  trois  Pater  l\o$(er;  ' 
essayer  de  ooavenir  à la  religion  gieccjU  ’ iiiOdèles;  délivrer  à leui 
frais  un  chrétien  deja  msiii  des  b ; Min  ciller  IvnstiPjl  ib 

SainUï-Càiberine.  Les  grand’ -Cîoik  pcsivi'cüt  y placer  chacune  une  élè' 

La  chargé  de  diaconesse^  appartient  i<  ta  persf'W'IT'  le  pUi:-  haut  pîac« 
de  là  famille  impériale  : à rii«i>éralrke,  par  cxcjnpie.  tant  rpie  lagrandy 
maîtrise  est  {>cciîpa-.  i'impératriee  mère.  . 

fête  de  foîdîsir  est  fixée  au  25  novembre.  , ''f. 
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'rVv?  ^Kovognrùd  obéissait  au  fils  d«-.  Varry^laL  Âb  unir**,  un  des  noaibj  i 
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passé  en  écharpe  de  droite  à gauche.  (IM.  LXV,  n"  8).  Sur  l’étoile  d’ar- 
gent (n"  7),  qui  s’attache  à la  gauche  de  la  poitrine,  se  trouvent  les  lettres  S.  A . 
(Saint  Alexandre),  entrelacées  et  surmontées  de  la  couronne  impériale. 
Le  cercle  rouge  qui  entoure  ce  chiffre  porte  en  russe  la  devise  de  l’ordre  : 
Pour  le  service  de  la  patrie. 

L’ordre,  à la  fois  civil  et  militaire,  ne  se  compose  (pie  d’une  classe,  cl 
il  faut  au  moins  avoir  le  rang  de  général-major  pour  y être  admis. 

Les  chevaliers  de  Saint-André  portent  la  croix  de  Saint-Alexandre  à 
un  étroit  ruban  autour  du  cou;  mais  aux  fêtes  de  l’ordre,  ils  doiveni 
prendre  le  grand  cordon  et  revêtir  le  costume. 

Le  manteau  est  en  velours  rouge  doublé  de  blanc;  la  souhreveste  en 
argent  ; le  chapeau  est  noir  avec  une  plume  blanche. 

Douze  chevaliers,  y compris  cinq  clercs,  reçoivent  par  an  7014  rou- 
bles 28  kopets.  Chaque  chevalier  paye  a la  réception  180  roubles. 

La  fête  de  l’ordre  se  célèbre  le  50  août  (v.  st.). 

La  décoration,  enrichie  de  diamants,  est  une  marque  d’honneur  IniMi* 
particulière  que  l’empereur  accorde  au  mérite  éminent. 


ORDRE  DE  SAINÏE-ANNE. 


L’ordre  de  Sainte-Anne  était  originairement  un  ordre  de  la  maison  d(' 
Holstein-Sleswig.  Fondé  à Kiel,  le  14  février  1755,  par  le  duc  Charles- 
Frédéric,  en  mémoire  de  la  czarine  Anne,  et  en  l’honneur  de  la  duchesse 
.Anna  Petrowna,  fille  de  Pierre  II,  il  ne  formait  qu’une  seule  classe, 
composée  de  quinze  chevaliers.  11  suivit  l’empereur  Pierre  111  en  Russie. 
Sous  le  règne  de  Catherine  II,  il  fut  conféré  par  le  grand-duc;  mais 
depuis,  les  souverains  n’ont  plus  délégué  la  distribution. 

Quand  Paul  F'  monta  sur  le  trône  (179(3),  il  fit  reconnaître  celte  ton- 
dation  de  son  grand-père  pour  un  ordre  russe,  le  divisa  en  trois  classes, 
accessibles  aux  indigènes  et  aux  étrangers,  et  décréta  cpie  les  chevaliers 
de  Saint-André  porteraient  aussi  la  décoration  de  Sainte-.Vnne. 

L’ordre  conserva  cette  organisation  jiisipi’en  1815,  que  fenqu'reur 
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Alexandre  y ajouta  une  quatrième  classe,  réservée  aux  militaires,  et  dont 
les  membres  portent  la  décoration  émaillée  sur  la  garde  de  leur  épée. 
Pour  entrer  dans  la  première  classe,  il  faut  avoir  le  rang  de  général-major. 

La  fête  de  l’ordre  est  célébrée  le  5 (14)  février. 

La  décoration  est  représentée  pl.  LXV,  n"  10.  Les  chevaliers  de  la 
première  classe  la  suspendent  à un  large  ruban  rouge  clair  avec  deux 
minces  lisérés  jaunes,  passé  en  écharpe  de  gauche  adroite,  et  portent  sur 
la  poitrine  la  plaque  n”  9.  Les  chevaliers  de  la  deuxième  classe  la 
portent  à un  ruban  pins  étroit  passé  en  sautoir.  Ceux  de  la  troisième 
rattachent  cà  la  boutonnière. 

L’écusson  de  la  croix  porte  le  chiffre  de  sainte  Anne,  et  la  plaque 
porte  la  devise  : Aux  amis  de  la  crainle^  de  Dieu , de  la  justice  ei  de  la 
fidélité. 

La  décoration  de  la  première  ou  de  la  deuxième  classe,  enrichie  de 
rubis,  et,  dans  les  angles,  de  brillants,  ou  surmontée  de  la  couronne  im- 
périale émaillée,  est  une  distinction  particulière  dont  l’empereur  Nicolas 
récompense  les  services. 

Des  ordres  de  Russie,  c’est  celui  que  l’on  accorde  le  plus  habituellement 
aux  étrangers  qui  ne  sont  pas  au  service  de  l’empire.  En  1818,  d’après 
l’almanach  de  la  cour,  il  avait  1,020  chevaliers  de  la  première  classe, 
0,4 10  de  la  seconde,  51  de  la  troisième  et  10,220  de  la  quatrième. 

Il  peut  être  conféré  à tout  ecclésiastique  qui  aura  converti  au  moins 
cent  individus  non  chrétiens  ou  cent  hérétiques;  ramené  à l’obéissance 
des  paysans  révoltés,  ou  donné  le  bon  exemple  aux  soldats;  érigé,  sans 
le  secours  de  la  couronne,  des  couvents  ou  des  églises;  rempli  avec  dis- 
tinction, pendant  au  moins  cinq  ans,  des  charges  gratuites,  ou  qui  se 
sera  distijigué  dans  les  sciences  ; 

Aux  militaires,  pour  le  commandement  d’un  corps  détaché,  plus  fort 
qu’une  compagnie  ou  un  escadron,  ou  bien  de  mille  recrues,  même  en 
plu; leurs  détachements,  à condition  toutefois,  dans  le  premier  cas,  que 
ce  corps  aura  conservé  pendant  trois  ans  une  place  distinguée  parmi  les 
troupes,  et  que  le  nombre  des  malades  ou  des  exclus  pour  inconduite 
n’aura  pas  dépassé  un  pour  cent  ; 

Dans  le  service  civil,  à quiconque,  en  trois  ans,  aura  ai’rangé  à l’amiable 
dix  procès  engagés  sur  une  valeur  qui  permette  l’appel;  au  juge  de  paix 
(pii  aura  concilié  tous  les  dilférends  portés  devant  lui;  quand  on  a assure 
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ii»  (jêcoratidn  est  représentée  pl.  LXV,  n"  10  îa's  elievaliers  Je  fef 
première  classe  la  suspendent  à no  largo  ruban' rouge -•*!aif  avec  dc'.ij. 
minces  lisérés  jatines,  passé  ru  éi  harpr  (b*  gine  V.e  à droite,  et  jiorlent  sur 
ia  noit|'u5C  la  (daque  a"  9.  Les  cbcraliers  de  i < deuxièr/ii  classe  \6ü 
portent  à un  ruban  plus  Mruit  pa&si*  < .u  é*enx  de  la  îmisiefiWf 
rattacheni  a l?  turnUumieie. 

L'écus^m  de  la,  erpt^  {>urte  U?  de  ■"  dcfte  Atmv.  et  l.i  plaque 

üiviUc  ia  tlevise  ■:  Aux^  mnh  dè  la  iniinic  de  Üicù,  de  la  juslicc  et  de  1^9 
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La  \lé<  <>rrtlion  de  la  piendère  ou  de  la  deuxième  cla^c,  enrichie  dé 
rubis,  cL  dans  les  angles,  de  brillants,  tm  surmontée  Je  ii^couronne  in»- 
périabvéiiiaillée,  est  uife  disrinclion  particulièce  dont  IViripeidur  Nicolai 
récompense  les  services.  *.  1 

Des  ordres  de  Russie,  c’est  celui  que  l'on  accorde  le  plus  habUuellemet™ 
aux  V^ii'iiugpi^  qui  m'  sont  pas  aù  service  de  l’ejupire.  En  IKiB,  dapr^^w 
ruhnauailrde  la  »-nl»r,  il  avait  LD^»  rb^  vajirrs  de  la  première  classj 
.Xi  lO  de  Iq  secofidcs  51  »ie  la  îroisifXne  ^ i 10,220  Ji  la  quatriènie. 

Il  }H‘»i{  être  coùù'ro  à îonf  ecclésiîuiliqiu  qui  aura  cotiverO  au  nioiiÆ 
ceiU  îtJOîYÙlii^'  -U  b.uèiiqucs^  runitne  à Pobéissanc® 

des  roîfoi^-eàn.  t,o;  d - vjc  îp  fiiïj;  c*:p'js»pb*  uu'  soldats;  érigé, 

îe  sèC.our-'  iiê  ii.  couronne^  dés' Couvents  uu  o.  - .gllscs;’  rempli  âvec  dis* 
iinctioîi,  pendant,  au  uioiiif  cinq  ans,  tbfs  t-L^rgt-s  gt-altjiles,  ou  ijuî 

sera  distingué  dans  les  seiep.rcsi 

Aux  loiiltaii-es,  pour  ^ oojuiuaudeiutuu  d mi  corps  driaclié.  plus  foÇM 
qe.  une  couipagiué  bu  un  mailron,  jU  lui  '!•  ib‘  raille  ce-jru.X'.  même  criJ 
r.iu.Jcnrs  dothdieui.euts,* à e^^li-linn  trmtcfor^  dans  lu' preuitc'  cas, 
ce  eoi'ps  aur»  conse^-ppi'dàtlt  Irtus  ans  une  place'  distinguée pa nid 
;;  3upôs,  et  '.jiée  b néjYïht'e  ôt  s ionbub^s  ou  des  exclu?  uour  luvuihluil^. 
'.■■oi'A  pas  df^'assé  uu.  pour  cent , . ■ , ' ~ ' 

fu.ps  (O.sorYiee  civil,  à quîcauqur,  tixu'  lUs.  auratiO^'cautftê T auu»l>^i 
^î!:,  pruresY'ngagés  sur  ûtie  valeur  qui  tnette  I appel:  iU  jugi  b 
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le  sort  des  veuves  et  des  orplielins  et  dévoilé  celui  des  pauvri's;  procuré 
au  gouvernement  un  avantage  particulier  et  imprévu;  exposé  sa  vie  ou 
sa  fortune  pour  le  bien  public;  dirigé,  sans  les  secours  de  l’autorité,  une 
pension  publique  de  jeunes  gens,  pendant  dix  ans,  à la  satisfaction  géné- 
rale. L’instituteur  privé  reçoit  cet  ordre  après  quinze  ans  de  travail , s’il 
est  noble  héréditaire;  après  vingt  ans,  s’il  est  noble  personnel;  cl  après 
vingt-cinq  ans,  s’il  est  roturier. 

Les  présentations  ont  lieu  au  scrutin,  en  chapitre  de  douze  chevaliers, 
les  plus  anciens  de  chaque  classe,  qui  se  trouvent  à Saint-Pétersbourg  au 
mois  de  décembre. 

Le  général  en  chef  peut,  à la  guerre,  conférer  le  second,  troisième  ou 
quatrième  degré. 

Les  chevaliers  de  première  classe  payent,  à la  nomination,  GO  roul)les; 
ceux  delà  seconde, 30;  ceux  delà  troisième,  18, et  ceux  delà  quatrième,!). 

L’empereur  Nicolas  P‘  a destiné  une  médaille  jaune  (pl.  LXV,  n‘’12)  aux 
militaires  dont  les  services  ont  été  longs  et  fidèles.  Elle  peut  être  con- 
sidérée comme  la  cinquième  classe  de  l’ordre  de  Sainte-Anne,  et  montre 
d’un  côté  une  croix  rouge  dans  un  anneau  de  même  couleur,  et  le  nom 
du  possesseur.  L’empereur  l’a  donnée,  surmontée  d’une  couronne,  à 
des  étrangers;  par  exemple,  à toute  la  compagnie  des  sous-officiers  de 
la  a:arde  à Berlin. 


ORDRE  MILITAIRE  DE  SAINT-GEORGE. 


Cet  ordre  militaire  fut  institué  par  Catherine  II,  le  20  novembre 
(7  décembre)  I7G9,  pour  récompenser  les  officiers  de  l’armée  et  de  la 
flotte.  « Il  fuit  l’avouer,  dit  Castéra,  l’espoir  d’obtenir  cette  récompense 
a valu  peut-être  bien  des  victoires  à la  Russie.  Eb!  qui  savait  mieux  que 
Catherine  ce  que  peuvent  sur  les  hommes  les  décorations  de  la  vanité?  » 
Paul  I",  qui  méditait  de  grandes  réformes,  n’en  distribua  pas  la  déco- 
ration. Alexandre  la  rétablit  par  un  ukase  du  12  décembre  1801.  Pour 
lui  témoigner  sa  reeonuaissane(\  le  ebapiire  le  piia  d’en  aeee[)lei-  les  in- 
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signes;  mais  le  czar  s’y  refusa  et  n’accepta  la  croix  de  la  quatrième  classe 
qu’après  la  campagne  de  1805.  Peut-être  la  modestie  de  l’autocrate 
aurait-elle  dû  être  plus  persévérante;  mais,  quoi  qu’il  en  soit,  son  refus 
faisait  plus  pour  relever  le  prix  de  fordre  et  exalter  l’andjition  de  la  pos- 
séder, que  la  vanité  même  sur  laquelle  Catherine  avait  compté. 

Deux  collèges,  choisis  dans  l’armée  ou  la  marine,  dressent  à la  fin  de 
chaque  campagne  la  liste  des  officiers  qui  ont  mérité  la  croix. 

Il  est  divisé  en  quatre  classes.  Les  membres  des  deux  premières  ont  le 
rang  de  général-major;  des  dernières,  celui  de  colonel. 

L’ordre  se  donne  pour  la  prise  d’une  forteresse  ennemie,  la  défense 
d’une  place  de  l’empire,  la  capture  de  navires,  de  canons,  de  drapeaux  ou 
de  généraux  ennemis;  à l’auteur  d’un  avis  qui  décide  la  victoire;  à celui 
qui  s’est  fait  jour  à travers  les  rangs  ennemis;  pour  vingt-cinq  ans  de 
services  militaires,  ou  pour  vingt  campagnes  de  terre,  ou  dix-huit  de 
mer;  et,  en  ce  cas,  la  croix  doit  porter  une  inscription  qui  l’indique.  Mal- 
gré la  rigueur  de  ces  conditions,  le  nombre  des  chevaliers  excède  les 
quarante  mille. 

Les  maréchaux  et  les  généraux  en  chef  peuvent  en  temps  de  guerre 
décorer  leurs  subordonnés  de  la  quatrième  et  de  la  cinquième  classe, 
avec  ou  sans  la  participation  du  conseil  de  l’ordre,  composé  au  moins  de 
sept  chevaliers.  Les  deux  premières  classes  sont  conférées  par  fempereur. 

Cet  ordre  se  donne  gratis.  — Le  chiffre  total  des  pensions  s’élève  à 
10,971  roubles. 

La  fête  de  l’ordre  se  célèbre  au  jour  anniversaire  de  la  fondation.  Les 
généraux  sont  obligés  d’y  assister  en  uniforme  sans  broderies.  Aux  autres 
membres  aucun  costume  n’est  prescrit. 

La  croix  de,  Saint-George  (pl.  LXVI,  n”  15),  qui  ne  peut  être  ornée 
de  diamants,  est  suspendue  par  les  chevaliers  de  la  première  classe  à un 
large  ruban  orange  avec  trois  raies  noires,  passé  en  échai'pe  de  droite  à 
gauche;  par  la  seconde  classe,  en  sautoir. 

La  croix  de  la  troisième  et  de  la  quatrième  classe  est  plus  petite,  et,  par 
les  premiers,  suspendue  au  cou,  par  les  derniers,  attachée  à la  boutonnière. 

Les  deux  premières  classes  piquent  en  outre,  sur  le  côté  gauche  de 
l’uniforme,  la  plaque  n”  1:2,  qui  porte  dans  le  médaillon  du  centre  le 
chiffre  de  saint  George,  et,  en  langue  russe,  la  devise  de  fordre  : Pour 
le  )nérile  niililnire  cl  lu  bravoure. 
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On  peut  considérer  comme  une  cinquième  classe  de  l’ordta*  la  croix 
d’argent  de  Saint-George  (n"  14),  instituée  en  1807  par  l’emperenr 
Alexandre,  en  faveur  des  sons-officiers  et  soldats  qui  se  distinguent  par 
une  action  d’éclat,  et  qui,  alors,  jouissent  d’une  haute  paye  égale  an  tiers 
de  leur  solde. 

Un  décretdu  22  octobre  1814  porte  que  les  croix  distribuées  aux  sol- 
dats prussiens,  après  les  campagnes  de  1815  et  1814,  j)asseront,  après 
leur  mort,  à ceux  de  leurs  camarades  qui  auront  été  proposés  pour  la 
décoration  sans  l’obtenir. 


ORDRE  DE  SAINT-VLADIMIR. 


L’impératrice  Catherine  fonda  cet  ordre,  le  22  septembre  (i  octobre) 
1782,  vingtième  anniversaire  de  son  couronnement,  en  mémoire  du 
grand  prince  Vladimir,  qui,  en  976,  introduisit  le  christianisme  dans  scs 
États,  et  auquel  ses  sujets  ont  donné  le  surnom  de  Semblable  aux  apôtres. 

Paul  P’’  le  laissa  tomber  en  désuétude  ; mais  Alexandre  le  restaura 
en  même  temps  que  celui  de  Saint-George.  Il  est  destiné  à récom- 
penser le  mérite,  dans  quelque  condition  qu’il  se  trouve;  militaires  ou 
bourgeois,  savants  ou  artistes.  Composé  de  quatre  classes,  l’on  n’est  pas 
obligé  de  suivre  la  gradation  de  la  plus  basse  à la  plus  haute.  Les  titres 
des  aspirants  sont  examinés  dans  un  chapitre  annuel. 

La  décoration  de  la  première  classe  (pl.  LXVI,  n”  16)  est  suspendue 
à un  large  cordon  cramoisi  et  noir,  passé  en  écharpe  de  droite  à gauche 
par-dessus  l’habit,  si  le  cbevalier  n’a  pas  d’ordre  supérieur,  sinon  au 
dessous,  sur  le  gilet.  — Les  caractères  russes  (pii  se  voient  au  revers 
indiquent  la  date  de  la  fondation. 

Les  chevaliers  de  la  seconde  classe  portent  la  même  croix,  suspendue 
au  cou.  Ceux  de  la  troisième  en  ont  une  pins  petite,  suspendue  de  la 
même  manière.  Les  membres  de  la  quatrième  la  portent  à la  bouton- 
nière. Ceux  qui  l’obtiennent  pour  services  militaires  mettent  une  rosette 
sur  le  ruban.  La  décoration  ne  peut  être  oriiêe  de  diamants. 
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I.es  deux  preuiières  classes  se  distinguent  encore  par  la  plaque  n®  lo, 
(pi’ils  attachent  sur  le  côté  gauche  de  l’hahit.  Les  quatre  lettres- 
russes  S.  R.  K.  W.  du  centre  signifient  : Saint  prince  Vladimir,  sem- 
blable aux  apôtres,  et  la  devise  qui  entoure  cet  écusson  est  : Utilité, 
Honneur,  Gloire. 

La  fête  de  l’ordre  se  célèbre  le  27  septembre. 

Cette  décoration  s’obtient,  à part  les  services  connus  de  l’empereur 
même,  poui*  avoir  réparé  le  désordre  d’une  partie  de  l’administration  ; 
avoir  animé  ou  préparé  les  autres  au  service;  débrouillé,  terminé  ou 
prévenu  des  procès  ; pour  avoir  sauvé  dix  personnes  et  pour  être  venu 
au  secours  d’une  localité  livrée  à la  famine  ou  à une  autre  calamité  ; 
pour  avoir  contribué  à l’accroissement  de  l’abondance  ou  de  la  richesse 
nationale  par  des  travaux  agricoles  ou  des  inventions  ; pour  tout  projet 
qui  aura  valu  à la  couronne  50,000  roubles  au  moins  ; pour  tout  ouvrage 
devenu  classique  ; pour  trente-cinq  ans  de  service  civil,  actif,  irrépro- 
chable, zélé,  ou  seulement  vingt-cinq  dans  les  provinces  transcauca- 
siennes. Tout  témoignage  suprême  de  satisfaction  abrège  d’un  an  ce 
délai.  Le  médecin  qui,  dans  une  année,  aura  vacciné  5,000  personnes 
jouit  de  la  même  prérogative. 

Ont  droit  au  même  ordre  les  nobles  qui  auront  occupé  trois  fois  des 
fonctions  électives,  et  qui  auront  été  appelés,  une  quatrième  fois,  aux 
fonctions  de  maréchal  de  la  noblesse,  de  curateur  de  gymnase,  de  député 
ou  de  secrétaire  ; les  bourgeois  qui  auront  rempli  les  mêmes  conditions 
dans  les  quarantaines. 

Le  général  en  chef  est  autorisé,  en  temps  de  guerre,  à décerner  la 
(juatrième  classe. 

Les  chevaliers  des  deux  premiers  degrés  ont  entrée  à la  cour,  de  pair 
avec  les  fonctionnaires  de  quatrième  classe  ; et  ceux  des  deux  autres, 
avec  les  employés  de  la  sixième  classe. 

Les  chevaliers  du  premier  degré  payent  à leur  réception  180  roubles  ; 
du  deuxième,  GO  ; du  troisième,  50  ; du  quatrième,  9.  Ceux  qui  ont  été 
décorés  pour  trente-cinq  ans  de  service  ne  payent  rien. 

La  veuve  d’un  chevalier  jouit  pendant  un  an  de  la  pension  qu’avait 
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ORDRE  DE  SAINÏ-JEAN. 


Voyez  l’article  Autriche. 

Les  deux  grands  prieurés  de  Russie  conservent  encore  en  apparence 
leur  constitution  et  leur  forme  anciennes.  Sous  la  protection  de  l’empe- 
reur, sous  sa  haute  direction  dans  le  chapitre,  ils  continuent  la  chaine 
du  véritable  ordre  de  Saint-Jean,  en  ne  conservant  avec  le  chapitre  de 
Rome  que  des  liens  très-relâchés. 

Le  grand  prieuré  de  Pologne,  érigé  en  1770,  fut  uni  pendant  un 
temps  avec  la  langue  bavaro-anglaise.  Composé  de  vingt  commanderies 
de  chevaliers,  trois  de  chapelains  et  nenfjuris  palronatus,  il  payait  an- 
nuellement au  grand  maître  15,000  thalers.  Ses  revenus  ont  été  portés 
par  l’empereur  Paul  à 500,000  florins,  et  maintenant,  uni  aux  prieurés 
russes,  il  est  divisé  en  deux  grands  prieurés,  l’un  pour  les  chevaliers  de 
la  communion  grecque,  l’autre  pour  ceux  de  la  communion  latine.  Le 
premier  possède  98  commanderies  de  chevaliers,  17  fondées  sur  le  re- 
venu de  la  poste,  et  20  de  fondations  privées.  Avant  cette  union,  il  avait 
593  commanderies  et  52  grand’croix. 

Il  y a aussi  des  grand’croix  et  des  petites  croix  pour  les  dames. 


ORDRE  DE  L’AIGLE  RLANC. 

Du  temps  de  Vladislas  lY,  un  des  princes  de  cette  période  où  la 
noblesse  consolidait  sa  domination  ; où  les  rois,  pour  alïermir  la  rovauté. 
essayaient  d’introduire  une  aristocratie  dans  la  noblesse.  George  Osso- 
linski,  grand  chancelier  de  la  république,  et,  comme  tel,  le  gardien  des 
lois,  ayant  hérité  de  Tenczin,  j)üssessiün  de  la  maison  de  ïenczinski,  se 
persuada  que  le  titre  de  comte  était  attaché  à la  terre,  et  se  l’attribua. 
En  même  temps,  il  sollicitait  de  l’empereur  et  du  pape  la  dignité  de 
prince,  que  ces  monar(|ues  ne  purent  l'efuser  à nu  homme  riromman- 
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dable  par  tant  de  bonnes  intentions.  Enfin,  il  projeta  l’ordre  de  la  Vierge 
immaculée,  dont  les  statuts  furent  approuvés  par  le  pape  Urbain  VIII, 
en  1654,  et  qui  fut  conféré  à plusieurs  dévoués  de  la  cour. 

L’opinion  vigilante  se  révolta  contre  ces  innovations.  Les  Radzivil, 
princes  plus  anciens  qu’Ossolinski , envenimèrent  l’irritation  de  la  no- 
blesse. En  1658,  les  états  décrétèrent  que  toute  distinction,  que  toute 
décoration  serait  un  attentat  contre  l’égalité  de  Tordre  équestre;  ils  firent 
défense  expresse  de  jamais  rechercher  ni  accepter  aucuns  titres,  hon- 
neurs, armoiries  ou  décorations  étrangères,  déclarant  nuis  et  illégaux 
tous  titres  en  dehors  de  ceux  que  fünion  de  Lublin,  en  1569,  avait  per- 
mis aux  kniaz,  princes  lithuaniens  et  russiens  ; et  bientôt  la  plupart  de 
ceux-ci  renoncèrent  en  masse  à leur  privilège.  En  conséquence.  Tordre 
projeté  fut  condamné  à l’extinction,  et  les  décorés  à cacher  leur  ruban. 

En  1705,  quand  Auguste  II  fuyait  le  territoire  de  la  Pologne,  envahi 
par  les  Suédois,  il  distribua  à plusieurs  seigneurs  qui  lui  demeuraient 
attachés,  une  médaille  suspendue  à un  étroit  ruban  bleu.  Cette  médaille 
avait  d’un  côté  Taigle  blanc,  avec  cette  légende  : Pro  Fide,  Rege,  Lege; 
de  l’autre,  le  chiffre  A.  R. 

Mais  ce  n’est  que  de  1715  que  date  l’institution  réelle  de  Tordre.  On 
espérait  écarter  tous  les  obstacles  en  faisant  accroire  que  ce  n’était  que 
la  résurrection  de  Tordre  de  la  Vierge  immaculée,  et  que  Vladislas  IV 
lui-même  n’avait  fait  que  restaurer  l’œuvre  de  Vladislas  le  Bref  ( 1525). 
Jamais  courtisans  n’ont  laissé  sans  de  vieux  ancêtres  les  parvenus  en 
faveur. 

La  décoration,  à peu  près  pareille  tà  la  croix  de  Malte,  chargée  de 
l’Aigle  blanc  éployé,  anglée  de  flammes  d’or,  était  suspendue  à un  ruban 
azur.  Le  roi  devait  la  recevoir  en  même  temps  que  la  couronne  ; et 
Tordre  n’avait  qu’une  classe,  composée  de  72  chevaliers,  y compris  le  roi. 
grand  maître. 

Mais  toutes  les  oppositions  ne  purent  être  aplanies  du  temps  des  rois 
saxons.  La  réception  manqua  toujours  à leur  couronnement  ; l’existence 
même  des  statuts  est  douteuse  ; la  décoration,  contente  de  briller  dans 
les  cours  étrangères,  se  dissimulait  à Varsovie  et  dans  toute  l’étendue  du 
royaume.  Ce  ne  fut  que  sous  le  règne  de  Stanislas  Poniatowski  que 
Tordre  prit  quelque  consistance;  et,  bien  que  Ton  n’eût  pas  mis  des 
bornes  très-restreintes  au  nombre  des  chevaliers,  la  décoration,  sans 
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tomber  dans  le  mépris,  n’avait  contre  elle  (jiie  l’antique  réjjugiiaiicc 
contre  les  décorations,  sentiment  qui  n’avait  pu  s’affaiblir  par  quelques 
scandales  dans  la  distribution. 

Après  le  partage,  en  1795,  l’ordre  paraissait  condamné  à moi  l , 
comme  la  Pologne  ; aucun  des  trois  conquérants  ne  l’avait  recueilli  dans 
son  lot.  Cette  situation  se  prolongea  jusqu’en  1807.  L’acte  constilulioii- 
nel  du  duché  de  Varsovie  (21  juillet)  proclama  l’existence  des  anciens 
ordres  polonais;  Frédéric -Auguste,  roi  de  Saxe,  s’en  déclara  le  grand 
maître,  et  fut  plus  tard  remplacé  par  Alexandre,  fils  de  Paul. 

En  1831,  quand  la  défaite  de  l’insurrection  anéantit  la  royauté,  la 
constitution,  la  nationalité  de  la  Pologne,  un  ukase  du  29  novembic 
réunit  les  ordres  du  royaume  à ceux  de  l’empire  ; et,  d’après  une  ordon- 
nance du  25  décembre,  l’Aigle  blanc,  dont  les  insignes  furent  modifiés 
(pl.  LXVII,  n"  17  et  18),  fut  rangé  après  Saint-Alexandre  Nevski.  Cet 
ordre  n’a  qu’une  seule  classe. 

Le  brevet,  signé  de  la  main  du  czar,  est  rédigé  en  russe  pour  les 
Russes,  en  polonais  et  en  russe  pour  les  Polonais. 

Comme  les  ordres  impériaux  sont  tous  sous  le  patronage  d’un  saint, 
l’ordre  de  l’Aigle  blanc  sert  à décorer  les  Orientaux  non  chrétiens.  Ainsi, 
il  a été  conféré  au  schah  de  Perse. 

Un  ukase  du  29  mars  1835  porte  que  ceux  qui  seraient  chevaliers  de- 
Saint-Alexandre  Nevski  et  de  l’Aigle  blanc,  membres  de  l’ordre  de  Saint- 
Stanislas  et  de  la  première  classe  de  Sainte-Anne,  porteraient  à côté  de  la 
croix  russe  la  croix  polonaise  suspendue  à un  ruban  passé  autour  du  cuu 

On  paye  150  roubles  lorsqu’on  est  admis  dans  l’ordri'. 


ORDRE  DE  SAINT-STANISLAS. 


Stanislas-Auguste  Poniatowski  fonda  cet  ordre,  le  8 mai  17l>a,  poiii 
se  faire  des  partisans  et  des  amis,  et  le  mit  sous  le  patronage  de  saint 
Stanislas,  son  patron  et  celui  du  royaunu'. 

Le  nombi'e  des  chevaliers  fut  fixé  à cent,  mais  sans  v eompia'iidia'  les 
étrangers. 
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Les  insignes  eonsistaient  en  nn  ruban  ponceau  bordé  de  blanc,  passé 
en  écharpe  de  droite  à gauche,  auquel  pendait  une  croix  d’or  émaillée  de 
rouge.  Le  médaillon  du  centre,  ayant  pour  support  l’Aigle  blanc  de  Po- 
logne, chargé  en  cœur  d’une  croix  verte,  représentait  d’un  côté  le  patron 
de  l’ordre  en  habits  pontificaux,  accosté  des  lettres  S.  S.  (Saint-Stanislas), 
et,  de  l’autre,  le  chiffre  du  roi.  L’étoile,  que  les  chevaliers  fixaient  sur  la 
gauche  de  la  poitrine,  était  d’argent.  Inscrit  dans  un  anneau  rouge  bordé 
d’or,  sur  lequel  est  gravée  l’inscription  ; Præiniando  incitât,  le  mé- 
daillon du  milieu  portait,  en  rouge,  le  chiffre  du  roi  enlaçant  une  lance 
d’argent. 

Bientôt  les  prodigalités  de  la  distribution  enlevèrent  à l’ordre  nouveau 
toute  considération,  et  il  fut  oublié  dans  le  partage  de  la  Pologne.  Avec 
la  création  du  duché  de  Varsovie,  il  reparut  cependant,  comme  les  autres 
ordres  polonais. 

Quand  ce  duché  fut  englouti  dans  le  grand  naufrage  de  l’empire  fran- 
çais, le  czar  Alexandre,  roi  de  Pologne,  ratifia  l’existence  de  l’ordre,  le 
P'  décembre  1815,  le  modifia,  le  partagea  en  quatre  classes,  et,  le 
16  décembre  1816,  renouvela  l’obligation  imposée  aux  chevaliers  primi- 
tifs de  payer  une  rétribution  annuelle  à l’hospice  des  Enfants  trouvés  de 
Varsovie.  Cette  rétribution  était  de  quatre  ducats  pour  les  chevaliers  de 
la  première  classe,  de  trois  pour  ceux  de  la  deuxième,  de  deux  pour  ceux 
de  la  troisième,  et  d’un  pour  ceux  de  la  quatrième. 

En  1851,  après  que  la  chute  de  Varsovie  eut  entraîné  la  chute  de 
la  Pologne,  l’empereur  Nicolas  incorpora  à l’empire  l’ordre  de  Saint- 
Stanislas  (29  novembre  1851),  et  en  changea  les  insignes.  Lne  ordon- 
nance du  chancelier  de  l’ordre , du  25  décembre  suivant,  le  rangea  après 
la  première  classe  de  l’ordre  de  Sainte-Anne.  Depuis,  par  un  ukase  du 
mois  de  juillet  1859,  il  a été  réduit  à trois  classes. 

La  troisième  classe,  à part  les  services  connus  de  l’empereur,  se  con- 
lère  à ceux  qui  ont  sacrifié  leur  fortune  au  bien  de  l’empire  ou  du  ser- 
vice ; géré  gratis  pendant  un  an  un  emploi  utile  ou  en  dehors  de  leurs 
fonctions  ordinaires  ; aux  institutions  privées,  dans  les  mêmes  conditions 
et  avec  les  mêmes  prérogatives  que  l’ordre  de  Sainte-Anne  ; pour  des 
inventions  ou  des  ouvrages  d’une  utilité  incontestable  ; pour  la  mise  en 
ordre  d’un  travail  embrouillé  ; pour  la  découverte  d’abus  graves  ou  de 
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Elle  peut  être  conférée  par  un  conseil  composé  de  douze  chevaliers  de 
chaque  degré,  sous  la  présidence  d’un  grand-croix,  par  un  vote  au  scru- 
tin, dont  le  résultat  est  soumis  à l’approbation  de  l’empereur. 

Le  chef  d’une  armée  active  peut,  pour  de  beaux  faits  d’armes,  confé- 
rer l’ordre  de  Saint-Stanislas  de  la  deuxième  et  de  la  troisième  cla.sse. 

Celui  qui,  d’après  les  statuts,  a mérité  la  décoration,  peut  la  solliciter 
par  l’entremise  de  ses  supérieurs,  s’il  est  au  service  ; du  gouverneur,  s’il 
est  en  retraite. 

A son  admission,  le  chevalier  paye  90,  30  ou  15  roubles  d’argent, 
selon  la  classe.  Le  produit  est  destiné  à des  œuvres  de  bienfaisance  indi- 
quées par  l’empereur.  Les  chevaliers  créés  depuis  le  29  novembre  1851, 
jour  de  l’annexion  de  l’ordre  aux  décorations  russes,  sont,  par  là  même, 
nobles  héréditaires;  auparavant, cette  faveur  était  réservée  aux  membres 
de  la  première  classe. 

Les  ecclésiastiques  russes  ne  reçoivent  pas  cette  décoration  ; les  mem- 
bres du  clergé  catholique,  en  la  recevant,  naturellement  n’obtiennent 
que  la  noblesse  personnelle. 

Il  y a trente  pensionnaires  du  premier  degré,  à 142  roubles  ; soixante 
du  second  à 114  roubles,  et  quatre-vingt-dix  du  troisième  à 85  roubles. 

Le  pensionnaire  promu  à une  classe  supérieure  perd  sa  pension,  et 
doit  attendre  son  tour  dans  son  nouveau  rang.  Ceux  qui  entrent  dans  un 
couvent  perdent  leur  pension.  La  veuve  jouit  pendant  un  an  de  la  pen- 
sion de  son  mari. 

Les  insignes  doivent  être  restitués,  ou  leur  valeur. 

La  fête  de  l’ordre  est  le  25  avril  (7  mai). 

La  croix  est  représentée  pl.  LXVIl,  n"  20,  et  la  plaque  de  la  première 
classe  n°  19. 


ORDRE  DU  MÉRITE  MILITAIRE. 

La  Pologne  avait  réformé  les  aniiques  lois  fondamentales  de  l’Etal. 
La  nouvelle  constitution,  proclamée  le  5 mai  1791,  avait  obtenu  l’appro- 
bation de  la  Prusse,  de  la  Saxe  et  d’autres  cours  étrangères  ; elle  avait 


-230  HISTOIRE  DES  ORDRES  DE  CHEVALERIE. 

été  accueillie  par  les  acclamations  nationales.  Mais  l’opposition  vaincue, 
joiguanl  ses  mécontentements  égoïstes  aux  ambitieux  mécontentements 
de  Catherine  II,  avait,  le  24  mai  1792,  formé  la  confédération  de  Targo- 
vica,  et  bientôt  après  les  armées  de  la  czarine  franchissaient  les  frontières. 

Le  courage  de  la  Pologne  acceptait  la  lutte.  Stanislas-Auguste,  investi 
du  commandement  suprême,  des  ressources  et  des  pouvoirs  nécessaires 
à la  défense  de  l’État,  institua  l’ordre  du  Mérite  militaire,  et  se  fit  rem- 
placer à la  tête  des  troupes  par  son  neveu,  Joseph  Poniatowski,  en  lui 
imposant  le  devoir,  pénible  pour  son  courage,  de  reculer  devant  les 
Russes. 

Bientôt  il  adhère  (25  août)  à la  confédération  de  Targovica,  se  pliant 
à toutes  les  conditions,  acceptant  la  ruine  de  la  constitution,  et  même 
de  son  oeuvre  personnelle,  l’ordre  du  Mérite  militaire,  dont  les  cheva- 
liers durent  restituer  les  brevets. 

La  création  du  duché  de  Varsovie  ressuscita  cette  existence  éphémère. 
L’ordre  fut  rétabli  le  29  décembre  1807,  et,  sous  la  grande  maîtrise  du 
roi  de  Saxe,  Frédéric-Auguste,  il  eut  ses  jours  de  gloire. 

Conservé  par  Alexandre  de  Russie,  que  la  force  et  le  congrès  de  Vienne 
avaient  mis  à la  tête  du  royaume  de  Pologne,  il  subit,  après  la  dernière 
insurrection,  les  destinées  des  autres  ordres  polonais.  L’empereur  Nicolas 
lui  donna  une  forme  nouvelle,  le  mit  au  troisième  rang  des  ordres  du 
royaume,  le  partagea  en  cinq  classes,  mais  en  décrétant  qu’il  n’y  aurait 
plus  de  nouvelle  distribution,  et  le  condamnant  ainsi  à une  lente  extinc- 
tion. 

Les  insignes  de  la  première  classe  se  composent  d’une  plaque 
(pl.  LXVIII,  n'’2I)  qui  se  porte  sur  la  gauche  de  l’habit , et  d’une  dé- 
coration (n®  22)  suspendue  à un  ruban  passé  de  droite  à gauche  en 
dessous  de  l’uniforme.  Les  chevaliers  de  la  deuxième  classe  portent  la 
même  croix  suspendue  au  cou.  Les  chevaliers  des  troisième,  quatrième 
et  cinquième  classe  portent  à la  boutonnière,  les  premiers  une  croix  eu 
or  émaillé,  les  seconds  une  croix  d’or  sans  émail,  et  les  derniers  une 
croix  d’argent  (n®  25). 
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MÉDAILLES  ET  MARQUES  D’HONNEUR. 

Marque  Marie. 

La  marque  Marie  a été  érigée  le  14  octobre  1828,  en  mémoire  de  l’im- 
pératrice Marie-Feodorovna,  mère  de  Nicolas.  Elle  se  confère  aux  dames, 
pour  service  irréprochable.  Elle  est  de  deux  degrés,  le  premier  porte  la 
décoration  en  écharpe,  le  second  sur  le  sein.  Pour  celui-là , la  croix  est  à 
quatre  branches,  et  en  or  émaillé  de  bleu;  elle  porte  le  chiffre  de  Marie; 
au  centre  est  un  laurier,  avec  le  nombre  des  années  de  service  en  chiffres 
romains.  L’insigne  du  second  degré  est  un  médaillon  bleu  avec  les  deux 
chiffres.  Le  ruban  est  celui  de  l’ordre  de  Saint-Vladimir.  Cette  décoration 
est  destinée  aux  dames  dites  des  classes,  aux  maîtresses,  directrices  et 
inspectrices  des  institutions  qui  étaient  sous  la  surveillance  immédiate  de 
l’impératrice  Marie.  Le  premier  degré  se  donne  aux  dames  qui  ont  passé 
dans  ces  fonctions  vingt-cinq  ans  et  au-dessus,  et  le  second  à celles  qui  y 
ont  été  de  quinze  à vingt-cinq  ans.  Les  titres  à la  réception  de  cette  dé- 
coration sont  discutés  en  un  conseil  érigé  auprès  des  établissements  de 
bienfaisance,  et  dont  les  avis  sont  confirmés  par  l’empereur. Cette  marque 
de  distinction  ne  se  perd  jamais. 

Croix  d’Ismaïl. 


Instituée  par  l’impératrice  Catherine.  L’inscription  russe  signifie  : 
hmdil  a été  prise  le  2 décembre  1790.  (PI.  LXVIII,  n”  24.) 


Médaille  en  or. 


Fondée  par  l’empereur  Alexandre,  et  destinée  aux  officiers.  Elle  se 
porte  à la  boutonnière,  suspendue  au  ruban  de  Saint-George.  Elle  vaut  au 
décoré  trois  ans  de  service,  dans  le  compte  des  années  pour  la  pension 
ou  de  la  croix  de  Saint-George.  (PI.  LXX,  n”  50.) 
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Médaille  de  i8ü7. 

Suspendue  au  ruban  de  Saint-George;  en  or  pour  les  officiers,  en  ar- 
gent pour  les  soldats  de  la  landwehr,  dissoute  au  mois  de  septembre  de 
cette  année,  qui  ont  assisté  à une  bataille.  Les  officiers  qui  n’ont  pris 
part  à aucun  combat  la  suspendent  au  ruban  de  Saint-Yladimir. 

Croix  de  Bazardjick. 

Fondée  par  l’empereur  Alexandre,  elle  se  porte  au  ruban  de  Sainl- 
George.  L’inscription  signifie  : Pour  l’assaut  et  la  prise  de  Bazardjiek , 
le  22  mai  1810.  Au  revers  on  Ut  : A lu  valeur  distinguée.  (PI.  LXIX, 
n”  25.) 

. Médaille  de  1812. 

Après  la  campagne  de  1812,  l’empereur  Alexandre  la  fit  distribuer  aux 
troupes  qui  y avaient  assisté.  Elle  est  d’argent  pour  les  officiers,  de 
cuivre  pour  les  soldats.  Les  combattants  la  suspendent  au  ruban  de  l’ordre 
de  Vladimir;  les  non-combattants,  à un  ruban  bleu.  Elle  porte  cette 
inscription  : Ce  n’est  pas  à nous,  mais  à ton  nom.  Seigneur,  gue  sont  dus 
la  louange,  l’honneur  et  les  aetions  de  grâces.  {P\.  LXIX,  n”*  26  et  27.) 

Médaille  de  1814. 

D’argent,  elle  se  porte  à un  ruban  moitié  bleu,  moitié  comme  celui 
de  Saint-George.  Elle  a cette  inscription  : Pour  la  prise  de  Pa}'is,  le 
19  mars  1814.  (PI.  LXIX,  n”  28.) 

Médaille  pour  la  campagne  de  Perse. 

D’argent,  suspendue  à un  ruban  mi-parti  des  rubans  de  Saint-George  et 
de  Saint-Vladimir.  Elle  a été  fondée  par  l’empereur  Nicolas  pour  récom- 
penser la  bravoure  des  soldats  qui  avaient  fait  la  campagne  de  Perse. 
Elle  montre  d’un  côté  l’œil  de  Dieu,  avec  deux  branches  de  laurier,  entre 
lesquelles  sont  gravées  les  années  1826,  1827,  1828;  de  l’autre  côté, 
les  mots  : Pour  la  guerre  de  Perse.  (PI.  LXIX,  n"  29.) 
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Médaille  pouh  la  campagne  de  TuRyciE. 

Ü argent,  distribuée  aux  soldats,  elle  montre  d’un  côté  la  croix  rayon- 
nante au-dessus  du  croissant  et  les  millésimes  1828  et  '1821).  On  lit  sur 
le  revers  : Pour  la  campayne  de  7nn/Mie.  (1*1.  LXX,  n"  50.) 

Médaille  pour  la  prise  de  .Varsovie. 

D’argent,  distribuée  à tous  ceux  qui,  durant  l’assaut,  se  sont  trouvés 
à l’attaque.  On  y lit  d’un  côté  les  mots  ; Pour  la  prise  de  Varsovie,  le 
26  septembre  1851  ; et  de  l’autre:  Utililé,  honneur,  (jloire.  On  la  jiorte 
à un  ruban  blanc  <à  bords  noirs. 

Marques  de  distinction. 

L’empereur  Nicolas  institua,  en  faveur  des  longs  et  tidèles  services,  la 
marque  de  distinction,  sur  laquelle,  de  cinq  en  cinq  ans,  le  nombre  est 
gravé  en  chiffres  romains.  On  ne  la  donne  qu’après  quinze  années  de 
service.  Les  militaires  la  portent  sur  la  poitrine,  à gauche,  avec  le  ruban 
de  Saint-George,  (pl.  LXX,  n“  55,)  les  bourgeois  avec  le  ruban  de  Saint- 
Vladimir,  (n°  54.)' 

Aux  négociants,  pour  divers  services,  on  distribue  des  médailles  en 
or  de  dimension  moyenne,  montrant  d’un  coté  le  portrait  de  l’empereur, 
et  de  l’autre  ces  inscriptions  : 

L Pour  les  services  zélés.  On  l’accorde  à ceux  (pii  ont  été  apjielés  au 
service  par  les  assemblées  électorales,  où  qui  sont  dans  un  service  (piel- 
conque  de  la  couronne  et  s’y  distingent. 

2"  Pour  rutile.  On  l’accorde  aux  succès  obtenus  dans  les  manufac- 
tures ou  l’industrie. 

Toutes  ces  médailles  se  {loiicnt  au  cou,  successivement  aux  rubans d(‘ 
Sainte-Anne,  d’Alexandre  Nevski,  de  Saint-Vladimir  et  de  Saint-André. 
Ap  rès  avoir  usé  tous  ces  rubans,  si  l’on  se  rend  digne  (func  nouvelle 
récompense,  l’inscription  de  la  médaille  est  ornée  de  diamants.  Les 
artisans,  les  paysans  peuvent  aussi  obtenir,  pour  des  mérites  analogues . 
les  mêmes  médailles,  qui  s’attachent  successivement  aux  memes  rubans; 
mais  elles  ne  sont  pas  ensuite  enrichies  de  brillanis. 
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Aux  employés  civils  et  militaires  de  la  religion  musulmane,  on  distri- 
bue , lorsqu’ils  ont  servi  contre  l’ennemi , des  médailles  en  or  ou  en 
argent,  de  moyenne  grandeur,  qu’ils  portent  en  sautoir,  au  ruban  de 
Saint-George,  et  sur  lesquelles  ont  lit  ; Pour  la  vaillance. 

En  récompense  des  secours  prêtés  dans  les  incendies  ou  aux  personnes 
en  danger  de  se  noyer,  les  nobles,  les  employés  et  les  marchands  reçoi- 
vent une  médaille  en  or,  avec  cette  inscription  : Pour  avoir  sauvé  des 
malheureux.  La  même  médaille,  mais  en  argent,  se  donne  aux  sous- 
officiers,  soldats,  artisans  et  paysans.  On  la  porte  à la  boutonnière  au 
ruban  de  Saint-Vladimir  ou  de  Sainte-Anne. 

Les  médailles  obtenues  pour  tout  acte  d’humanité  ne  sont  sujettes  à 
aucun  impôt.  Les  autres  payent,  selon  le  ruban  ou  la  forme,  de 
7 à 150  roubles. 

Les  personnes  ayant  des  médailles  qui  se  portent  au  cou  sont  exemptes 
du  recrutement;  les  autres  le  sont  des  peines  corporelles. 

Il  y a en  outre  des  caftans  d’honneur  en  drap  , en  velours  ou  damas, 
destinés  particulièrement  aux  fonctionnaires  paysans. 
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SOUVERAIN  GRAM)  MAITRE  DI'  I.  ORDRE  DE.  I,A\N0N('.1ADE 


S<ir(laigne,  planche  1. 


SARDAIGNi:. 


ORDRE  SUPRÊME  DE  L’ANNONCIADE. 


D’après  des  témoignages  piesque  unanimes,  le  loïKlateur  de  cet  ordre 
est  le  comte  de  Savoie  Amédée  VI.  Quant  aux  causes  de  l’institution, 
l’unanimité  cesse,  et  l’on  peut  choisir  entre  un  caprice  d’amour,  ou  la 
dévotion,  ou  l’alliance  de  ces  deux  sentiments,  qui,  à cette  époque  n’étaient 
nullement  incompatibles. 

Par  son  testament,  ce  prince  ordonna  la  fondation  d’un  monastère  à 
Pierre-Castel,  en  Bugey,  où  quinze  cliartreux  devraient  dire  la  messe 
tous  les  jours,  en  l’honneur  des  quinze  allégresses  de  la  sainte  Vierge,  et 
pour  le  salut  des  quinze  chevaliers.  La  Chartreuse  fut  achevée  en  1592, 
et  le  prince  inconstant  qui  échangea  la  couronne  contre  le  trirègne,  et 
depuis  renonça  aux  querelles  du  pontificat  pour  jouir  des  saintes  délices 
de  Ripaille,  Amédée  VIII,  y tint  en  1410  la  première  assemblée  des  che- 
valiers de  l’ordre  dont  il  avait  dressé  les  premiers  statuts. 

L’ordre,  sous  la  grande  maîtrise  des  comtes  de  Savoie,  n’était  acces- 
sible qu’à  une  noblesse  haute  et  ancienne,  à une  conduite  dirigée  par  la 
morale  et  l’honneur.  Il  ne  pouvait  êti’e  cumulé  avec  aucun  autre. 

Les  principales  obligations  des  chevaliers  étaient  : d’assister  en  toutes 
occasions,  de  leurs  bras,  de  leurs  conseils,  les  comtes  de  Savoie;  de 
protéger  les  opprimés,  et  de  se  soumettre  dans  tous  leurs  démêlés  respec- 
tifs à la  juridiction  de  l’ordre;  de  garder  toujours  le  collier,  composé 
alternativement  de  lacs  d’amour  et  des  lettres  anti(]ues  F.  F.  R.  T.  Ils 
étaient  tenus  de  donner  à l’éülise  de  Piei’re-Castel  un  calice,  une  aulx', 
et  tous  les  ornements  sacerdotaux  de  la  mcss(';  d('  léguer  ('ii  mourant 
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cent  livres  pour  l’entretien  de  celte  église,  et  d’ordonner  à leurs  héritiers 
la  célébration  de  cent  messes.  A leur  service  assistaient  tous  les  frères, 
vêtus  d’un  manteau  blanc,  — plus  tard,  on  le  porta  noir,  — et  ils  lais- 
saient, à titre  d’aumône,  leurs  ornements  aux  chartreux.  Dans  les  autres 
cérémonies,  le  manteau  était  cramoisi,  frangé  et  bordé  de  lacs  d’amour. 

Charles  II!  publia,  le  il  septembre  1518,  de  nouveaux  statuts.  11 
donna  à l’ordre  le  nom  de  l’Annonciade,  en  l’honneur  du  mystère  de 
l’Incarnation;  il  ajouta  au  collier  les  quinze  roses  qui  entourent  la  devise, 
sept  blanches,  sept  vermeilles  et  une  mi-partie;  et  aux  quinze  chevaliers, 
il  joignit  les  cinq  fonctionnaires  : chancelier,  secrétaire,  maître  des  céré- 
monies, trésorier  et  héraut. 

Les  statuts  subirent  une  nouvelle  refonte  sous  Emmanuel-Philibert 
( 18  octobre  1577)  et  sous  Charles-Emmanuel.  Ce  dernier  ayant  cédé  à 
Henri  IV  (1620)  la  Bresse  et  le  Bugey  pour  le  marquisat  de  Saluces,  trans- 
féra le  chapitre  de  l’ordre,  d’abord  à l’église  de  Saint-Dominique  à Mont- 
mélian,  et  enfin  dans  l’ermitage  des  camaldules  sur  la  montagne  de 
Turin.  Le  manteau,  azur  doublé  de  taffetas  blanc,  sous  Emmanuel  Phi- 
libert, est,  depuis  1627,  de  couleur  amaranthe,  bordé  d’argent,  doublé 
de  bleu. 

Par  le  traité  d’Utrecbt,  devenu  maître  de  la  Sicile,  qu’il  dut  échanger 
en  1720  contre  le  modeste  équivalent  de  la  Sardaigne,  Victor  Amédée 
ceignit  la  couronne  royale,  éleva  l’Annonciade  au  premier  rang  des  ordres 
du  royaume,  effaça  les  limites  mises  au  nombre  des  chevaliers,  leur  ac- 
corda le  titre  d’Excellence,  et  voulut  qu’fis  fussent  choisis  parmi  les  che- 
valiers des  Saints  Maurice  et  Lazare,  d’un  noblesse  ancienne  et  pure. 

L’ordre  n’a  qu’une  classe.  Le  bijou,  (pl.  LXXI,  n'’2,)  — médaillon  d’or 
sur  lequel  est  représentée  l’Annonciation,  entouré  de  lacs  d’amour,  — est 
suspendu  communément  à une  simple  chaîne  en  or;  et  au  collier  d’or,  le 
jour  de  la  réception  et  les  deux  suivants,  aux  quatre  grandes  solennités 
de  l’année,  au  jour  du  saint  Suaire,  à la  Fête-Dieu,  aux  fêtes  de  la  Vierge, 
de  la  Circoncision,  de  saint  Maurice,  patron  de  la  Savoie;  au  jour  où  les 
chevaliers  font  leur  communion;  aux  jours  de  bataille,  où  ils  doivent  se 
ranger  autour  du  drapeau;  en  chapitre.  Il  est  défendu  d’orner  le  collier 
de  pierreries  ou  de  perles. 

Depuis  1680,  les  chevaliers  portent  sur  la  gauche  de  la  poitrine  la 
plaque  n"  I,  pl.  LXXI,  brodée  en  or. 
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h {-f#lir3j}on  Je  cent  ines^s»,  A leur"  St  r vice  a^.>isl;iienl  tous  le» 
vèUis  J'ua  '/nûtiku^u  blanc,  — plus  tard,  on  le  porta  muT,  — et  lU 
’ sà’îont.  « titre  U’aurueme,  K lirs  ornefumbi  aux  cliartreux.  Dans  les  au 
V rérémoDies,  je  ihanteait  é^tît  crataubi.  frangé  et  Ix^rdé  de  lacs  d’atnouf. 
Charles  Hï  publia , 'le  11  so^r-uibr»  I*il8,  de  D0uvt?aux  siaïuiç.  l' 
donna  à l’orrire  le  iK>ni  de  i Vnii'^olRade,  Hjontieur  du  mv&tère  de 
rincarnation;  il  ajouta  au  colhet  <T[uinze  i<*^_|]u?(*tilourent  la  devise, 
r**»  sept  blanches,  sept  verrneilles  et  nue  iui-pcrlip;*rt  aux  quinze  chevaliers, 
il  ioignii  tes  cinq  fof't'ffcinnaires  ; chanccîkr,  sfcréjuiirc,  maître  des  t;^ré- 
jnonies,  trésorier  et  héraut.  / * / > “ 

l-es  statuts  subirent  une  ;tv)uvelie  réfontc  sous-, Emmanuel-Philibert 
(18  octdhre  1377 '<  - 1 CiiaricstÈmimanuel.  Ce  dernier  ayant  cédé  à 
Henri  ÎV  ( t6i0)  la  Bces^'et  le  Bngcy  püiir  le  marquisat  de  Saluces.Jraus- 
* fera  le  fjçipitre  Je  i ordré, 'd'abord  à l’église  de  Saint-Dominique  à ♦lont- 
méliau,  et  enfin'  dans  rcrmltage  Jc^imaldulesi  sur  ta  montagne  de 
■'irin.  Le  manteau,  azur  doubi<»de  iaffelasJi'^ic,.soo^Lmmaunel  Phi- 
libert, est,  depuis  1027,  de  couleur  arnaç.Tath  i-,  bordé  d’argent,  douhlé 
. <u>.h]eu.  • 

P;u*  le  traité  d’titrechl,  drvenu  maître  Je  l*  Sicile,  qu’il  ‘diit  échanger 
en  i.72A  fop^;re  k iWiHéRî  ' éq^d^-alcnt  Je  la  Sardaigi^, 
ceignit  la  ev  > \'v;ij8ciade  au  prcinmr  rang* des  ordr»* 

du  royaume;  H^vii  '|8n  ïfmift  nîJwx.4u  nambre  rlc.Vchovolicrs.  leur  * 
i-ordà  tc'  titre  {rExcollcnce,  cTvonlut  qu’ilf?  Iwsseut  choisis  parmi  lesob*.- 
valb'^  des  Saints  Maurice  Lazare,  duc  nobresse  ancienne  cl  pure. 
L’ordre  a a qu’une  classe.  bijou,  (pl.  L'-Xf,^iv,2,)-^  médaillon  d*i 


lequel  esr  représentée  l’AononciatioD,  entouré  dé  lacs  d'ainimr.— ci  r 
suspendu  comlniHiément  ?^une  simple  chaîne  en  or;  éi  uu  coHl.?r d'or,  le 


jour  de  k’réceplioii  ct  lcs  deux  aux  . quatre  grandes  solemiitr  _ 

iqn^’aimée,  au  jour  du  saint  Sùaîrc.  « to  Dku.'aux  iéles  de  la  Vu 
lie  la  Circoncisiüù , de  safhl-^âwict , |iéfyi^  Jcla  Savoie:  au  jour  où^ 
chevaliers  fout  Luir  t'ouimuiîiOn;*ïtt.tx  jours  J’  où  ils  d'Jx 

tour  "d*  lî  'Li  'défendu  d’orner 


* -i-V '"i  î^'  ^0  pîcrrcnos  nu  deAjCrleS. 

' }t^,  les  chcvaluir^  pnq^. 

n*  hriulée  en  or. 
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Les  (|uaD’e  lelti-es  F.  E.  R.  T..  (|ue  l’on  y voit  aussi  bien  que  clans  le 
collier,  sont  une  ancienne  devise  des  comtes  de  Savoie,  dont  le  sens  est 
oublié 

Le  costume  a varié  souvent.  Il  consiste  aujourd’hui  en  une  robe  de 
taffetas  blanc,  avec  broderie  en  or;  une  épée  et  une  toque  à longue 
cornette  de  velours  bleu  de  ciel,  bordée  de  menu-vair  — d’hermine  pour 
le  grand  maître;  — et  sur  le  tout  le  manteau. 

Trois  mois  après  la  mort  d’un  chevalier,  les  héritiers  sont  tenus  de 
renvoyer  le  costume,  les  statuts  et  les  insignes. 

Le  prince  abbé  de  Saint-Gall  était  toujours  exempté  de  cette  règle  : 
son  successeur  héritait  de  son  collier  et  de  son  titre. 

Les  quatre  plus  hauts  officiers  de  l’ordre,  le  chancelier,  qui  est  un 
évêque  ou  archevêque;  le  Secrétaire,  ordinairement  le  ministre  des  af- 
faires étrangères;  l’aumônier,  ordinairement  le  premier  aumônier  du 
roi,  et  le  trésorier,  suspendent  la  décoration  à un  ruban  bleu  de  ciel 
passé  autour  du  cou.  Ils  ont  en  même  temps  une  plaque  sur  la  gauche  de 
la  poitrine. 

Le  héraut  d’armes,  qui  est  ordinairement  le  premier  brigadier  de  la 
garde  royale , porte  une  croix , sur  laquelle  est  représentée  l’Annon- 
ciation, suspendue  à un  ruban  bleu,  passé  à la  boutonnière.  Tous  les 
fonctionnaires  ont  un  costume  particulier. 

l,a  fête  de  l’ordre  est  au  jour  de  l’Annonciation , le  Sèi  mars. 


ORDRE  DES  SAINTS  MAURICE  ET  LAZARE. 


Lorsque  la  réformation,  triomphante  dans  Ions  les  pays  germaniques, 
franchissait  ses  frontières  naturelles  et  débordait  sur  les  contrées  ro- 
manes, l’Église  de  Rome  et  les  princes  attachés  à cette  communion  sen- 


‘ L’explication  la  plus  généralement  admise  de  celte  devise,  c’est  que  les  ieüres  sont  les  initia  - 
les  de  ces  mots:  Fortitudo  ejus  Rhodiim  tctiuit,  et  qu’elle  a été  adoptée  en  mémoire  des  exploits 
d’Amédée  V contre  les  Turcs,  au  siège  de  Rhodes , en  1310.  Mais  on  a fait  remarquer  que  cette 
devise  se  montre  sur  les  monnaies  de  Louis  de  Savoie,  mort  en  1301;  que  sur  le  monument 
de  Thomas  de  Savoie,  mort  en  1233,  se  trouve  un  chien  dont  le  collier  est  inscrit  du  mot 
Fert  ; que  le  même  mot  est  gravé  sur  la  monnaie  du  même  prince. 
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tirent  le  besoin  de  multiplier  leurs  moyens  de  détense.  Doiir  orrètei- 
rinfliience  des  doctrines  de  Colvin  dans  la  Savoie,  le  duc  Emmanuel- 
Philibert  institua  l’ordre  de  Saint-Maurice  i lo7^  , imposant  aux  cheva- 
liers l’obligation  de  défendre  les  croyances  catholiques.  Cette  institution 
fut  confirmée  par  une  bulle  du  pape  Grégoire  XIII,  du  14  septembre 
même  année  ; et  pour  renforcer  la  puissance  de  cette  nouvelle  et  fervente 
milice,  il  y réunit  l’ordre  de  Saint-Lazare  et  toutes  les  commanderies  que 
cet  ordre  possédait  en  Espagne  et  en  Italie,  en  investissant  de  la  grande 

uiaîtrise  les  ducs  de  Savoie.  La  décoration  réunit  aussi  la  croix  blanche  ! 

->1  • i 

de  Saint-Maurice  à la  croix  verte  de  Saint-Lazare  '.  i 

Cet  ordre,  qui  vécut  jusqu’à  la  réunion  du  Piémont  à la  France,  fui  î 

restauré  en  même  temps  que  fantique  monarchie  ; mais  il  dut  se  plier  | 

aux  nécessités  du  temps  et  devint  un  ordre  de  mérite  ouvert  à tous  les  ■ 
citoyens.  La  nouvelle  organisation,  publiée  par  Victor-Emmanuel,  le 
27  décembre  1816,  a été  légèrement  modifiée  par  Charles-Albert,  et.  E 
d’après  un  décret  royal  du  9 décembre  1831,  Tordre  est  aujourd’hui  i 
divisé  en  trois  classes,  chevaliers,  commandeurs  ét  grands-croix. 

Les  chevaliers,  dont  le  nombre  est  illimité,  se  divisent  en  cavalieri  di  | 
(jiuslizia,  et  cavalieii  di  grazia.  i 

Les  chevaliers  effectifs  doivent  se  soumettre  aux  épreuves  indiquées  | 
par  les  statuts  de  1816,  et  prennent  rang,  de  même  que  les  autres  mem-  * 
bres  de  Tordre,  à dater  de  leur  réception.  Le  brevet  leur  est  délivré  dès  » 
qu’ils  ont  payé  les  taxes. 

La  croix  di  grazia  est  la  récompense  de  longs  services  des  officiers  qui  ’i 
ont  le  grade  de  lieutenant-colonel;  on  l’accorde  aussi  aux  bourgeois  du  i 
même  rang  ; — aux  personnes  qui,  par  de  riches  donations,  par  de  longs 
services  gratuits,  ont  bien  mérité  des  établissements  de  charité;  — aux 
personnes  qui,  haut  placées  dans  l’estime  publique,  fondent  une  prébende, 
avec  l’autorisation  du  roi.  Les  chevaliers  honoraires  ne  sont  soumis  à 
aucune  taxe,  à aucun  vœu,  excepté  quand  le  roi  leur  accorde  un  bénéfice, 
et  ils  reçoivent  les  mêmes  brevets. 

La  jouissance  des  privilèges  et  des  pensions  commence  dès  le  jour  de  ! 
la  réception.  Tous  les  membres  peuvent  arriver  aux  plus  hautes  dignités 
de  Tordre. 

Le  ruhan  est  vert,  mais  rien  n'a  été  changé  à la  forme  de  la  peliU’ 

' Voyez  l’arlicle  Saiiil-Ldzdrv , au  Suppléinenl. 


HFSTOIRK  DES  ORDRES  DE  CIIEVAI.EIOE. 


•23',) 


croix.  (PI.  LXXI,  n"  4.)  La  croix  do  coiiiinandenr,  n"  5,  de  dimoiisioii 
moyenne,  est  portée  en  sautoir.  Ce  grade  ne  peut  dépasser  le  nombre  de 
cinquante;  et  ils  ont  l’oldigation  défaire  les  vœux  dans  les  six  mois  de  leur 
nomination,  cà  moins  qu’ils  ne  les  aient  déjà  faits  en  qualité  de  chevaliers. 

Les  grands-croix  sont  au  nombre  de  trent(î  et  portent  leur  croix,  sur- 
montée d’une  couronne,  à un  large  ruban  j)assé  en  écharpe  de  droite  à 
gauche.  Ils  attachent  en  outre,  sur  le  côtégauche,  la  plaque  hrodée  en  or 
et  en  argent,  n"  5. 

Quand  ils  ne  portent  pas  les  insignes  de  leur  grade,  les  grands-croix  et 
les  commandeurs  ont  la  faculté  de  prendre  la  petite  croix. 

Dans  les  nombres  fixés  pour  les  deux  classes  ne  sont  pas  compi-is  les 
princes,  les  chevaliers  de  l’Annonciade  et  les  étrangers. 

Les  grands  dignitaires,  ou  les  grands  de  l’ordre,  sont  le  grand  pi  ieur, 
le  grand  hospitalier,  le  grand  conservateur, le  grand  chancelier  et  le  grand 
trésorier.  Leurs  fonctions  sont  réglées  par  les  statuts  de  1816,  et  le  plus 
ancien  exerce  la  présidence.  Nul  que  les  grands-croix  ne  peut  montei- 
à ces  dignités.  Le  conseil  se  compose  de  ces  cinq  grands  dignitaires,  de 
l'auditeur  général,  du  premier  secrétaire  du  grand  maître,  du  secrétaire 
nommé  par  le  conseil,  et  de  trois  autres  conseillers,,  qui  doivent  étia* 
grands-croix  ou  commandeurs. 

Dans  chacun  des  gouvernements  du  royaume,  Turin,  Coni,  Alexandrie, 
Novare,  Aoste,  Savoie,  Gênes,  Nice,  un  grand-croix  ou  commandeur, 
portant  le  titre  de  chef  de  la  province,  a la  surveillance  des  biens  et  des 
membres  de  l’ordre. 

Quand  un  membre  se  rend  indigne,  le  chef  de  la  province  en  donne 
avis  au  premier  secrétaire  ; le  conseil,  après  avoir  obtenu  l’autorisation 
du  grand  maître,  prononce  le  jugement. 

Quiconque  demande  la  décoration  di  riiusthio  ou  di  (jnizia,  — veut 
fonder  une  prébende,  — ou  entrer  en  jouissance  d’un  bénéfice  en  vertu 
de  droits  de  famille  , ■ — doit  s’adresser  au  chef  de  la  ju  ovincc,  qui  ren- 
voie la  demande,  de  lui  apostillée,  au  premier  secrétaire,  à ipii  incombe 
l’obligation  d’empêcher  les  admissions  indignes. 

Les  chevaliers  et  autres,  qui  sont  chargés  par  le  grand  maitre  de  la 
direction  d’hôpitaux  indépendants  de  l’ordre,  reçoivent  une  indemnité. 

A part  une  somme  de  50,600  lire,  les  revenus  de  l’ordre  sont  divisés 
en  cinq  parts  : 
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i“  Frais  d’administration  et  d’exploitation  ; 

2"  Gratifications  faites  aux  chevaliers  effectifs  ou  honoraii-es  ; 

3®  Fonds  correspondant  au  produit  des  réceptions  et  épreuves,  destiné 
à créer  de  nouvelles  pensions  ; 

4“  Fonds  destiné  particulièrement  à la  conservation  des  hôpitaux  de 
l’ordre,  comme  le  revenu  des  dîmes  ; 

5”  Fonds  de  réserve  pour  les  cas  imprévus  et  des  indemnités  extraor- 
dinaires. 

Fne  commission  est  nommée  par  le  roi  pour  reviser  l’administration 
des  biens,  afin  de  diminuer  les  dépenses  et  grossir  le  fonds  de  réserve. 

La  somme  pour  les  commanderies  et  pensions  s’élève  à 200,000  lire, 
ainsi  répartie  : 


5 

commanderies  de 

4000 

lire,  20,000 

lin 

0 

» 

5000 

» 18,000 

)) 

10 

)) 

2500 

» 25,000 

» 

10 

)> 

2000 

« 20,000 

)) 

25 

» 

1000 

» 25,000 

» 

120 

pensions  de 

000 

» 72,000 

1' 

Fonds  de  réserve, 

20,000 

r 

Total, 

200,000 

K 

Les  fonctions  exercées  dans  l’oi'dre  sont  rétribuées  au  moyen  de  com- 
nianderies  et  pensions,  suivant  le  bon  plaisir  du  grand  maître.  Les 
bourses  tombent  à la  cbarare  du  fonds  de  réserve. 

C* 

Le  produit  des  réceptions  et  épreuves  est  employé  en  pensions  pour 
les  chevaliers  effectifs.  Les  frais  de  réception  sont  fixés  à 1500  francs. 
Toutes  les  autres  rétributions  sont  abolies. 

Les  revenus  propres  des  quatre  hôpitaux  demeurent  à leur  usage. 

Aussitôt  que  les  revenus  de  l’ordre  s’accroissent,  la  dixième  partie  en 
est  consacrée  à l’administration  des  hospices  existants  et  à férection  de 
nouveaux. 

Il  ne  peut  être  rien  changé  à la  gestion  des  biens  en  Sardaigne  : ce  qui 
doit  être  regardé  comme  un  règlement  spécial. 

En  vertu  de  dispositions  transitoires  : 

Les  chevaliers  qui  reçoivent  des  pensions  du  gouvernement  les  con- 
servent. 
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Cerdena,  Figura  2. 
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Sardaigne,  plariclie  2. 
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La  répartition  ci-dessus  mentionnée  des  revenus  aura  lieu  au  lui-  et  à 
mesure  des  vacatures. 

Les  grands  dignitaires  dont  la  charge  est  abolie  en  conservent  les 
honneurs  et  les  privilèges. 

Les  grands-croix  nommés  avant  cette  ordonnance  conservent  leurs 
insignes  ; mais  ils  prendront  rang  après  les  nouveaux  grands-croix  cl 
avant  les  commandeurs. 


ORDRE  ROYAL  MILITAIRE  DE  SAVOIE. 

Cet  ordre  a été  fondé  par  un  décret  du  roi  Victor-Emmanuel,  daté  de 
Gènes,  14  août  1815  ; on  ne  l’accorde  qu’aux  militaires  qui  se  sont  dis- 
tingués sur  le  champ  de  bataille  ou  ailleurs,  par  des  actes  de  bravoure 
intelligente,  et  qui  ont  notoirement  toujours  suivi  le  chemin  de  l’honneur 
et  du  devoir. 

Le  roi,  ou  son  héritier  présomptif,  est  toujours  chef  ou  grand  maître 
de  cet  ordre. 

La  décoration  est  une  croix  d’or  ou  d’argent,  émaillée  de  rouge  el 
chargée  d’une  croix  émaillée  de  blanc.  Le  revers  n’est  pas  émaillé,  el 
montre  le  chiffre  couronné  du  roi,  V.  E.  La  croix,  reliée  d’une  guirlande 
en  émail  vert,  et  surmontée  d’une  couronne  royale,  se  porte  à un  ruban 
bleu.  (PI.  LXXII,  n”  7.) 

L’ordre  se  compose  de  quatre  classes. 

La  première,  ou  celle  des  grands-croix,  porte  la  décoration,  d’un 
pouce  et  demi  de  diamètre,  suspendue  à un  ruban  de  deux  pouces  cl 
demi  de  largeur,  passé  en  écharpe  de  droite  à gauche,  et,  en  outre,  sur 
la  gauche  de  la  poitrine,  la  plaque  n“  0. 

Sauf  dans  les  grandes  occasions,  ils  portent  leur  l'uban  sous  l’habil. 

Quand  un  grand-croix  devient  chevalier  de  l’Annonciade,  il  porte  sa 
plaque  au-dessous  de  celle  de  l’ordre  suprême. 

La  deuxième  classe,  ou  celle  des  commandeurs,  porte  la  décoration, 
d’un  pouce  de  diamètre,  à un  ruban  large  d’un  pouce  trois  quarts,  passé 
autour  du  cou. 

La  troisième  classe,  ou  celle  des  ehevaliei's.  |)orl('  la  décoration,  de' 
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trois  quarts  de  pouce  de  diamètre,  à un  ruban  d’un  pouce  de  lai-ge,  orné 
d’une  rosette,  à la  boutonnière. 

La  quatrième  classe,  qui  est  réservée  aux  soldats,  porte  à la  bouton- 
nière la  décoration,  d’argent,  de  trois  quarts  de  pouce  de  diamètre,  à un 
ruban  d’un  pouce  de  large,  sans  rosette. 

L’ordre  a trois  fonctionnaires,  un  chancelier,  un  trésorier  et  un  secré- 
taire. Les  deux  premiers  doivent  être  commandeurs  ; le  troisième,  che- 
valier. Ils  reçoivent  annuellement  : le  chancelier  2000  Ih'e,  le  tréso- 
rier 1500,  et  le  secrétaire  1800  d’appointements. 

A l’ordre  est  attaché  un  héraut,  qui  jouit  d’une  rémunération  annuelle 
de  800  lire. 

A l’exception  du  prince  royal,  qui,  lorsqu’il  a assisté  à une  ou  plusieurs 
campagnes,  peut  être  reçu  par  le  roi  sans  autre  condition,  nul  ne  peut 
être  admis  dans  l’ordre  s’il  n’a  rempli  les  formalités  suivantes  : 

Les  candidats  doivent  s’adresser  directement,  ou  par  la  voie  hiérar- 
chique, à la  chancellerie  d(î  la  guerre,  qui  en  fait  part  au  secrétaire  de 
l’ordre.  Celui-ci  soumet  la  pétition  à un  tribunal  composé  de  deux  mem- 
bres de  chaque  classe,  lesquels  sont  toujours  choisis  parmi  les  chevaliers 
présents  dans  l’endroit  où  se  trouve  le  grand  maître.  Sont  exclus  de  ce 
tribunal,  les  parents  ascendants  ou  descendants  du  pétitionnaire.  Le  plus 
ancien  membre  de  la  première  classe,  quel  que  soit  son  grade  militaire, 
est  toujours  président  du  tribunal.  La  pétition  doit  faire  connaître  quels 
étaient  les  témoins  des  actions  revendiquées,  sur  l’ordre  de  qui  elles  ont 
été  entreprises,  et  si  tous  les  individus  présents  étaient  subordonnés  ou 
non  au  pétitionnaire.. 

Le  tribunal  examine  la  prise  en  considération,  et  envoie  copie  de  la 
l'cquête  à celui  qui  dirigeait  l’action,  ainsi  qu’à  ceux  qui  y assistaient,  à 
l’exception  cependant  des  subordonnés  du  pétitionnaire,  lorsque  c’est  lui 
qui  a dirigé.  Le  commandant  en  chef,  qui  a transmis  la  pétition,  en  reçoit 
aussi  une  copie. 

Pour  peser  la  valeur  de  ces  dépositions,  le  tribunal  se  rassemble  de 
nouveau  ; il  juge  si  la  demande  est  de  nature  à être  soumise  au  grand 
maître,  et  donne  son  opinion  sur  la  classe  dans  laquelle  le  pétitionnaire 
pourrait  entrer,  vu  la  nature  du  service,  d’après  les  règles  suivantes  : 

Si  faction  a été  purement  individuelle,  alors  on  propose  pour  la  qua- 
trième classe.  Lorsque  le  pétitionnaire  a commandé  un  détachement,  et 
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s’est  distingué  tant  de  sa  personne  que  par  les  trou()es  sous  ses  ordres, 
pour  la  troisième;  s’il  a eomniandé  un  régiment,  une  division  ou  une 
armée,  alors  on  le  présente  pour  la  deuxième  ou  la  première. 

Lorsque  le  grand  maître,  sur  la  présentation  du  tribunal,  ti'ouve  bon 
de  recevoir  le  pétitionnaire  dans  l’ordre,  alors  le  ebaneelier  est  ebargé  de 
préparer  le  brevet  et  les  insignes,  et  de  donner  avis  au  pétitionnaire  et 
au  ministre  dont  il  dépend. 

Le  chevalier  commis  à cet  effet  décore  le  récipiendaire,  en  lui  atta- 
chant les  insignes,  au  côté,  au  cou  ou  sur  l’habit,  en  présence  de  toutes 
les  troupes  sous  les  armes,  et  de  tous  les  commandants  militaires  qui  se 
trouvent  dans  l’endroit.  Auparavant,  le  chevalier  lit  à haute  voix  la  for- 
mule du  serment  ; Jurez  de  vivre  et  de  mourir  fidèle  au  roi  et  à l’hon- 
neur, de  ne  porter  les  armes  pour  aueune  autre  puissance,  sans  son 
consentement , de  ne  jamais  appartenir  ci  une  secte  ou  société  qui  soit 
en  opposition  avec  la  fidélité  que  vous  devez  au  roi,  ou  qui  soit  défen- 
due par  les  lois. 

Le  récipiendaire  mettra  la  main  sur  la  poitrine  et  répondra  à haute 
voix  : Je  le  jure. 

En  le  décorant,  le  chevalier  se  sert  de  la  formule  suivante  : Au  nom 

et  par  ordre  du  roi,  je  vous  reçois  au  nombre  des de  l’ordre 

royal  militaire  de  Savoie,  et  vous  décoie  de  son  emblème.  Portez- le,  au 
nom  de  Dieu,  pour  le  service  de  Su  Majesté,  pour  la  gloire  de  l’ordre, 
pour  la  défense  de  la  couronne  et  de  la  patrie. 

Le  même  chevalier  remet  en  même  temps  le  brevet  que  lui  a trans- 
mis le  chancelier.  La  nomination  est  mise  à l’ordre  du  jour  de  tous  les 
régiments,  et  publiée  par  la  voie  de  la  presse,  ainsi  que  faction  qui  a 
valu  cet  honneur. 

Les  chevaliers  de  la  première  classe  jouissent  des  honneurs  qui  re- 
viennent aux  généraux.  Les  sentinelles  présentent  les  armes  aux  mem- 
bres de  la  seconde,  et  les  portent  devant  ceux  de  la  troisième  et  de  la 
quatrième. 

Les  chevaliers,  lorsqu’ils  ne  sont  j)as  olïiciers,  jouissent  d'une  pension 
viagère.  Cette  pension  retourne  à la  veuve  tant  qu’elle  reste  en  état  (l(‘ 
veuvage.  Si  le  défunt  n’a  pas  laissé  de  veuve,  la  pension  est  dévolue  aux 
enfants,  jusqu’à  ce  que  le  plus  jeune  ail  atteint  l’âge  de  ((uin/.e  ans. 

Tous  les  membres  de  l’ordre  ont  le  droit  d'orner  leurs  armoiries  de  la 
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décoration.  Les  grands-croix  entourent  leur  écn  du  ruban,  sur  lequel 
est  brodé  trois  fois  le  chiffre  V.  E.,  et  auquel  pend  le  bijou.  Il  en  est 
de  même  pour  les  commandeurs,  sauf  que  le  ruban  est  moins  large.  Les 
croix  de  troisième  et  quatrième  classe  sont  aussi  suspendues  au-dessous 
des  armoiries,  avec  la  seule  différence  que  la  première  est  en  or,  et 
l’autre  en  argent. 

I.’ancienneté  dans  l’ordre  date  de  l’action  qui  a valu  la  décoration  ; en 
cas  de  parité,  d’après  le  temps  de  service,  mais  non  d’après  le  grade. 
L’est  en  suivant  cette  règle  que  les  cbevaliers  prennent  rang  dans  le.s 
cérémonies. 

Après  la  mort  d’un  membre  appartenant  à la  communion  catholique,  il 
est  dit  une  messe  à laquelle,  ainsi  qu’à  l’enterrement,  doivent  assister 
tous  les  cbevaliers  de  sa  classe  et  des  classes  inférieures,  ainsi  que  les 
militaires  convoqués  par  le  secrétaire,  et  les  commandants  du  corps 
auquel  il  appartient.  La  décoration  est  renvoyée  au  chancelier. 

Lorsqu’un  militaire  au  service  d’une  puissance  alliée  reçoit  l’ordre, 
la  décoration  et  le  brevet  lui  sont  envoyés  directement  par  le  chancelier. 

Les  militaires  qui  ne  sont  pas  catholiques  peuvent  aussi  prétendre  à 
la  décoration,  pourvu  qu’ils  appartiennent  à une  Église  chrétienne. 

La  fête  annuelle  de  l’ordre  est  célébrée  le  jour  de  Saint-Âinédée. 


OllDRE  CIVIL  DE  SAVOIE. 


Charles-Albert,  roi  de  Sardaigne,  etc. 

L’histoire  des  siècles  passés,  l’expérience  des  temps  modernes  a 
démontré  d’une  manière  incontestable  que  des  récompenses  spéciales, 
décernées  aux  différents  genres  de  mérite,  et  distribuées  avec  une  impar- 
tiale justice,  contribuent  puissamment,  par  l’émulation  qu’ elles  excitent, 
à la  gloire  et  à la  prospérité  des  États,  en  dirigeant  vers  ce  qui  est  utile, 
beau  et  grand , toutes  les  vertus  et  tous  les  talents. 

Le  roi  Victor-Emmanuel,  l’un  de  nos  prédécesseurs,  institua,  en  1815, 
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l’ordre  militaire  de  Savoie,  pour  signaler  par  d’iionorahles  dislinelioiis 
le  mérite  éclatant  dans  la  carrière  des  armes. 

Nous  avons  pensé  que  nous  devions,  à son  exemple  et  pour  complél(>r 
son  ouvrage,  accorder  aussi  des  marques  d’honneur  à ceux  de  nos  sujets 
qui,  engagés  dans  des  carrières  non  moins  utiles  que  celle  des  armes, 
sont  devenus,  par  de  longues  études  et  de  grands  travaux,  l’ornement  de 
notre  pays.  Nous  avons  particulièrement  en  vue  ceux  qui,  voués  à l’en- 
seignement public,  ont  obtenu  des  succès  auxquels  nous  attachons  d’au- 
tant plus  de  prix  que  de  la  bonne  éducation  de  la  jeunesse  dépend  le 
bonheur  des  individus,  des  familles  et  de  l’État. 

Notre  intention  est  que  les  récompenses  que  nous  avons  résolu  d’établir 
en  faveur  du  mérite  civil  ne  soient  accordées  qu’après  la  discussion 
sévère  des  titres  des  postulants  ; et  nous  avons  résolu,  à cet  effet,  de 
confier  cet  examen  à ceux-là  mêmes  qui  seront  le  plus  intéressés  à main- 
tenir l’institution  dans  tout  son  lustre.  Les  décorations  du  nouvel  ordre 
obtiendront  une  considération  d’autant  plus  grande  qu’elles  ne  seront 
portées  que  par  des  hommes  d’un  mérite  reconnu,  irréprochaliles  dans 
leurs  principes  et  leur  conduite,  et  connus  par  leur  attachement  à notre 
personne  autant  que  par  leur  dévouement  à nos  lois. 

A ces  causes,  nous  avons  ordonné  et  ordonnons  : 

I.  Nous  créons,  instituons  et  fondons  à perpétuité  l’ordre  civil  de 
Savoie,  dont  nous  nous  déclarons  chef  et  grand  maître,  voulant  qu’après 
nous  la  grande  maîtrise  soit  dévolue  à nos  successeurs,  héritiers  de  notre 
couronne. 

II.  Il  n’  y aura  dans  l’ordre  qu’une  seule  classe  de  chevaliers  choi.sis 
parmi  nos  sujets  ou  les  étrangers  qui  ont  acquis  dans  nos  Etats  des  titres 
d’admission. 

III.  Ils  seront  décorés  d’une  croix  d’or  émaillée  de  bleu,  chargée  en 
cœur  d’un  écusson  rond  présentant  d’un  côté  le  chiffre  du  fondateur,  et 
sur  le  revers  ces  mots  : al  meuito  civile,  1851.  (PI.  LXIl,  \r  8 et  9.i 

IV.  Cette  croix  sera  suspendue,  au  côté  gauche  de  l’hahit,  par  un 
ruban  tiercé  d’iiue  bande  bleue  entre  deux  bandes  blanches. 

V.  L’ordre  civil  de  Savoie  sera  conféré  ; 

a.  Aux  hauts  fonctionnaires  de  notre  gouvernement  pour  services 
administratifs  ; 

/>.  Aux  savants,  aux  hommes  de  lettres  l't  aux  administrateurs  (pii 
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auront  composé  et  publié,  dans  nos  États  ou  au  dehors,  avec  notre  I 
agrément,  quelque  ouvrage  important  ; | 

c.  Aux  ingénieurs,  architectes  et  artistes  qui  se  seront  rendus  célè-  : 
hres  par  des  travaux  d’un  grand  mérite  ; 

d.  A ceux  qui  auront  fait  et  publié  une  découverte  importante  et  ] 

utile,  ou  qui  auront  apporté  à une  découverte  un  perfectionnement  d’une  i 
utilité  presque  égale  ; ! 

e.  Aux  professeurs  qui,  distingués  par  leur  savoir  et  par  un  écrit  utile, 
ont  acquis  une  haute  réputation  par  l’enseignement  ou  la  direction  de 
la  jeunesse. 

VI.  Celui  qui  aspirera  à la  décoration  nous  soumettra  sa  demande  et 
ses  titres  par  le  canal  du  ministère  de  l’intérieur.  Nous  la  renverrons  à 
l’examen  d’un  conseil  composé  de  sept  chevaliers,  parmi  lesquels  nous 
choisirons  le  président. 

VII.  Le  conseil  fera  informer  : 1°  sur  les  titres  du  postulant  ; :2“  sur 
ses  qualités  sociales  et  sur  ses  principes  moraux  et  politiques. 

VIII.  Le  conseil,  après  le  rapport  fait  des  informations  recueillies, 
prendra  une  décision  au  scrutin  secret.  Le  procès-verbal  informera  quel 
a été  le  partage  des  voix. 

IX.  Le  ministre  de  l’intérieur  nous  soumettra  les  informations,  l’avis 
du  conseil  et  les  résultats  du  scrutin.  Il  recevra  nos  déterminations,  qu’il 
communiquera  au  conseil  et  au  postulant. 

X.  Il  fera  dresser  le  diplôme  et  le  présentera  à notre  signature.  Il  rece- 
vra ensuite  le  serment  qui  sera  prêté  par  le  nouveau  chevalier,  de  nous 
être  fidèle,  d’obéir  à nos  lois,  de  respecter  la  décence  et  les  mœurs  dans 
ses  ouvrages,  et  de  ne  rien  professer  de  contraire  à la  foi  catholique 
romaine  et  aux  principes  de  notre  monarchie. 

XL  Les  chevaliers  seront  admis  à la  cour  et  jouiront  de  l’honneur  du 
salut  militaire,  tel  qu’il  est  rendu  aux  chevaliers  des  Saints  Maurice  et 
Lazare,  et  de  l’ordre  militaire  de  Savoie. 

XII.  Nous  attachons  à l’ordre  les  pensions  suivantes  : 


10  de  1000  tire 10,000 

10  » 800  » 8,000 

“20  » 600  » 12,000 


Total  : 40  pensions.  . 50,000 
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XIII.  Les  diplômes  et  les  brevets  de  pension  ne  seront  soumis  an 
payement  d’aueiins  droits  ni  frais. 

XIV.  Nous  nous  réservons  de  nommer  les  douze  premiers  chevaliers, 
parmi  lesquels  nous  choisirons  les  membres  du  conseil.  Dans  ce  nornbia; 
ne  sont  point  compris  ceux  de  nos  sujets  domiciliés  à l’étranger,  aux- 
quels nous  jugerions  à propos  de  conférer  directement  la  décoration  du 
nouvel  ordre. 

XV.  Les  registres,  les  requêtes  pour  l’admission,  les  pièces  à rapj)ui, 
s’il  y en  a,  les  informations,  les  avis  du  conseil  et  nos  résolutions,  seront 
déposés  à notre  ministère  de  l’intérieur,  et  ensuite  transmis  aux  archives 
de  la  cour. 

Donné  à Turin,  le  29  octobre  1851 . 

(buKLES-Al.lîEI'.T. 


MÉDAILLES  ET  MARQUES  D’HONNEUR. 

Croix  re  Fidélité. 

En  1814,  le  roi  Victor-Emmanuel  distribua  une  croix  blancbe,  sus- 
pendue à un  ruban  bleu,  aux  personnes  qui  lui  avaient  mont  ré  fidélité 
et  dévouement  pendant  l’occupation  française. 

Médaille  militaire. 

Souvent  la  rigueur  des  statuts  de  l’ordre  militaire  de  Savoie  ne  per- 
mettant pas  de  décorer  beaucoup  d’actions  nobles  ou  fécondes  en  résul- 
tats importants  pour  l’année  et  l’État,  le  roi  Charles-Albert,  désireux  de 
récompenser  tous  les  traits  de  vertu  militaire,  fonda,  le  20  mars  1855, 
pour  l’armée  de  terre  et  de  mer,  une  marque  d’honneur  qui  consiste  en 
une  médaille  d’or  ou  d’argent  (PI.  LXXII,  n"®  10  et  11),  monlranl  d'un 
côté  une  croix  surmontée  d’une  couronne,  avec  la  devise  ; .1/  vnlorc  mi- 
litai'e,  et,  au  revers,  deux  branches  de  laurier,  entre  lesquelles  est  gravé 
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le  nom  du  décoré.  En  exergue  se  trouve  mentionnée  l’action  et  sa  date. 
Aucun  grade  n’est  exclu  de  cette  médaille,  qui  donne  les  mêmes  hon- 
neurs et  avantages  que  la  croix  de  l’ordre  militaire.  A la  médaille  d’or  est 
attachée  une  pension  de  100  lire;  à la  médaille  d’argent,  une  de  50.  Cette 
pension  passe  à la  veuve,  tant  qu’elle  ne  change  pas  de  condition.  S’il  n’y 
a que  des  orphelins,  ils  la  perçoivent  jusqu’à  ce  que  le  plus  jeune  ait 
atteint  sa  quinzième  année. 
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tiinu  Ju  jJécüié.  En  exergue  sc  Irouve  ipentionr»éc  l'aeiion  el  » 
Ai^-mi  gfade  exclu  de  celle  njcdaiüe,  qui  donne  les ' mêmes  boÉ^ 
neiirs  et  ii>îîuj4îges  que  îa  croix  de  l’ordre  milîlaire.  A la  niédailje  cror^i^' 
■'  attache.*  «uc  p^ujsion  de  KiO  îire/â  îa  mwîaille  (rnrgeut,  une  de  50. 
f>eusioo  passe  à la  veOve,  tant  qu’*.'îl»;  ne  change  {>a»  de  eondîlion.  S’il 
a que  des  érp!ielhi.s,  ils  la  pefeoivcni  ju.s<|:j’à  ce  que  le  plus  jeune 
alieiot  «a  quinzième  iiunée.  - - 
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ORDRE  DE  LA  COURONNE  DE  RUE. 

Napoléon  venait  d’ élever  la  Saxe  à la  dignité  de  royaume,  et  le  nou- 
veau monarque  ne  tarda  pas  à satisfaire  le  désir  bien  naturel  d’avoir 
aussi  son  ordre  royal.  Ce  désir,  d’ailleurs , était  eneore  aiguisé  par  l’em- 
pereur, dont  l’image  ornait  la  décoration  primitive  ; enfin,  en  instituant 
la  Couronne  de  Rue  (20  juillet  1807),  Frédéric- Auguste  annonçait  vou- 
loir laisser  à ses  successeurs  un  souvenir  du  temps  où  l’action  de  la 
Providence  avait  été  si  favorable  au  maintien  delà  Saxe  et  de  sa  dynastie, 
et  leur  donner  en  même  temps  le  moyen  d’accorder  une  brillante  récom- 
pense aux  citoyens  qui  auront  bien  mérité  de  la  patrie, 
j,  Le  roi  est  le  grand  maître  de  l’ordre;  ses  fils  et  ses  neveux  naissent 
i chevaliers. 

i Au  roi  est  réservé  le  droit  exclusif  if  admettre  dans  l’ordre  les  princes 
i de  sa  maison,  les  princes  étrangers  aussi  bien  que  les  grands  dignitaires 
i étrangers. 

Le  bijou  (pl.  LXXIII,  n”  2)  montre  d’un  côté  le  cbilfre  F.  A.,  sommé 
de  la  Couronne  royale,  et,  de  l’autre,  la  devise  de  f ordre  : Providcniid’ 
memor.  Il  se  porte  suspendu  à un  large  ruban  vert  moiré,  passé  d(‘ 
fépaule  droite  à la  hanche  gauche. 

Au  centre  de  la  plaque,  étoile  d’argent  à huit  rais,  qui  s’attache  brodéi' 
' sur  la  gauche  de  fhabit,  se  trouve  un  médaillon,  circonscrit  par  la  Cou- 
ronne de  Rue,  sur  champ  d’argent,  lequel  renferme  la  devise  sur  champ 
' d’or.  (NM). 

Les  statuts  ne  sont  pas  encore  dressés. 
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ORDRE  MILITAIRE  DE  SAINT-HENRI. 


Cet  ordre,  prix  des  mérites  distingués  acquis  sur  le  champ  de  bataille, 
date  du  7 octobre  1 759 , qu  Auguste  III , roi  de  Pologne  et  électeur  de 
Saxe , célébrant  à Hubertsbourg  le  quarantième  anniversaire  de  sa  nais- 
sance, s’en  décorait,  lui,  le  prince  héréditaire  et  plusieurs  généraux.  — 
L’ordre  alors  n’avait  qu’une  classe  de  chevaliers,  et  la  croix,  émaillée  de 
rouge,  anglée  de  l’Aigle  blanche  de  Pologne,  chargée  de  l’image  de  saint 
Henri,  pendait,  sur  la  poitrine,  à un  ruban  rouge  foncé  à bords  blancs. 

L’ordre  et  ses  insignes  demeurèrent  stationnaires  jusqu’au  4 sep- 
tembre 1768.  Alors  le  prince  Xavier,  administrateur  de  l’électorat,  par- 
tagea les  chevaliers  en  trois  classes,  et  donna  aux  insignes  une  nouvelle 
forme. 

Cette  seconde  création  ne  fut  suivie  d’une  troisième  distribution 
(pi’en  1796,  bornée  à sept  chevaliers  ; enfin,  en  1807,  on  distribua  des 
croix  de  toutes  les  classes. 

Le  25  décembre  1829,  le  roi  Antoine  ajouta  à cet  ordre  une  nouvelle 
classe,  celle  des  commandeurs  de  deuxième  classe,  et  en  dressa  les 
statuts. 

L’ordre  porte  le  nom  de  l’empereur  saxon  Henri,  et  tous  les  membres 
en  sont  nommés  chevaliers  de  Saint-Henri. 

La  grande  maîtrise  demeure  attachée  à la  couronne  de  Saxe. 

Les  membres,  dont  le  nombre  est  illimité,  se  partagent  en  quatre 
classes,  grands-croix,  commandeurs  de  première  et  de  seconde  classe,  et 
chevaliers.  Tous  les  commandeurs  déjà  nommés  furent  rangés  dans  la 
première  classe. 

La  décoration  est  une  croix  d’or  à huit  pointes,  bordée  d’émail  blanc. 
Sur  le  médaillon  du  centre  se  trouve  feffîgie  de  l’empereur  Henri,  debout, 
revêtu  des  ornements  impériaux.  Sur  le  cercle  bleu  qui  l’entoure,  ou  lit 
ces  mots  : Fridericus  ^ugiislus  D.  G.  rcx  Saxoniœ  instauravit.  Le 
médaillon  du  revers,  aussi  bordé  de  bleu,  porte  les  armes  de  Saxe  avec 
l’inscription  : Virtuti  in  bello.  Les  quatre  angles  de  la  croix  sont  remplis 
de  la  Couronne  de  Rue.  (PI.  LXXIII,  n"  4). 
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Cette  croix  a trois  grandeurs  diflerentes,  pour  les  grauds-croix,  les 
coiumandeurs  et  les  chevaliers. 

Les  grands-croix  la  portent  attachée  à un  ruhan  azur,  liséré  d(;  jaune 
citron,  de  la  largeur  de  la  main  et  passé  en  écharpe  de  droile  à gaiielie. 
Ils  ont  en  outre,  sur  la  gauche  de  l’hahit,  une  plaque  hrodée  en  or,  de 
quatre  pouces  de  diamètre.  (PI.  LXXIII,  n”  5.) 

Les  commandeurs  portent  leur  croix  à un  ruhan  de  trois  pouces  de 
large,  passé  en  sautoir,  et  ceux  delà  première  classe  ont  une  pla(pie  sem- 
blable à celle  des  grands-croix,  mais  de  moindre  dimension. 

Les  chevaliers  portent  la  petite  croix  à un  ruhan  de  deux  doigts  de 
large,  passé  à la  seconde  boutonnière. 

Ces  insignes  doivent  être  portés  continuellement. 

Excepté  le  roi,  grand  maître,  et  les  princes  du  sang,  personne  n’a  le 
droit  d’enrichir  sa  décoration  de  pierreries,  si  cette  laveur  ne  lui  a été 
expressément  accordée. 

Le  roi  nomme,  mais  il  a égard  aux  propositions  qui  peuvent  lui  être 
faites  par  le  général  commandant  les  troupes  saxonnes  en  campagne. 

Cet  ordre  militaire  est  réservé  aux  officiers  de  l’armée  saxonne  , sans 
acception  de  culte,  de  naissance  ou  d’ancienneté.  Le  mérite  seul,  mani- 
festé par  des  aetions  d’éclat , joint  au  dévouement  pour  le  roi  et  la  patrie 
ouvre  l’entrée  de  l’ordre.  Il  n’est  permis  à personne  de  solliciter  son 
admission,  d’une  manière  quelconque. 

Si  des  officiers  étrangers  rendent  des  services  au  roi , au  pays  ou  à 
farinée,  le  roi  peut  les  réeompenser  par  la  décoration  de  Saint-Henri. 

Les  grands-croix  sont  tirés  des  commandeurs,  et  ceux-ci  des  cheva- 
liers. L’ancienneté  ne  donne  pas  de  droits  à la  promotion  ; il  faut  de  nou- 
veaux mérites.  Dans  la  règle,  il  faut  être  lieutenant  général  et  avoir 
commandé  un  corps  en  campagne,  pour  être  nommé  grand-croix.  Pour 
être  commandeur  de  première  classe,  il  faut  être  lieutenant  général  ou 
général-major  ayant  commandé  une  brigade  devant  fenuemi.  Ce  n’esi 
qu’après  avoir  acquis  le  grade  d’officier  supérieur,  et  avoir  assisté  comme 
tel  a plusieurs  campagnes,  qu’on  peut  obtenir  la  croix  de  commandeur 
de  deuxième  classe.  Cependant,  des  services  éminents  rendus  à la  per- 
sonne du  roi,  ou  cinquante  années  de  travaux  honorables  au  service  de 
l’Etat , permettent  des  exceptions  à ces  règles  d’avancement. 

Si  un  chevalier,  par  une  conduite  lâche  ou  impudeutc,  par  la  déser- 
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lion,  la  trahison,  par  exemple,  en  quittant  le  service  saxon  ou  se  rangeant 
sous  (les  drapeaux  étrangers  sans  l’autorisation  du  roi , se  rend  indigne 
de  l’ordre,  et  que  la  sentence  n’entraîne  pas  la  déchéance,  une  commis- 
sion de  chevaliers  de  tout  grade  délibère  sur  l’exclusion,  et,  sur  son 
rapport,  le  roi  décide. 

Les  membres  reçoivent  avec  les  insignes  les  statuts  et  le  diplôme  signé 
du  roi,  contre-signé  du  chancelier,  et  scellé  du  grand  sceau,  sans  frais 
aucuns,  et,  de  plus,  une  liste  de  tous  les  membres. 

Les  membres  de  l’ordre  ont  le  droit  d’accoler  cette  dignité  à leurs 
titres,  et  d’en  joindre  les  insignes  à leurs  armes.  Pour  les  grands-croix, 
l’écii  est  posé  sur  la  plaque,  entouré  du  ruban  sur  lequel  est  inscrite  la 
devise,  et  auquel  pend  la  décoration.  Pour  les  commandeurs  de  première 
classe,  l’écu  est  posé  sur  la  croix,  et  entouré  du  ruban.  Pour  les  comman- 
deurs de  deuxième  classe,  l’écu  est  entouré  du  ruban,  auquel  la  croix  est 
suspendue.  Pour  les  chevaliers,  la  croix  est  attachée  à un  nœud  de  ruban 
au-dessous  de  l’écu. 

Après  le  décès  d’un  membre,  ses  insignes  et  son  exemplaire  des  sta- 
tuts doivent  être  renvoyés  à la  chancellerie.  Après  une  promotion,  les 
insignes  du  u:rade  inférieur  doivent  être  rendus. 

A l’ordre  sont  attachés,  comme  en  formant  la  cinquième  classe,  les 
décorés  de  la  médaille  d’or  ou  d’argent,  (pl.  LXXIII,  n"  o,)  fondée  le 
17  mars  1796,  et  destinée  à récompenser  le  mérite  militaire  des  soldats 
et  sous-officiers.  On  accorde  ces  médailles  en  temps  de  guerre,  sur  la 
proposition  du  général  commandant,  et  la  distribution,  aussi  publique 
que  possible,  est  mise  à l’ordre  du  jour.  On  n’a  aucun  égard  au  rang, 
on  ne  tient  compte  que  du  mérite  pour  décerner  la  médaille  d’argent 
ou  d’or,  et  la  dernière,  régulièrement,  ne  s’accorde  qu’à  ceux  qui  ont 
déjà  reçu  l’autre  ; dans  ce  cas,  ils  échangent  la  première  contre  une 

^ratification  de  25  tbalers.  Ces  médailles  montrent  d’un  côté  le  buste 

<? 

du  fondateur  avec  la  légende  ; de  l’autre,  dans  un  cercle  orné  d’armes, 
les  mots  : Verdienst  nm  das  Vaterland,  et  se  portent  à la  boutonnière, 
au  ruban  de  l’ordre,  mais  d’un  tiers  moins  large.  Une  gratification  de 
100  tbalers  pour  la  médaille  d’or,  de  25  tbalers  pour  celle  d’argent,  e.st 
accordée  à la  veuve,  aux  enfants  ou  aux  parents  du  décoré  dé- 
cédé, avec  exclusion  des  parents  éloignés  ou  des  béi’itiers  testa- 
mentaires. Si  le  décoré  meurt  au  service,  sans  femme,  enfants  ni 
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Vî  par  exeinplf*,  eu  ijniiiûnl  K'  service  Raxon  om  se  mn(xeant 

firapvaui;  ^iruiigers  skaus  raulorisat'uiu  du  roi,  se-reotl  tndi^ir 
.p'  r^icite»  et  «ije  la  .sentejiee  u’enlialne  pas  b déclu'ance,  une  commis^ 
éé  chevalier, do  tout  délit)ère  sur  rexclusion,  et,  sur  «îiik 
vapposi , le  roi  décide,  • - ^ ^ 

Les  membres  reçoivent  avee  les  ft;  î7îu;s  les  sLatius  ‘‘f  le  diplôme 
du  roi,  contre-signe  du  clusm 1 lié  du  grand  scrau , sans  fraii/ 
aïK’uns,  et,  de  pïns,  une  liste  de  i-u;  ^*.-;-.ifiembre.s. 

Les  membres  de  l’ordre  ont  le  droit  «r;<i-color  Veîte  /lignilé  à bnifâ 
fili-es,  et  d’ea  joindre  10-msigtîesà  ieors  arines,  Pour  les  gramls-eroiv 
l i eu  csl  posé  sur  la  plaque j,  eutoimé  du  ruban  surj^'.-rpici  est  jmorite  ‘ 
<|ev5«k  et  yuqrït^  peud  Jfi  «fecoratlon.  Pour  les  cotiimàntletirs  de  premi» 

. rpeu  est  posé  siu-  la  on/is,  et  entouré  du  ruban.  Pour  les  coinimt; 

deurs  dÿrieùxièjuc  classe,  l’é^v  est  entouré  Ju  rui-atv  auquel  la  croix 
suspendoe.  Pour  le.s  ehevidiefs,  la  croix  est  ailac-bé**  à un  nœud  de  ru 

oiHlcaHoas  de  récii, 

' Âpéés  le  âlécés. d'fin membre,  ses  iiisignes^et  son  exemplaire  des 

tuts  dohent  ét^i-e.  renvoyés  à la  chancellerie.  Après  mie  promotion,  fe, 

insignes  du  grad^  intV'Vitnir  doivent  être  rcnilu.s. 

A l'ordre  .sotet  sttaeb.és /comme  en  tbruiaut  la  cinquième  classe,  i 

décoréî  de  U méiîaibe  d’or  ou  d’^igciit , (pl.  LXXIH.  n*  5,)  fou 

n mars  niML  et  i*  >.^>pef»ser  îc  mérite  uilUlaire  des  r 

et  «ioiîs-olftrjwv,  CVS  sruxyih'S  <_ti  temps  de  guerire,  sur  . 

proposition  du  général  commandant,  et  la  distribution,  aussi  publu 

que  possible,  est  nii&e  a l’ordre  du  jonc.  ()n  n’a  aucun  égard  au  ra; 

• H»  M£'.  lient  compte  que  du  mérîto  pmir  décerner  la  médaille  d’argf 

ui>  d’oT.  et  ia  demiéTe,  rcguüèremcnl,  ne  s'ftcx’orde  qu’à  ceu.x  qui' 

déjà  reçu  l’autre  ; ib>ns  ci>c;»s.  Û»  - b eigent  k première' contre 

grsùlîoaüoH  de  ^ thaiers.  O-'S  Wr  bvii  ^ movitrent  d’un  côté  le  hu^r 

du  tbndaléur  avec  k îégendô  ; de  L'Uü  e,  dans  un  eordc  orne  d’a^^ 

les  mots  : Yerdiemt  vm  dai^  VottWon/L  et  se  porleni  a la  bou^wuî^^, 

au  ruban  de  Lirdre,  mais  d'un  tiers  m-ûn' large.  Une  graliïicatü>n  d: 

i fh)  iliûlers  pour  te  médtdlle  il  or,  de  ‘â-’i  th  um-s  paur  -relia  tTorgênt , 

accordée  .V  la  veuve,  aux  enfants  U aux  irarents  du  décerf 

cétlé  avcf  eichïsioï»  des  tcireiUs  éhtignès  ou  dc$  ht^iiic»s^  l 
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ascendanls,  il  peut  léguer  sa  médaille  à un  héritier,  qui  louche  la  grati- 
tieation. 

Les  motifs  d’exelusion  sont  les  mêmes  que  pour  la  croix. 


ORDRE  DU  MÉRITE  CIVIL. 


Après  Dresde,  la  victoire  ahandonna  les  drapeaux  de  la  France,  et  la 
défaite  de  Leipsick  décida  de  la  fortune  de  Napoléon.  Le  roi  de  Saxe,  qui 
avait  refusé  de  suivre  l’empereur,  devint  prisonnier  des  alliés;  son 
royaume,  administré  d’abord  par  les  Russes,  puis  par  les  Prussiens, 
ne  lui  fut  rendu  que  morcelé , pour  le  punir  de  ses  vertus  commandées 
par  la  nécessité.  Après  vingt  mois  de  captivité,  Frédéric-Auguste,  pour 
honorer  l’attachement  et  la  fidélité  de  ses  sujets,  institua  cet  ordre,  le 
7 juin  1815,  le  jour  de  sa  rentrée  dans  ses  États.  Les  statuts,  en  douze 
articles,  ne  furent  publiés  que  le  12  août.  La  première  distribution  eut 
lieu  le  25  décembre.  Non-seulement  cet  ordre  devait  être  une  marque 
publique  d’estime  et  de  reconnaissance  que  le  roi  donnait  à ceux  qui  en 
étaient  dignes,  mais  encore,  en  excitant  une  noble  émulation  de  dévoue- 
ment, récompenser,  chez  les  nationaux,  les  services  rendus  à l’État, 
les  vertus  civiques,  et  ceux  des  étrangers  qui  auraient  acquis  des  droits 
à la  reconnaissance  du  roi  et  du  pays. 

L’ordre  a trois  classes  ; grands-croix,  commandeurs  et  chevaliers;  les 
nominations  et  les  promotions  appartiennent  au  roi. 

L’insigne  est  une  croix  d’or  à huit  pointes,  émaillée  de  blanc,  ayant  au 
centre  un  écusson  rond  et  blanc,  fermé  d’un  anneau  d’or,  montrant,  à 
la  face,  les  armes  de  Saxe  avec  l’inscription  ; Friedcricli  Angust , kônig 
von  Saclisen,  den  1 juni  1815;  et,  au  revers,  une  couronne  de  ebène 
entourant  les  mots  : Fur  Verdiensl  und  Trcue  (Au  mérite  et  à la 
fidélité).  (PI.  LXXIV,  n”  7.) 

Le  bijou  décerné  aux  étrangers  ne  porte  que  les  mots.  : Fur  Verdiensl 
(Au  mérite). 

(’et te  décoration,  les  grands-croix  la  portent  suspendue  à un  ruban 
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blanc  moiré,  large  de  quatre  pouces,  chargé  de  deux  raies  vertes,  passé 
en  écharpe  de  droite  à gauche  ; de  plus , sur  la  gauche  de  la  poitrine,  une 
étoile  à six  rais  d’argent,  avec  la  couronne  et  la  devise.  (PI.  LXXIV,n'’6.) 

Les  commandeurs  portent  le  même  bijou  à un  ruban  de  trois  pouces 
de  large,  passé  en  sautoir. 

La  croix  de  chevalier,  un  peu  moindre,  se  porte  à la  boutonnière,  à 
un  nœud  de  ruban  de  deux  pouces  de  large. 

Comme  dans  l’ordre  de  Saint-Henri,  les  membres  ne  quittent  jamais 
leurs  insignes,  ajoutent  le  titre  de  leur  grade  à leurs  autres  titres,  et 
accolent  de  la  même  façon  leurs  insignes  à leurs  armoiries.  Les  causes 
d’exclusion  sont  les  mêmes. 

Le  conseil  de  l’ordre  est  composé  d’un  chancelier,  de  deux  grands- 
croix,  de  quatre  commandeurs  et  d’un  secrétaire.  Il  se  réunit  tous  les 
ans,  la  veille  de  l’anniversaire,  et  plus  souvent  quand  le  roi  le  convoque. 

Une  quatrième  classe  de  l’ordre  est  formée  des  décorés  de  la  médaille 
civile,  n“  8 et  9,  représentant  d’un  côté  le  buste  du  fondateur,  avec 
l’inscription;  Frédéric- Auguste,  roi  de  Saxe,  1 juin  1815.  Le  revers  est 
semblable  à celui  de  la  croix.  On  la  porte  à la  boutonnière , attachée  au 
même  ruban,  et  on  les  décerne  en  or  ou  en  argent'. 


' Il  y a encore  diverses  médailles,  mais  qui  ne  sont  pas  destinées  à être  portées  comme 
décorations  : la  médaille  pour  ancienneté  de  service  militaire,  la  médaille  de  sauvetage,  celle 
du  chapitre  de  Meissen,  des  collèges  de  Wurzen  et  Bautsen,  de  l’institution  des  demoiselles 
à Joachiinstein. 
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moiré,  larfîv  ûé  quatre  pouce»,  ^Ji.rgé  dtid^nix  i pC> 


, ta  é<-har[v  de  droite  4 ^fauche  ; do  plus . ^ly^la  gauoh«^  \lf  li'iÇoitruM;,  | 
*'îr,U(*  à fiiXM'ii’ts  avec  la  couiouiio  el.ia  <jeu^;4^^.\;XiV4n‘’G.'  i 


J 'S  cosuûjamîou/s  porteuî  le  ujt  imc  bnou  â un  îâi'h^qLcU^  trois  pouo^ 
tiéiarg<i:^paÿS'(r‘eîrs;,iOtoiiV'^'^  /'  ...  -.  ■ 

aft  cncvajy'r,„«iî  non  nr.Giiuüo,  ^etpoftc  ù la  bouton 
un  |^a\a<f(k'‘1'ul);tnoie'de«!fq)oiicr-*^e  larciv  ' . .•'  /' • , 

^Çoîunie  drois^siVdre^  (iî?-vîii:^^i:: ‘{ic'uri,  b ,'  .fû-  inl*res  uo  qolltcul  pyuâi 
leurs  iusignAj-ûjoikoin  le  titre  de  leur  jn^aile  à !ah>  uit('es  tit.rô.s,:û^ 
ac4:'-<>leut  fl/Ja^r"^Si^44çàn  leurs  inwgu  .^  à bans  avmohà^'s:  Les  crûKy’ 
d’exrdussdîî  sont  {os  ti*éino,s.  ^ i 

l-ü  i'm-x'û  de  rordro/ est  compose  i^qn  chniicciier,  de  denx 
oroix,  de  quatre  ooiunurndeurs  et  d'un  secrétaire,  ir  se  rêuüit  tons 
ans,  la  veiito  do  rauuîvt  L'sutw,  et  plus  trouvent  (fuand  le  lo»  ie  couvoi|^ 
Uno  quatriérue  cbsîre.de  l’ordre  est  iorniéo  (^s  déci'rt^  de  la  méda 


civile,  U ' 8 et  9,  représent!» ^ (hm  côté  le  buslc  du  fondateur. 


^îas<•ïàptiu^^.Fçd^/dHc^^  voideSa.m,  1 juin  IHl 5.  Le- revers 

sentlUible  à^‘ehti>^e4a  croix.  On.  Itr.porte  a la  In'uto'unlcre,  attachée 
mêinc  ruban,  H oncles  thkerno  eii  olr oit  en  argreni  ^ 
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SAXES  DUCALES, 


ORDRE  DE  LA  BRANCHE  ERNESTINE  DE  SAXE. 


Nous,  Frédéric  {Soxe-Altenlmiry) , 

Nous,  Ernest  [Saxe-Colmirg -Gotha) , 

Nous,  Bernard-Érich-Freund  {Saxe-Meiningen) , par  la  grâce  de  Dieu, 
ducs  de  Saxe,  etc.  ; 

Comme  souverains  des  provinces  de  la  ligne  Ernestine  de  Saxe, 
antiques  possessions  de  notre  ancêtre  Ernest  le  Pieux,  duc  de  Saxe- 
Gotha;  et  en  mémoire  de  la  branche  de  Saxe-Gotha  et  Altenbourg,  éteinte 
en  1825;  avons,  de  commun  accord,  résolu  de  renouveler  (mais  avec  les 
modifications  devenues  nécessaires)  l’ordre  fondé  en  IG90  par  F'ré- 
déric  1",  duc  de  Saxe-Gotha  et  Altenhourg,  fils  aîné  d’Ernest  le  Pieux, 
sous  le  nom  d’Ordre  de  la  Droiture  allemande,  avec  la  devise  ; Fideliter 
et  Constanter,  et  d’en  faire  une  distinction  pour  les  princes  de  notre 
maison,  une  marque  de  reconnaissance  publique  pour  le  mérite. 

Nous  renouvelons  donc,  par  les  présentes,  cet  ordre,  sous  le  nom 
AOrdre  dueal  de  la  Branehe  Ernestine  de  Saxe;  et  ordonnons  que  les 
règlements  primitifs  soient  remplacés  par  les  statuts  suivants,  afin  de 
manifester  notre  commune  intention  de  récompenser  et  d’honorer  nos 
serviteurs  et  sujets  qui,  par  leur  droiture  allemande,  par  des  actions 
d’éclat,  une  fidélité  singulière,  un  dévouement  et  un  attachement  inalté- 
rable au  prince  et  à la  patrie,  et  par  d’importants  services,  auront  acquis 
des  droits  à f estime  et  à la  reconnaissance  du  pays  : 

1.  L’ordre  a quatre  classes  ; Grands-croix,  commandeurs  de  premièr(' 
classe,  commandeurs  de  deuxième  classe  , et  ('hevali('rs. 
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II.  En  outre,  à l’ordre  sont  encore  affiliées  les  marques  de  distinction 
suivantes  ; a la  croix  de  Mérite;  h la  médaille  de  Mérite. 

III.  Tous  les  princes  de  la  branche  Ernestine  sont  membres-nés  de 
l'ordre;  cependant,  leur  admission  au  rang  de  grand-croix  n’a  lieu  qu’a- 
près  leur  dix-huitième  année,  et  sur  la  proposition  du  chef  de  leur 
ligne. 

IV.  La  grand’croix  peut  être  conférée  à des  personnes  au-dessous  du 
rang  de  prince,  lorsque  leur  mérite  les  en  rend  dignes.  Cependant , il  est 
convenu  quelles  doivent  remplir  les  fonctions  de  conseiller  privé,  ou 
avoir  un  rang  analogue. 

V.  Chacune  des  trois  cours  ducales  ne  pourra  conférer  la  grand’croix 
qu’à  trois  serviteurs  de  son  pays,  au  plus. 

La  grand’croix  donne  à tout  roturier,  serviteur  de  l’État,  les  droits  de 
la  noblesse  de  naissance. 

V.  Les  autres  grades  de  l’ordre,  pour  les  natifs,  sont  limités  à l^  com- 
mandeurs de  première  classe,  18  de  deuxième  classe,  et  36  chevaliers. 

A chacune  des  trois  maisons  ducales  appartient  le  tiers  des  nomina- 
tions. — Le  nombre  des  croix  et  des  médailles  de  Mérite  est  illimité. 

VL  La  croix  de  commandeur  de  première  classe  ne  s’accorde,  dans  la 
règle,  qu’aux  personnes  qui  ont  le  rang  de  conseiller  privé,  ou  qui  ont 
voix  et  siège  dans  un  ministère. 

La  croix  de  deuxième  classe  ne  s’accorde  (ju’aux  personnes  qui , dans 
le  civil,  ont  le  rang  de  président  ou  de  directeur  collégial,  et  qui,  dans  le 
militaire,  ont  au  moins  le  grade  de  colonel  ou  lieutenant-colonel. 

VIL  Pour  obtenir  la  croix  de  commandeur  de  première  classe,  il  faut 
quinze  ans,  et  pour  celle  de  seconde  classe  ou  de  chevalier,  dix  ans  de 
.service  distingué  par  le  talent,  la  fidélité  et  l’activité.  — Des  exceptions 
à ces  conditions  de  temps  et  de  rang  ne  sont  permises  que  : 

a.  Lorsqu’un  serviteur  de  l’État  aura  rendu  d’importants  services  au 
bien  général  de  la  patrie  allemande; 

b.  Lorsqu’il  aura,  par  la  négociation  et  la  conclusion  d'un  traité  avan- 
tageux au  pays,  au  prince  et  à sa  maison,  acquis  un  mérite  éminent  ; 

c.  Lorsqu’il  aura,  par  des  mesures  promptes  ou  habiles,  détourné  du 
pays  ou  de  la  personne  du  prince  un  dommage  considérable; 

(1.  Lorsqu’il  aura  puissamment  contribué  au  perfectionnement  de  1 or- 
ganisation sociale,  de  l’État,  de  la  législation,  de  fadministration  et  de 
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la  jiistice,  et  aura  acquis  des  droits  à la  recounaissauee  du  prince  et  de 
ses  conciloyens  ; 

e.  Lorsqu’il  se  sera  signalé  en  temps  de  guerre  par  son  mérite  et  sa 

bravoure. 

Aux  étrangers  qui  passent  au, service  de  la  maison  diicah',  sera  compté 
le  temps  qu’ils  auront  servi  avec  distinction  à l’étranger. 

Ces  exceptions  s’étendent  aux  sujets  qui  ne  sont  pas  au  service  de 

l’État. 

YïlI.  Chacun  des  trois  souverains  a la  libre  distribution  de  ses  (troix 
parmi  ses  sujets.  Mais  il  sera  toujours  donné  connaissance  aux  deux 
autres  maisons  ducales  des  individus  décorés,  et  des  motifs  qui  leur  ont 

valu  cette  distinction. 

IX.  L’admission  des  étrangers  dans  l’ordre  n’est  pas  limitée;  mais  elle 
n’a  lieu  que  de  l’accord  de  deux  maisons  ducales  au  moins,  et  dans  la 
forme  prescrite  par  l’article  JO.  On  observe,  en  tout  ce  qui  est  essentiel, 
les  gradations  indiquées  plus  haut. 

X.  Les  chefs  des  trois  maisons  ducales  ont  la  direction  suprême  de 
l’ordre  ; à cette  fin , iis  s’assembleront  régulièrement  tous  les  deux  ou 
trois  ans, 

La  réunion  aura  lieu  alternativement  dans  Fun  des  trois  pays,  et  sera 
fixé  par  accord  préalable,  — Si  Fun  des  trois  ducs  se  trouve  empêché, 
il  peut,  ainsi  que  le  tuteur  d’un  souverain  mineur,  déléguer  un  prince 
de  sa  maison.  Si  cependant  il  ne  peut  pas  se  faire  représenter,  l’assem- 
blée sera  différée  et  les  affaires  seront  traitées  par  des  plénipotentiaires 
des  trois  cours,  munis  d’instructions  spéciales. 

A cette  assemblée  : 

a.  Les  princes  des  trois  maisons,  lesquels,  en  vertu  de  l’article  5,  oui 
rempli  les  conditions  voulues  pour  être  admis  définitivement  parmi  les 
grands-croix,  sont  revêtus  solennellement  des  insignes  de  l’ordre; 

b.  Chacun  des  trois  ducs  fait  connaître  les  personnes  auxijuelles  il  a le 
projet  de  conférer  les  croix  dont  il  a la  disposition  ; 

c.  On  décide  l’admission  des  étrangers,  princes  ou  autres,  et  la  mise  à 
exécution  des  arrêtés,  qui  se  fait  par  acte  de  cabinet,  ou  par  diplôme 
signé  du  chancelier  et  muni  du  sceau  de  l’ordre. 

XL  I^e  chancelier  est  toujours  le  conseiller  privé,  ou  directeur  du 
cabinet  doyen  d’âge.  Ses  fondions  consislenî  à tenir  exacte  la  !i>le  (le^ 
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membres,  ainsi  qu’il  est  indiqué  à l’article  suivant,  d’enregistrer  les  réso- 
lutions prises  dans  les  réunions  annuelles,  de  signer  les  diplômes.  Chacun 
des  trois  souverains  lui  fait  remettre,  pour  être  conservée  aux  archives, 
une  liste  complète  des  décorations  qu’il  aura  distribuées  par  lettres  de 
cabinet  ou  d’avis. 

Les  archives  de  l’ordre  sont  sous  la  garde  du  chancelier  et  réunies  aux 
archives  privées  de  la  cour  de  son  maître. 

XII.  Il  sera  tenu  une  matricule  contenant  les  noms  des  décorés,  leur 
âge,  le  jour  et  le  motif  de  leur  réception;  foriginal  sera  conservé  aux 
archives  de  l’ordre , et  copie  en  sera  donnée  à chacune  des  trois 
cours. 

Aux  assemblées  des  trois  souverains,  le  chancelier  est  tenu  d’apporter 
la  matricule. 

XIII.  L’entrevue  des  trois  souverains  sera  précédée  au  même  lieu 
d’une  conférence  de  conseillers  députés  des  trois  cours,  pour  y discuter 
et  préparer  les  affaires  importantes,  qui  seront  ensuite  soumises  à la  déci- 
sion et  à l’approbation  des  souverains , afin  que  de  cette  manière  la  fon- 
dation de  l’ordre  soit  le  moyen  de  conserver  l’intime  union  de  tous  les 
membres  et  de  toutes  les  branches  de  la  maison  ducale,  et  de  faciliter 
la  gestion  des  affaires  communes. 

Seront  tenues  en  même  temps  les  conférences  préparatoires  concer- 
nant les  nouvelles  admissions. 

XIV.  Les  insignes  de  l’ordre  sont  : 

A.  Pour  les  grand-croix  : une  croix  d’or  octogone,  pommetée, 
émaillée  de  blanc , anglée  de  lions  d’or,  deux  noirs  et  deux  rouges.  A la 
face,  l’écusson  du  centre,  en  or,  montre  le  buste  du  duc  Ernest  le  Pieux, 
entouré  d’un  cercle  d’émail  bleu  avec  la  légende,  en  lettres  d’or  : Fidc- 
liter  et  Conslanter,  lequel  cercle  est  lui-même  enfermé  dans  une  guir- 
lande de  chêne,  liée  d’or.  Au  revers,  les  armes  de  Saxe,  entourées  d’un 
ruban  en  émail  bleu,  avec  la  date  de  la  fondation,  en  lettres  et  en  chiffres 
d’or;  et  ce  ruban  est,  comme  à la  face,  entouré  de  la  guirlande  de  chêne, 
guirlande  qui  ne  se  trouve  pas  sur  la  croix  délivrée  aux  étrangers. 
(PI.  LXXV,  n“  5.) 

La  croix  est  surmontée  d’une  couronne  d’or.  Sur  la  branche  supé- 
rieure, le  nom  de  l’un  des  trois  fondateurs,  en  lettres  d’or.  (N"  L) 

Les  croix  conféré'cs  anx  militaires  remplacent  la  guirlande  de  chêne 
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par  une  de  laurier;  et  deux  glaives  croisés  passent  entre  les  branches  de 

la  croix. 

La  croix  se  pend  à un  ruban  de  la  largeur  de  la  main,  rouge  moiré  à 
lisérés  verts , passé  en  écharpe  de  droite  à gauche. 

Les  grands-croix  portent  en  outre,  sur  la  gauche  de  l’habit,  une  plaque 
octogone  (pl.  LXXV,  n“  1 ) , à rayons  alternativement  en  or  et  en  argent, 
chargée  de  la  croix  de  l’ordre,  dont  Fécusson  d’or  porte  une  couronne  de 
rue  verte  : cet  écusson,  inscrit  dans  un  cercle  bleu  avec  la  devise,  enfermé 
lui-même  dans  une  guirlande  de  chêne  liée  d’or,  laquelle  manque  aux 
plaques  des  étrangers. 

B.  Pour  les  commandeurs  de  première  classe  : La  même  croix  portée 
en  sautoir,  à un  ruban  large  de  trois  doigts,  et,  sur  la  gauche  de  la  poi- 
trine , la  plaque  n”  2. 

C.  Pour  les  comjnandeurs  de  deuxième  classe  : La  même  décoration, 
sans  la  plaque. 

D.  Pour  les  chevaliers  : Une  croix  semblable,  plus  petite,  portée  sur 
la  gauche  de  la  poitrine,  ou  passée  à la  boutonnière  à un  ruban  de  deux 
doigts  de  large. 

XV.  La  croix  de  Mérite  en  argent  présente  le  portrait  d’Ernest  le 
Pieux,  et  au  revers  les  armes  de  Saxe  avec  la  devise  de  l’ordre.  La 
médaille  n”  5 montre  l’elfigie  du  fondateur  dans  la  branche  duquel  elle 
est  accordée,  et  au  revers  la  croix  de  l’ordre,  avec  la  devise  en  exergue. 

XVI.  Les  membres  de  l’ordre  sont  tenus  d’en  porter  les  insignes  toutes 
les  fois  qu’ils  paraissent  en  public. 

XVII.  Ils  ajouteront  à leurs  titres  leur  grade  dans  l’ordre,  et  auront  le 
droit  d’orner  leurs  armoiries  ; les  grands-croix  et  les  commandeurs  de 
première  classe,  en  posant  leur  écu  sur  la  plaque;  les  commandeurs  de 
deuxième  classe,  en  entourant  leur  écu  du  ruban  auquel  pend  la  croix; 
les  chevaliers,  en  y suspendant  la  croix  par  un  nœud  de  ruban. 

XMII.  Après  la  mort  d’un  membre,  ses  insignes  sont  renvoyés  au 
ministère  compétent,  qui  en  donne  connaissance  au  chancelier. 

Donné  à Gotha,  le  28  décembre  1857). 
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MEDAILLES  ET  MARQUES  D’HONNEUR. 

StDff  ^lltcubourg. 

Croix  de  Distinction  pour  les  officiers. 

Nous,  Joseph-Frédéric-Ernest,  par  la  grâce  de  Dieu,  duc  de  Saxe,  etc.. 

Avons  résolu  d’accorder  une  distinction  aux  officiers  de  nos  troupes 
qui  auront  fourni  les  années  de  service  actif  ci-dessous  stipulées,  et 
décrétons  : 

\.  Dans  les  années  exigées  sera  compté  seulement  le  temps  réellement 
passé  au  service;  les  campagnes  compteront  double,  et  les  congés,  la  moitié. 

2.  Les  croix  de  service  seront  distribuées  deux  fois  chaque  année,  le 
i"  janvier  et  le  27  août.  Les  requêtes  devront  être  adressées  au  com- 
mandant militaire  le  I"  décembre  et  le  1"  août. 

5.  Cette  décoration  sera  conférée  aux  officiers  qui  auront  accompli 
vingt-cinq  années  de  service,  et  consistera  en  une  croix  d’argent  bordée 
d’or,  inscrite  au  centre  du  nombre  XXV.  Le  revers  portera  notre  chiffre 
couronné,  en  relief.  Elle  sera  suspendue  à un  ruban  vert  liséré  de  blanc. 
(PI.  LXXVUff  6.) 

4.  Elle  ne  se  portera  que  sur  l’uniforme,  entre  la  première  et  la 
seconde  boutonnière,  à côté  des  autres  croix  ou  médailles. 

5.  Les  brevets  seront  distribués  par  le  commandant  militaire. 

Altenbourg,  U'  janvier  1856. 

Joseph,  duc  de  Saxe. 

Saife-Qlobciurq-Sûalfclb. 

Médaille  pour  la  campagne  de  isit. 

Fondée  en  1810  par  le  duc  Ernest,  et  distribuée  cà  tous  les  militaires 
qui  ont  pris  part  à la  campagne  de  1814,  elle  est  d’argent,  et  porte 
l’inscription  ; Dem  Vertiieidiger  des  Vaterlandes.  1814  (Au  déienseur 
de  la  patrie,  1814).  Au-dessus,  on  lit  : Ernst,  H.  z.  S.  C.  S.  (Ernest, 
duc  de  Saxe-Cobourg-Saalfeld.  Elle  se  porte  à la  boutonnière.  (N"7.) 
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âûïc-Coboiirg-Bûttlfeli. 

Médaille  du  Mérite  militaire. 

D’or  ou  d’argent,  fondée  en  18i4  par  le  duc  Ernest,  pour  les  Saxons 
sous  ses  ordres  qui  s’en  étaient  rendus  dignes  par  des  actions  d’éclal  ; elle 
a été  distribuée  sur  l’avis  d’une  commission  spéciale.  (PI.  LXXVI,  n"  8.) 

J0ûïf-Coti0iîrg'j5tiûlfrlà. 

Médaille  de  Fer. 

Fondée  par  le  duc  Ernest  pour  les  volontaires  sous  ses  ordres,  comme 
général  en  chef  du  cinquième  corps  d’armée.  Elle  a été  distribuée  à 

1617  individus  : 

A un  bataillon  de  chasseurs  volontaires  de  Berg  ; 

A un  escadron  » » » 

Au  corps  de  chasseurs  volontaires  de  Nassau  ; 

A une  compagnie  de  chasseurs  volontaires  de  la  Saxe  ducale  ; 

» » » » de  Lippe  etWaldeck. 

Elle  porte  d’un  côté  l’inscription  : Ehiigkeit  macht  slark.  Vater- 
landsliebe  unüberwindlich  {FUnion  fait  la  Force.  Patriotisme  invincible), 
et  de  l’autre  côté:  Den  freiwiUigen  Vaterlands-Vertheidigern  des  fünften 
deutschen  Armeekorps,  von  ihrem  kommandirendenGeneral  E.H.z.S. 
(Aux  défenseurs  de  la  patrie,  volontaires  du  cinquième  corps  d’armée 
allemand,  leur  généra!  commandant,  Ernest,  duc  de  Saxe).  (PI.  LXXVI ^ 
n”9.) 

^aïe-Jîlfiîîtîiqriî. 

Médaille  pour  la  campagxe  de  ish  et  isi.%. 

Fondée  par  la  duchesse  Louise-Éléonore  pour  les  troupes  de  son  duebé 
qui  ont  assisté  à la  campagne  de  1814.  Elle  montre  d’un  côté  la  croix 
de  Malte  enfermée  dans  une  couronne  de  chêne,  et  de  l’antre  celte 
inscription:  Bem  VerlbeuMger'  des  Vaterlandes.  1814  (Au  défenseur  do 
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la  patrie.  1814),  et  à l’entour  cette  légende  : Luise  Eleonore,  H.  z. 
S.  O.  V.  U L.  R.  (Louise-Éléonore,  duchesse  de  Saxe,  tutrice  et  régente). 
(PI.  LXXV^n''  7.) 


ôa3ff-i§tlî>burgl)auBeiî. 

Médaille  pour  la  campagne  de  isit  et  de  isis. 

Fondée  en  1816  par  le  duc  Frédéric.  Elle  a la  même  destination  que 
la  précédente,  et  n’en  différé  que  par  la  légende,  qui  porte  : Friedrich, 
//.  2.  S.  //.  (Frédéric,  duc  de  Saxe-Hilbourghausen).  (N°  7.) 

âiûïe-(^otl)a'3ltntbourg. 

Médaille  pour  les  campagnes  de  isii  et  de  isis. 

Fondée  en  1816  par  le  duc  Èmile-Léopold-Auguste.  En  bronze  poul- 
ies soldats,  en  bronze  doré  pour  les  officiers  et  ceux  qui  leur  sont  assi- 
milés. Elle  montre  d’un  côté  la  rose  d’Altenbourg,  et  de  l’autre  le  bonnet 
de  prince,  entouré  de  ta  légende,  en  lettres  gothiques  : Im  Kampfe  fur 
Redit  (Dans  la  lutte  pour  la  justice).  Sur  le  cordon  on  lit  : Herzogthum 
Gotha  und  Altenburg  MDCCCXIV  MDCCCXV  (Duché  de  Gotha  et 
Altenbourg).  (PI.  LXXVI,  n“  10.) 
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îi*  jwfitr.'  i8ii),  et  à l’enlour  cette  légende  : Luhe  Uteeuore,  H.  z. 
S,  O.  V-  U L,  H.  (Louise-Éléonore,  diiclies^e  de  Saxe,  tutrice  et  légentf^i 
m,h\%NUiŸi.]  ^ ... 
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Fomiée  en  i 816  par  le  duc  Fivdén»-,  KUr  k kt  n»ênie  destination  que 
îa  précédente,  et  n’en  ditlcre  que  par  la  légende,  qui  porte  ; Friedrich,  \ 
ÎL  Z.  S,  H.  (Frédéric,  duc  de  Saxe-îîiih«)urghauserr).(,N®  7.) 
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Feadé^  en  1816  par  le  duc  Èinile-Léopold-Auguste.  En  bronze  pour  fj 
lea  scidats,  en  bronzÆ  doré  pour  les  olficîcrs  et  eeu«  qni-leur  sont  aMt-  I 
rudé^.  Elle  munlrc  d’un  côté  la  rose  d’Altenboarg,  et  de  l’autre  le  bonrwt  1 
de  |>?fnot\ entouré  de  ki  légende,  en- lettres  gothiques  : fm  Kampfe  jftfr 
Hec/zf  (Dans  la  bitte  pour  h jiîsinîe).  Sur  k ewdon  on  Ht  .;  licrxegtf^m 
Gotha  îmi^Aikniimrÿ  HÙOAIXIV  yitCCCXV  (Duché  de  Gotha 
Altettkuu’g;,.  .(l’kJ.-'KXTJ,  tiT  ïO. ! . - 


SAXE-WEIMAR. 


I. XXVII 


SAXE-WEIMAR 


ORDRE  DU  FAUCON  RE  ANC. 

Nous,  Charles-Auguste, grand-duc  de  Saxe,  etc. 

En  mémoire  de  ce  que  la  divine  Providence,  l’énergie  et  la  vertu  alle- 
mandes ont  rendu  et  assuré  à la  nation  allemande  son  indéj)endance  ; et 
pour  récompenser,  en  leur  consacrant  une  marque  publique  du  prix  que 
nous  faisons  de  services  qui  ont  été  si  utiles  à notre  maison  et  à nos 
États,  les  personnes  qui,  par  leurs  actes  ou  leurs  conseils,  ont  contribué 
à cette  grande  œuvre  ; nous  avons  résolu  de  renouveler,  dans  ses  plus 
importantes  dispositions,  mais  en  y introduisant  les  modifications  ren- 
dues nécessaires  par  la  diversité  des  temps,  l’ordre  du  Faucon  Blanc  ou 
de  la  Vigilance,  fondé,  le  2 août  1752,  avec  l’agrément  de  S.  M.  I.,  par 
notre  prédécesseur  et  aïeul,  Ernest-Auguste,  duc  de  Saxe,  pour  encoura- 
ger la  fidélité  et  pour  récompenser  les  sentiments  patriotiques  envers 
l’empire  germanique  et  son  chef;  lequel  ordre  a été  porté  par  plusieurs 
princes  et  personnes  de  liant  rang;  et  nous  le  renouvelons  par  les  pré- 
sentes ; et,  ajoutant  à sa  destination  primitive,  voulons  qu’il  soit  doréna- 
vant décerné  surtout  à ceux  que  leurs  services,  leur  fidélité,  leurs  talents 
et  leur  activité  nous  montreront  dignes  de  celte  récompense. 

En  conséquence,  nous  ordonnons  : 

ï.  A partir  de  ce  jour,  l’ordre  ducal  de  la  Vigilance  ou  du  Faucon 
Blanc,  fondé  le  2 août  1752,  est  renouvelé. 

II.  Cet  ordre  est  et  demeure  le  seul  ordre  du  grand-duebé  de  Saxe- 
W^eimar. 

III.  Il  se  compose  de  trois  classes. 
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IV.  La  première  est  formée  du  grand  maître,  qui  est  toujours  le 
grand-duc  régnant,  des  princes  de  notre  maison  grand-ducale,  et  de 
douze  grands-croix. 

V.  Dans  nos  États,  personne  ne  peut  obtenir  la  grand-croix,  qu’il 
n’ait  le  rang  de  conseiller  privé  effectif  ou  de  général-major. 

Vï.  La  seconde  classe  comprend  vingt-cinq  commandeurs. 

VIL  Dans  nos  États,  personne  ne  peut  obtenir  la  croix  de  comman- 
deur, qu’il  n’ait  le  rang  de  conseiller  privé  de  régence,  d’État,  de  justice, 
des  domaines,  etc.,  ou,  dans  le  militaire,  de  major. 

VIII.  La  troisième  classe,  composée  de  cinquante  chevaliers,  se  partage 
en  deux  sections  b 

IX.  Les  principales  obligations  des  membres  sont  ; 

I"  D’être  fidèles  et  dévoués  à la  patrie  allemande  et  au  gouvernement 
national  légitime  ; 

2“  De  contribuer,  selon  leurs  facultés,  au  développement  de  l’esprit 
patriotique,  des  arts  allemands,  au  perfectionnement  de  l’organisation 
sociale,  de  la  législation,  de  l’administration,  de  la  constitution  et  de  la 
justice,  et  à ce  que  les  lumières  et  la  vérité  se  propagent  d’une  manière 
solide  et  digne  du  caractère  allemand  ; 

5“  De  venir  au  secours  de  leurs  concitoyens  malheureux,  réduits  par 
la  guerre  à la  nécessité,  surtout  de  ceux  qui  ont  été  blessés  dans  la  lutte 
nationale,  ou  des  parents  des  guerriers  morts  dans  les  combats. 

X.  Comme  symbole  des  temps  actuels,  qui  excite  à l’accomplissement 
de  ces  devoirs  et  à la  vigilance  pour  le  bien  des  Allemands,  et  aiguise  ainsi 
la  sagacité,  la  décoration  consiste  en  un  faucon  d’or,  émaillé  de  blanc,  armé 
et  membré  d’or,  posé  sur  une  étoile  octogone  de  même,  émaillée  de  vert. 
Entre  cette  étoile  s’en  trouve  une  autre,  rouge,  carrée,  un  peu  plus  petite, 
dont  les  pointes  sont  émaillées  de  blanc.  La  décoration  est  surmontée 
d’une  couronne  royale,  d’or.  (PI.  LXXVII,  n“  5.)  Au  revers  (n°  -4),  l’émail 
de  l’étoile  verte  est  blanc,  et  celui  de  l’étoile  rouge,  vert.  Au  milieu  se  trouve 
un  petit  écusson  bleu  avec  la  devise  ; Vigilando  asccndimus.  Cet  écus- 
son est  entouré  d’une  couronne  de  laurier  en  or,  et  de  trophées  pour  les 
militaires, et  surmonté  de  la  couronne  royale.  L’étoile  à huit  rais  d’argent, 
qui  s’attache  sur  la  gauche  de  la  poitrine,  est  chargée  de  la  croix  verte, 

' Décret  (lu  16  février  1840. 
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qui  porte  un  faucon  blanc  éployé,  sur  champ  d’or,  entouré  de  la  devise  : 
Vigilando  ascendiimis,  sur  un  ruban  d’émail  bleu.  {PL  LXXVII,  n'"  i.) 

XI.  Les  grands-croix  portent  cette  décoration  suspendue  à un  large 
ruban  rouge  foncé,  passé  en  écharpe  de  droite  à gauche,  et  la  [jlaque, 
sur  la  gauche  de  la  poitrine. 

Les  commandeurs  portent  la  même  décoration  à un  ruban  plus  étroit, 
mis  en  sautoir.  On  peut  aussi  leur  accorder,  comme  distinction  particu- 
lière, la  plaque  n“  % réservée  aux  individus  qui  ont  le  rang  de  conseiller 
intime,  de  directeur  ou  président  de  collège,  ou  de  colonel  '. 

Les  chevaliers  ont  une  croix  plus  petite  attachée  à la  boutonnière. 
Ceux  de  la  seconde  section  ont  la  croix  n“5,  dont  le  médaillon  montre 
d’un  côté  le  faucon  blanc,  et  de  l’autre  le  chiffre  du  grand-duc  régnant^. 

XII.  La  fête  du  renouvellement  de  l’ordre  aura  lieu  le  48  octobre, 
jour  où  l’Allemagne  célèbre  son  affranchissement  de  l’ignominie  de  la 
domination  étrangère. 

XIII.  A ce  jour,  les  membres  de  l’ordre  doivent  régler  leurs  actions 
sur  le  troisième  commandement  (art.  ÎX). 

XIV.  Le  chancelier  de  l’ordre  est  toujours  ministre  d’Élat,  directeur 
ou  président  du  ministère  grand-ducal. 

XV.  Les  héritiers  d’un  membre  décédé  sont  tenus  de  renvoyer  ses 
insignes  au  chancelier. 

Weimar,  le  18  octobre  1815. 

Le  collier  de  l’ordre  est  représenté  n®  6. 


MÉDAILLES  ET  MARQUES  D’HONNEUR. 

Croix  de  distinction. 

S.  A.  R.  le  grand-duc,  voulant  donner  à ses  troupes  une  marque  de 
sa  haute  faveur  et  de  son  contentement  pour  leurs  longs  et  fidèles  ser- 
vices, et  encourager  en  même  temps  leur  zèle  pour  le  service  et  la  disci- 
pline, a daigné  ordonner  la  fondation  d’une  décoration  qui  sera  accordée 


et  “ Décret  du  16  lévrier  18  iO. 
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de  la  manière  et  aux  conditions  suivantes  aux  officiers,  sous-officiers  et 
soldats  du  grand-duché  : 

Art.  1".  La  décoration  consistera  en  une  croix  noire,  montrant  à la 
face  le  chiffre  de  S.  A. , surmonté  de  la  couronne  ducale;  et,  au  revers, 
dans  une  guirlande  de  chêne,  le  nombre  des  années  de  services  fidèles  et 
irréprochables  qui  aura  valu  cette  récompense. 

Art.  2.  Cette  croix  aura  deux  classes  ; la  première  se  distinguera  par 
une  bordure  d’argent.  Les  croix  des  deux  classes  se  porteront  sur  la 
gauche  de  la  poitrine,  à un  ruban  aux  couleurs  nationales. 

Art.  5.  Pour  avoir  droit  à la  première  classe,  il  faut  avoir  vingt  années 
de  fidèles  et  irréprochables  services,  et  dix  années  pour  la  seconde  classe. 
Si  le  décoré  de  seconde  classe  est  jugé,  après  vingt  ans  de  services, 
digne  de  la  première,  en  la  recevant  il  rendra  son  ancienne  décoration. 
— Seront  comptées  aux  officiers,  leurs  années  de  service  comme  sous- 
officiers  et  soldats , mais  non  celles  qu’ils  auront  passées  à l’école.  — 
Toute  campagne  sera  comptée  double.  Le  temps  passé  en  captivité  ne 
comptera  pas.  Toutefois,  il  y aura  des  exceptions  pour  des  cas  spéciaux, 
par  exemple,  si  la  captivité  a été  la  conséquence  d’une  blessure. 

Art.  4.  Pour  obtenir  la  décoration,  il  est  exigé  un  service  actif  con- 
tinu, et,  pour  les  sous-officiers,  non  interrompu  par  une  permission  de 
plus  d’un  an. 

Art.  5.  En  conséquence,  si  les  services  d’un  militaire  sont  interrom- 
pus par  un  congé  ou  une  permission  trop  longue,  les  années  antérieures 
ne  compteront  pas.  Mais,  dans  certains  cas,  et  pour  des  sujets  distin- 
gués, il  sera  dérogé  à cette  condition,  surtout  lors  de  la  première  distri- 
bution. 

Art.  0.  On  ne  tiendra  compte  que  des  années  passées  au  service  du 
grand-duché;  cependant,  leurs  services  antérieurs  profiteront  aux  étran- 
gers qui  auront  été  reçus  ou  appelés  au  service  du  grand-duché. 

Art.  7.  Tout  manque  de  fidélité  et  toute  action  déshonorante  rendent 
indigne  de  cette  distinction. 

Les  officiers  condamnés  à la  détention  dans  une  forteresse  perdent  le 
droit  de  porter  la  croix,  tant  que  dure  leur  emprisonnement;  ce  temps 
n’est  pas  compté  non  plus  dans  leurs  services.  — Les  militaires  qui 
auront  subi  des  peines  afflictives,  ou  des  travaux  de  forteresse,  ou  au- 
ront été  condamnés  par  un  conseil  de  guerre  ou  tribunal  de  bataillon  cà 
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une  peine  ultra-disciplinaire;  qui  pour  insubordination  auront  lait  quinze 
jours  de  prison,  ou  enfin  supporté  trois  peines  disciplinaires,  seront 
exclus  de  la  croix. 

Art.  8.  Les  mêmes  motifs  qui  rendent  indigne  de  recevoir  la  croix,  en 
entraînent  aussi  la  déchéance,  et  le  jugement  doit,  dans  tous  les  cas, 
prononcer  cette  déchéance. 

Art.  9.  Lorsqu’un  soldat  sera  condamné  à la  forteresse,  sans  perte  de 
décoration,  ou  descendu  à la  seconde  classe  des  soldats,  il  ne  pourra  ni 
porter  sa  décoration,  ni  faire  valoir  les  droits  qu’il  aurait  ii  l’ohUmir.  Les 
règles  posées  pour  la  réintégration  du  soldat  dans  la  première  classe 
seront  applicables  à la  restitution  de  la  croix.  — Enfin,  cette  croix  sera 
perdue  pour  tout  officier  renvoyé  du  corps  par  décision  d’une  cour 
d’honneur. 

Art.  10.  Les  décorés  sont  autorisés  à porter  la  croix,  après  leur  libé- 
ration du  service,  aussi  longtemps  qu’ils  n’en  sont  pas  devenus  indignes 
(art.  5).  Après  leur  mort,  elle  sera  renvoyée  à l’autorité  militaire  supé- 
rieure. 

Art.  il  Pour  l’examen  des  droits  et  de  la  moralité,  dans  les  cas  dou- 
teux, le  commandant  du  bataillon  et  les  deux  plus  anciens  capitaines  se 
réuniront  sous  la  présidence  de  l’autorité  militaire  supérieure.  Leur 
rapport,  contenant  tous  les  détails  voulus  et  les  propositions  motivées, 
sera  renvoyé  par  la  voie  hiérarchique  au  ministre  d’Etat  du  grand-duché, 
et  la  décision  est  réservée  à S.  A.  R. 

Art.  12.  Les  non-combattants  ont  aussi,  dans  les  mêmes  conditions, 
des  droits  à la  croix  de  distinction. 

Les  quatre  derniers  paragraphes  traitent  de  la  haute  paye  accordée 
aux  décorés. 


Médaille  pour  les  fidèles  guerriers. 

Fondée  par  le  grand-duc  Charles-Auguste.  Le  règlement,  du  4 dé- 
cembre 1815,  contient  les  dispositions  suivantes  : 

1.  Il  sera  institué  une  commission  qui  désignera  les  militaires  dignes 
de  la  médaille. 

IL  Cette  commission  sera  composée  du  général-major  d'Eglotfsloin , 
comme  président;  du  grand  maître  des  eaux  et  forêts  de  Seehach,  eouuue 
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clief  (lu  corps  des  chasseurs  et  des  volontaires  de  1813;  des  plus  anciens 
capitaine,  premier  lieutenant,  second  lieutenant,  et  deux  des  meilleurs 
sergents-majors  des  deux  bataillons  (ces  derniers  nommés  par  le  prési- 
dent et  les  trois  officiers);  enfin,  d’un  secrétaire  pour  tenir  les  écritures. 

III.  N’auront  droit  à cette  marque  d’honneur  que  les  militaires  qui, 
dans  les  guerres  depuis  1809,  se  sont  fait  remarquer  par  leur  bravoure 
et  leur  fidélité,  ainsi  que  fexige  leur  devoir,  sans  s’étre  rendus  coupables 
(fiiri  crime  ou  d’une  faute  majeure. 

IV.  Un  certificat  signé  par  le  président,  et  spécifiant  les  motifs  de  la 
récompense,  sera  délivré  à chaque  décoré. 

V.  Après  le  décès  d’un  décoré,  la  commission  veillera  à ce  que  sa  mé- 
daille soit  restituée  par  les  héritiers. 

VI.  La  commission  a le  droit  de  retirer  la  médaille  à tout  individu  dont 
ta  mauvaise  conduite  est  notoire,  et  elle  Me  fait  un  rapport  à ce  sujet. 

VII.  En  cas  de  doute,  le  président  a voix  prépondérante,  ou  Me  de- 
mandera fexpression  de  Ma  volonté. 

(Signé)  Charles-Auguste. 

En  vertu  (fiin  ordre  du  17  décembre  1810  : 

1.  Quiconque  encourt,  comme  peine  criminelle,  femprisonnement 
dans  une  maison  de  correction , devient  pour  toujours  indigne  de  porter 
la  médaille. 

2.  Quiconque  (excepté  pour  les  contraventions  de  police)  a été  con- 
damné à la  prison,  perd  pour  un  an  le  droit  de  porter  la  médaille,  non 
compris  le  temps  de  sa  détention. 

Enfin,  par  un  ordre  du  20  décembre  suivant,  la  médaille  des  militai l’es 
décédés  doit  être  suspendue  dans  féglise  du  lieu  de  leur  naissance. 

Médailles  du  Mérite  civil. 

Le  grand-duc  Charles-Auguste,  pendant  son  séjour  à Paris  en  1815, 
lit  frapper  une  médaille  à son  effigie,  portant  sur  le  revers  les  mots  : 
(mwIiis  Aîigiistus,  magniis  dux  Saxouiœ,  ou  Mitesciinl  aspera  sœcla. 
Elle  fut  distribuée  en  or,  argent  ou  bronze,  comme  médaille  du  Mérite 
civil,  et,  avec  permission  expresse,  se  porte  au  ruban  de  Tordre  du 
Eaiicon. 
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Une  médaille  plus  petite,  à l’effigie  du  luêiue  prince,  et  [)ortaul  au 
revers  les  mots  : Doclarum  fronlium  prœmia,  (ut  aussi  frappée  à Paris 
et  distribuée  par  le  grand-duc  aux  savants  distingués. 

On  distribua  aussi  une  médaille  moindre  encore,  dont  le  revers  [)oi'- 
tait  : Meritis  nohilis,  attacbée  au  rul)an  de  l’ordre  du  Faucon. 

Ces  médailles  demeurent  la  pro[)riété  des  bériliers,  mais  elles  ne 
peuvent  devenir  un  objet  de  eommerce.  Si  la  famille  veut  s’en  défaii'e, 
elle  doit  les  échanger,  contre  la  valeur  du  métal,  au  secrétariat  de  l’ordia;. 
(Décision  du  50  juin  1850.) 

Depuis  1829,  la  dernière  médaille  en  or  ou  en  argent,  avec  l’inscrip- 
tion entourée  d’une  couronne  de  cbêne,  est  accordée  par  le  grand-duc 
actuel,  et  s’attache  à un  ruban  aux  couleurs  nationales. 

Il  distribue  encore  des  médailles  en  or,  argent  ou  bronze  à son  effigie, 
avec  l’inscription  : Déni  Verdiensie,  gravée  sur  le  revers,  dans  une  cou- 
ronne de  chêne.  Elles  se  portent  à la  boutonnière,  suspendues  à un  ruban 
aux  couleurs  nationales. 


SCH  WARZBOURG-RÜDOLSTADT 


MARQUK  D'HONNEUlî. 

Décoration  militaire. 

Fondée  en  1816  pour  être  décernée  aux  militaires  dont  la  conduite, 
pendant  les  guerres  de  1814  et  1815,  a été  irréprochable.  Cette  déco- 
ration consiste  en  une  croix  d’argent  mat,  dont  les  bras  sont  reliés  par 
une  couronne  de  chêne.  A la  face  on  lit  cette  inscription  : Scliu'arzburg’s 
brnven  Ki'iegern,  fur  Deutscli landes  Befreiiing  (Aux  braves  guerriers  de 
Scbwarzbourg,  pour  rafirancbissement  de  l’Allemagne).  Le  revers  porte 
les  millésimes  1814  et  1815.  Le  ruban  est  azur  moiré,  avec  deux  minces 
liords  blancs.  (PI.  LXXYIII,  n“  1.) 
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SCHWARZBOURG-SONDERSHATJSEN. 


MÉDAILLES  ET  MARQUES  D’HONNEUR. 

Marque  de  DiSTmcTiON  militaire. 

Le  prince  Guntlier-Frédéric-Gharîes  voulut  aussi  décerner  sa  récom- 
pense à l’ancienneté  de  fidèles  services,  et  il  institua,  par  rescrit  du 
22  mai  1838  : 

1"  Pour  les  officiers  de  ses  troupes  ou  de  sa  gendarmerie,  la  croix 
d’or,  qui  s’obtient  après  vingt  années  de  service  actif,  et  se  porte  sur  la 
poitrine,  à un  ruban  bleu  et  blanc.  (PL  LXXVHI,  n"  2.) 

2"  Pour  les  rangs  inférieurs,  la  boucle  n°  3,  attachée  sur  la  gauche  de 
la  poitrine,  au  même  ruban  : d’or  après  quinze  ans,  et  d’argent  après 
onze  ans  de  service  fidèle.  Les  campagnes  comptent  double,  et  l’on  ne 
perd  pas  le  temps  employé  au  service  des  autres  États  de  la  Confédé- 
ration germanique. 

Cette  marque  de  distinction  se  conserve  après  congé.  Elle  ne  peut  se 
porter  pendant  que  l’on  subit  le  châtiment  d’un  délit;  elle  se  perd  par  im 
crime. 

Médaille  de  isii-isis. 

La  médaille  n"  4 a été  décernée  aux  fidèles  Schwarzbourgeois  qui  ont 
assisté  aux  mémorables  campagnes  de  1814  et  1815,  pour  l’atTranchis- 
sement  de  l’Allemagne,  ligne,  volontaires  ou  landwebr. 


SOUDAN 


ORDRE  DE  LA  PALME  ET  L’ALLIGATOR. 


Assurément  cet  ordre  doit  occuper  ici  un  rang  fort  honorable.  Il  n’est 
conféré  qu’à  des  rois.  On  ne  peut  donc  pas  le  prodiguer;  et  l’on  peut  être 
fier  d’en  faire  partie,  à en  juger  par  funique  chevalier  que  iious  en 
connaissions  : le  gouverneur  d’une  colonie  anglaise , qui  sut  conquérir 
par  ses  vertus  l’affection  et  le  respect  des  colons,  des  peuplades  voisines, 
qu’il  initiait  aux  bienfaits  de  la  civilisation,  qu’il  apprivoisait  à l’Angle- 
terre, et  préparait  à la  consommation  de  ses  manufactures. 

Quand  le  major  Henry  Dundas  Campbell  fut  rappelé  de  Sierra-Leone, 
les  rois  et  les  chefs  du  Soudan  lui  remirent  pour  le  roi  Guillaume  lY  une 
lettre  par  laquelle  ils  informaient  S.  M.  de  tous  les  mérites  de  son  lieute- 
nant , et  le  signalaient  à sa  bienveillance  royale. 

« Il  a donné  la  liberté  à nos  contrées.  Car,  avant  qu’il  ne  lut  venu  chez 
les  Timmanis,  les  natifs  s’entre-tuaient  ; chacun  était  capable  d’acheter  et 
de  vendre  son  voisin  ; ils  commettaient  toutes  sortes  de  méchancetés  ; ils 
troublaient  tout  le  pays,  de  façon  que  toute  culture  était  impossible,  que 
personne  n’osait  risquer  un  voyage. 

» Les  rois  du  Soudan  s’assemblèrent,  et  envoyèrent  à Henry  Dundas 
Campbell,  qui  vint,  conclut  un  traité  et  mit  un  terme  à la  guerre,  et  ils 
acceptèrent  ses  sages  règlements. 

» Ils  pensèrent  qu’il  valait  mieux  remettre  en  ses  mains  le  pays  qu’il 
avait  gouverné  pendant  plus  de  douze  mois.  Les  rois  allèrent  à Campbell , 
ils  revinrent  et  dirent  : « Nous  n’avons  jamais  vu  d'homme  comme  ce 
» HenryDundas Campbell.  » Toutes  les  nations  priaient  pour  lui,  et  ceux 
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qui  les  entendaient  disaient  : « Il  est  vrai,  nous  n’avons  jamais  vu  parmi 
» les  rois  un  homme  meilleur  que  lui.  » 

» Toutes  les  nations,  d’une  voix  unanime,  dirent  : « Nous  obéirons,  vA. 
» nous  accomplirons  tout  ce  que  Campbell  nous  commandera.  » Camj)bcll 
ne  nous  a dit  aucun  mensonge;  il  parle  la  vérité,  comme  le  Coran. 
Campbell  prie  avec  dévotion  ; il  ne  se  raille  pas  de  celui  qui  prie,  (pielle 
que  soit  sa  religion.  Quiconque  va  chez  Campbell,  il  le  reçoit  avec  aiï'abi- 
lité.  11  peut  rire  et  jouer  avec  un  homme  de  bien  ; il  ne  peut  jouer  avec 
un  méchant  ; aussi  tout  le  monde  l’aime.  11  est  allé  aux  palissades,  où  l’on 
combattait.  — 11  n’a  peur  ni  de  la  maladie  ni  des  balles;  rien  ne  peut  lui 
faire  mal.  Les  rois  sont  sûrs  que  Dieu  le  protège,  et  que  Dieu  lui  a donné 
le  pouvoir  de  faire  du  bien  à leur  pays. 

» Nous,  peuples  du  Soudan,  ne  savons  pas  comment  remercier  Camp- 
bell ou  le  récompenser.  Nous  lui  avons  offert  de  l’or  ; il  a refusé,  disant  : 
« Je  ne  suis  pas  venu  ici  pour  de  l’or.  » Nous  n’avons  jamais  vu  un  chré- 
tien refuser  de  l’or,  excepté  ce  Campbell.  Les  rois  du  Soudan  l’ont  solli- 
cité, disant  ;«  Accepte  ceci  de  nous,  pour  montrer  au  roi  Guillaume  et 
B à ses  ministres  combien  les  Africains  aimaient  Henry  Dundas  Campbell 
B plus  qu’aucun  autre  gouverneur,  b 

B Ils  lui  ont  donné  l’ordre  de  la  Palme  et  l’Alligator.  Il  ii’y  a que  les 
rois  qui  reçoivent  cet  ordre. 

B Le  pays  fut  plus  de  douze  mois  sous  le  commandement  de  Campbell. 
Durant  cet  intervalle,  les  voyageurs  le  parcouraient  avec  sécurité.  Les 
rois  prient  le  roi  Guillaume  de  lui  laisser  porter  cet  ordre,  et  d’accorder 
une  récompense  à Henry  Dundas  Campbell.  Si  le  roi  le  lait,  ils  lui  en 
sauront  gré  autant  que  s’ils  recevaient  celte  grâce  eux-mêmes. 

B O roi  Guillaume!  le  nom  d'Ahbas,  dont  Canq)l)cll  a été  revêtu,  lui  a 
été  donné  par  nous,  afin  qu’il  soit  honoré  de  toutes  les  nations,  b 

L’acte  qui  décerne  au  gouverneur  Campbell  le  titre  d'ahbas,  et  lui 
assigne  un  territoire  dans  la  Timmanie , est  ainsi  conçu  : 

« Tous  les  rois  et  chefs  de  la  Timmanie  se  sont  réunis  pour  inviter 
Henry  Dundas  Campbell.  Sur  leur  appel,  il  quitta  le  confort  de  son 
habitation  et  la  mollesse  de  sa  couebe;  il  ne  fut  pas  épouvanté  d'un 
climat  suffocant  et  destructeur;  il  vint  au  désert  dans  la  ebaude  saison, 
à la  contrée  où  Dieu  l’appelait.  Quand  il  arriva,  il  y trouva  les  horreurs 
de  la  guerre;  mais  Campl»ell  essaya  de  ramener  la  paix,  et  il  réussit. 
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» Alors  tous  les  chefs  furent  certains  que  la  paix  était  l’ouvrage  de 
Campbell,  et  qu’il  était  venu  pour  la  paix. 

» Quand  il  arriva,  il  ne  trouva  pas  de  fermes,  et  il  apprit  à établir  des 
fermes.  Tout  le  peuple  du  Soudan  voulut  le  voir,  et  ils  l’apprécièrent,  et 
dirent  ; « Il  n’y  a personne  comme  lui;  » il  est  vraiment  sage,  il  est 
juste,  il  est  l’instrument  de  notre  bien. 

» Quand  les  peuples  du  Soudan  l’ont  trouvé  si  bon  et  si  miséricordieux, 
ils  lui  ont  remis  en  mains  toutes  leurs  terres  ; ils  ont  fait  serment  de  lui 
être  fidèles,  de  lui  donner  le  pays  pour  le  restaurer.  Ils  conclurent  alors 
un  traité  de  paix,  et  mirent  leur  contrée  dans  ses  mains.  Alors  la  paix 
régna,  et  tous,  ensemble  réunis,  le  créèrent  abbas. 

» Le  srand  nom  d' abbas  a été  conféré  à lui  et  à ses  enfants. 

» Les  gens  du  Soudan  ont  fait  de  Yabbas  leur  guide  et  leur  comman- 
dant. Nous  l’avons  fait  notre  directeur,  comme  le  premier  .\basside.  Nous 
lui  avons  donné  file  de  Ro-Yell  (qui  sera  maintenant  nommée  file  Ro- 
Campbell),  et  toute  la  portion  du  pays  qu’il  veut  pour  lui  et  ses  enfants, 
à perpétuité , jusqu’à  la  fin  du  monde.  » 

L’acte  qui  confère  au  major  Campbell  le  titre  d’abbas  du  Soudan  et 
l’ordre  de  la  Palme  et  l’Alligator  est  ainsi  conçu  : 

« Tous  les  rois  du  Soudan  ont  honoré  le  chrétien;  vous  ne  le  connaissez 
pas  ; mais  vous  devez  tenir  pour  certain  que  nous  sommes  le  peuple  des 
Timmanis,  des  Mandingos  et  des  Foulahs,  et  que  Henry  Dundas  Campbell 
est  notre  sultan. 

» Tous  les  rois  de  ces  contrées  lui  ont  décerné  l’ordre  de  la  Palme  et 
l’Alligator,  et  ils  ont  commis  tout  le  pays  à ses  soins,  pour  le  relever  de  la 
destruction  et  de  la  ruine. 

» Tous  les  rois  du  Soudan  réunis  ont  dit  : « Nous  avons  vu  les  chefs, 
» capitaine  Abbott,  du  corps  royal  africain,  et  docteur  Aikin,  qui  aidaient 
» notre  sultan  à faire  le  bien  de  notre  pays.  » 

)>Tous  les  rois  de  ces  contrées  remercient  le  capitaine  Abbott  et  le  doc- 
teur Aikin,  et  prient  Dieu  de  les  bénir,  pour  aider  notre  sultan  à assurer 
le  repos  du  pays. 

» Tous  les  rois  du  Soudan  ont  dit  : « C’est  bien.  » Les  princes  des  autres 
nations,  nommés  Dakta,  Abkero,  Kelora,  Sagu,  seront  rassemblés  par  son 
ordre  pour  aider  notre  sultan  dans  ses  efforts  pour  faire  le  bien  du  pays. 

» C’est  fini. 
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B Tous  les  musulmans  (jui  peuplent  retendue  du  Soudan,  avee  les 
habitants  du  Sego,  se  sont  rassemblés  et  ont  dit  : « Nous  vous  avons  fait 
B notre  sultan,  comme  notre  ancien  Abbas,  (|ui  fut  le  plus  grand  des 
B monarques.  11  ne  peut  y avoir  de  sultan  plus  grand  (ju’Abbas:  vous  ê(es 
B un  des  Abassides.  b 

B Puisse  Dieu  vous  bénir,  prolonger  vos  jours,  maintenir  votre  santé; 
puissent  les  climats  froids  ne  vous  faire  aucun  mal! 

B O Seigneur,  l’ami  de  l’humanité,  dont  le  trône  est  glorieux,  qui  tiens 
en  ton  pouvoir  la  vie  et  la  mort,  qui  fais  tout  ce  que  tu  veux,  bénis-le. 
Nous  t’en  prions  par  la  splendeur  de  ta  face,  qui  remplit  ton  trône,  et 
par  la  puissance  que  tu  as  donnée  à toutes  les  créatures,  et  par  la  grâce 
que  tu  nous  as  faite.  Il  n’y  a pas  d’autre  Dieu  que  toi.  Bénis-le,  ô Sei- 
gneur; nourris-le,  ô Seigneur  Dieu!  b 

Le  18  avril  1857,  à Mabelly  (grande  ville  marchande  sur  la  Rokelle), 
une  longue  procession  de  rois  et  chefs  indigènes  escorta  le  lieutenant  gou- 
verneur Campbell  jusqu’au  pw/am’  (maison  d’assemblée),  oii  ils  lui  con- 
férèrent, en  présence  de  plusieurs  milliers  de  spectateurs,  l’ordre  de  la 
Palme  et  l’Alligator. 

Le  2'2  du  même  mois,  ils  le  revêtirent  du  turban,  le  déclarèrent  Abbas 
du  Soudan,  le  iilre  le  plus  sublime  auquel  un  morlel  puisse  al  teindre. 
Et  peu  après  le  retour  du  major  à Freetown,  les  mêmes  honneurs  lui 
furent  décernés  parle  roi  de  Timbo,  de  la  nation  des  Foulabs. 

Le  bijou  de  l’ordre  est  une  étoile  à sept  rais,  richement  incrustée  de 
diamants,  chargée  d’un  écusson  rond,  lequel  montre  un  alligator  au  pied 
d’un  palmier,  émaillés  au  naturel.  Cet  écusson  est  entouré  d’un  ruban 
d’émail  vert,  sur  lequel  est  inscrite  la  devise  arabe  ; Dieu  est  qrand. 

L’éloile  est  surmontée  d’un  turban  suspendu  à un  collier  d’or,  composé 
du  turban  et  du  bijou , qui  alternent. 

La  plaque  est  d’or  aussi,  semblable  à celle  de  la  Jarretière,  et  porte  an 
centre  l’écusson  du  bijou  entouré  de  gros  brillants. 


(!S 


SUÈDE 


REMARQUES  GENERALES. 

Le  roi  est  grand  maître  de  tous  les  ordres,  mais  il  n’a  pas  le  pouvoir 
de  les  abolir. 

Comme  marque  d’une  faveur  particulière,  il  accorde  les  décorations 
enrichies  de  brillants. 

Tous  les  ordres  ont  les  mêmes  officiers,  jusqu’aux  hérauts. 

Les  frais  de  réception  à payer  par  les  étrangers  sont  versés  à la  caisse 
de  l’hôpital  de  Stockholm. 

Quiconque  usurpe  le  port  d’une  décoration  est  puni  d'une  amende 
de  535  rixdales  16  schellings. 

En  1785,  le  roi  Gustave  III  avait  oi'donné  de  graver  sur  cuivre  les 
portraits  de  tous  les  chevaliers,  que  riiistoriographe  devait  accompagner 
d’une  courte  biographie.  L’habile  artiste  J.  F.  Martin  en  a exécuté  un 
grand  nombre;  mais  on  ignore  si  la  loi  reste  en  vigueur  et  si  l’entreprise 
se  continue. 

Aucun  Suédois  ne  peut  accepter  une  décoration  étrangère  sans  la  per- 
mission du  roi;  sinon,  il  est  exclu  de  l’ordre  dont  il  fait  partie. 

Toute  décoration  doit  être  portée  constamment  et  renvoyée  après  la 
mort. 


ORDRE  DES  SÉRAPHINS  OU  LE  CORDON  RLEU. 

S’il  est  difficile  de  nier  l’ancienneté  de  cet  ordre,  il  serait  tout  aussi 
hasardeux  d’assigner  une  date  à son  origine.  Quoi  qu'il  en  soit,  son  exi.s- 
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tence  fut  violemment  coupée,  (juand  Luther  vint  associer  la  Suèd(!  à sa 
doctrine  nouvelle. 

Les  insignes  de  l’ordre  consistaient  alors  en  un  collier  d’or,  comjiosé 
de  chérubins  émaillés  de  rouge,  et  de  croix  patriarcales,  sans  émail.  Au 
collier  pendait  un  ovale  émaillé  d’azur,  inscrit  du  nom  de  .Jésus  en  oi-. 
Dans  la  pointe  de  l’ovale,  quatre  petits  clous  émaillés  de  hlam;  et  de  noir 
rappelaient  la  passion. 

Frédéric  P''  célébra  le  72®  anniversaire  de  sa  naissance  le 28  avril  1748, 
en  renouvelant  les  anciens  ordres  suédois.  Les  statuts  qu’il  donna  à 
l’ordre  des  Séraphins  furent  modifiés  sous  le  règne  de  Charles  XllI,  le 
9 juin  1814. 

Le  roi  et  les  princes  de  la  maison  royale  sont  clievaliers-nés.  L’ordre 
ne  forme  qu’une  seule  classe;  le  nombre  des  membres  est  fixé  à 24 
choisis  parmi  les  Suédois,  et  8 parmi  les  étrangers,  sauf  les  empereurs, 
les  rois,  leurs  fils,  les  princes  régnants  et  leurs  fils  aînés.  Ce  nombre  a 
cependant  été  dépassé  de  beaucoup. 

Les  Suédois  décorés  ont  pour  le  moins  un  rang  égal  à celui  de  lieute- 
nant général. 

La  nomination  des  chevaliers  se  fait  en  chapitre,  sans  que  cependant 
cette  forme  soit  obligatoire,  une  fois  par  an,  le  lundi  de  l’Avent,  pour 
rappeler  que  la  fidélité  au  roi  vient  de  Sion.  On  procède  cà  la  réception 
le  28  avril.  Jusque-là,  l’élu  peut  bien  porter  la  plaque,  mais  non  le  ruban 
avec  la  croix. 

La  réception  a lieu  à Stockholm,  dans  l’église  de  Ritterbolm,  ou  dans 
la  chapelle  du  palais,  en  présence  des  chevaliers  de  l’ordre,  des  comman- 
deurs des  autres  ordres  et  de  tous  leurs  dignitaires. 

Le  roi  est  assis  sous  un  dais,  à droite  de  l’autel,  et  à scs  côtés  les 
chevaliers  sur  des  banquettes.  Le  récipiendaire  est  assis  en  face  de 
l’autel,  entre  deux  anciens  qui  lui  servent  de  parrains.  Lorsqu’on  a 
chanté  l’hymne  : Viens,  Esprit-Sainl , le  premier  prédicateur  de  la  cour 
prononce  un  petit  discours  sur  les  devoirs  des  sujets  envers  Dieu,  le  roi 
et  la  patrie.  Le  chancelier,  placé  à la  gauche  du  roi , ajoute  quelques  pa- 
roles sur  le  but  de  l’ordre,  sur  la  considération  qu’il  procure,  les  raisons 
qui  ont  déterminé  le  choix  du  nouveau  membre.  Les  deux  parrains  con- 
duisent le  récipiendaire  devant  le  siège  du  roi  ; il  s’agenouille  et  répond 
par  oui  aux  questions  suivantes  : 
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r S’il  veut,  à la  face  de  Dieu  et  du  roi,  respecter  les  lois  et  les  statuts 
de  l’ordre,  les  défendre  et  les  maintenir; 

2"  Risquer  son  sang  et  même  sa  vie  pour  la  vraie  foi  évangélique 
luthérienne,  et  pour  le  bonheur  du  pays; 

5“  Soutenir,  par  son  courage,  l’ancienne  splendeur  du  nom  suédois; 

4“  Entretenir  l’union  entre  les  frères  de  l’ordre; 

5"  Veiller  aux  honneurs  et  aux  prérogatives  qui  lui  sont  conférés; 

0"  Faire  le  bien  et  protéger  les  pauvres,  les  veuves  et  les  orphelins. 

Le  roi  donne  au  secrétaire  le  diplôme  préparé,  dont  lecture  est  faite 
à haute  voix  par  le  chancelier.  Le  récipiendaire  prête  le  serment  de  ris- 
quer sa  vie  et  sa  fortune  à défendre  la  religion  chrétienne,  à servir  fidè- 
lement le  roi  et  l’État,  à protéger  les  veuves,  les  orphelins  et  les  pauvres, 
et  à s’intéresser  à leur  bien-être  de  tout  son  pouvoir.  Le  roi  prend  des 
mains  du  trésorier  le  collier,  le  passe  au  nouveau  chevalier,  lui  donne 

l’accolade  avec  l’épée  du  sacre,  et  prononce  ces  paroles  ; Nous , roi  des 

Suédois,  des  Gollis  et  des  TLenf/es,  te  recevons  comme  un  brave  et  hono- 
rable chevalier  de  Svev  et  Gotha  dans  notre  ordre  des  Séraphins. 
Sois-en  digne.  Il  l’embrasse  au  son  des  fanfares  en  disant  : Le  Seigneur 
te  protège.  Le  nouveau  chevalier  remercie  le  roi,  lui  baise  la  main,  em‘- 
hrasse  tous  ses  nouveaux  frères,  qui  lui  disent  chacun  : Le  Seigneur  te 
protège.  Et  la  cérémonie  est  achevée. 

Les  fonctions  ecclésiastiques  sont  exercées  par  le  prédicateur  de  la 
cour,  qui  est  en  même  temps  le  prédicateur  de  l’ordre,  et  en  cette  qualité 
porte  au  cou  une  petite  croix  des  Séraphins,  suspendue  à une  chaîne  d’or. 

Un  Suédois  ne  peut  entrer  dans  l’ordre  s’il  n’est  déjà  chevalier  de 
l’Epée  ou  de  l’Étoile  polaire.  En  recevant  la  croix  des  Séraphins,  il 
devient  commandeur  de  l’ordre  qu’il  avait. 

Le  nouveau  chevalier  paye  à la  réception  200  ducats  à la  caisse  de 
l’ordre,  25  rixdales  pour  frais  de  timbre,  5 rixdales  à la  chancellerie, 
I rixdale  IG  schellings  pour  chaque  année  de  son  âge;  et  dans  la  suite, 
comme  tous  les  chevaliers,  8 schellings  par  an.  Ces  fonds  servent  aux 
besoins  de  l’ordre.  Les  frais  que  payent  les  étrangers  sont  versés  à l'hô- 
pital de  Stockholm. 

Aucun  chevalier  ne  peut,  sans  rautorisation  du  chapitre,  porter  une 
décoration  étrangère. Le  roi  traite  les  chevaliers  de  seigneur,  par  écrit  et 
verbalement. 
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En  1784,  le  roi  Gustave  lîl  nomma  un  évêque  pour  surveiller  les 
prêtres  employés  dans  les  hôpitaux  et  les  écoles  de  l’ordre. 

Aux  grandes  fêtes  de  l’ordre,  les  chevaliers  portent  un  habit  de  céré- 
monie, sur  le  patron  du  costume  national  ; habit  de  satin  blanc,  avec, 
parements  et  boutons  noirs,  bordé  de  festons  de  même,  souliers  blancs 
avec  talons  de  velours  noir,  et  rosettes  au  lieu  de  boucles;  bas  blancs; 
chapeau  rond  en  velours  noir,  ceint  d’un  ruban  blanc,  surmonté  à gauche 
d’une  plume  noire  entre  quatre  blanches;  manteau  de  satin  noir  doublé 
de  blanc,  à collet  blanc,  avec  la  plaque  de  l’ordre  brodée  à gauche 
(pl.  LXXIX,  n”  1),  qui  est  aussi  brodée  sur  le  pourpoint,  mais  dans  une 
moindre  dimension.  La  croix  est  suspendue  à la  chaîne.  Ces  jours-là , le 
roi  convie  les  chevaliers  à sa  table,  et  pendant  le  repas  ils  gardent  le 
chapeau  sur  la  tête. 

Ordinairement  la  croix  (n"  2)  est  suspendue  à un  ruban  bleu  qui  se 
porte  en  écharpe  de  droite  à gauche.  Les  lettres  1.  H.  S.  sur  la  plaque  et 
le  fût  de  la  croix  signifient  ; Jésus  liominuui  Salvulor.  Les  lettres  du 
revers,  F. R.  S.,  signifient  : Fridericus  rex  Siieciœ.  La  plaque  se  porle 
brodée  sur  la  gauche  de  l’habit.  Le  collier  est  représenté  n”  5. 

Au-dessus  du  siège  des  chevaliers,  dans  l’église  de  Ritterholm,  leurs 
armes  sont  gravées  sur  une  plaque  de  cuivre,  ainsi  que  leur  devise,  la 
date  de  leur  réception  et  leur  nom.  Leurs  armes  sont  peintes  aussi  dans 
l’armorial  de  l’ordre,  ce  qui  occasionne  encore  une  dépense  de  huit 
risdales. 

Les  grands  officiers  de  l’ordre,  le  trésorier,  le  secrétaire  et  le  maître 
des  cérémonies,  portent  la  plaque  sur  la  gauche  de  la  poitrine  et  le  bijou 
en  sautoir,  à un  ruban  de  trois  doigts  de  large.  Les  officiers  inférieurs 
portent  une  petite  croix  à un  ruban  de  deux  doigts  de  large,  passé  à la 
boutonnière. 


ORDRE  DE  L’ÉPÉE  OU  LE  CORDON  JAUNE. 


On  attribue  à Gustave  Wasa  la  création  de  cet  ordre,  destiné  à récom- 
penser dans  l’armée  le  courage  héroïque,  les  longs  et  utiles  services,  à 
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servir  de  monument  de  bravoure.  Ce  qu’il  y a de  vrai,  c’est  que  les  pre- 
miers statuts  ont  été  dressés  par  Frédéric  r"  (28  avril  1748),  confirmés, 
avec  quelques  légères  modifications,  par  le  successeur  de  ce  roi,  arrêtés 
(28  novembre  1798)  dans  leur  forme  actuelle  par  Gustave  IV,  et  grossis 
de  quelques  articles  additionnels  le  9 juillet  1814. 

L’ordre  n’avait  d’abord  que  trois  classes  ; il  se  compose  maintenant  de  : 

24  Commandeurs  grands-croix,  classe  ajoutée  en  1772  par  Gustave  III  ; 

24  Commandeurs; 

Clievaliei'S  grands-croix  de  première  classe  ; 

Chevaliers  grands-croix  de  deuxième  classe  ; 

Chevaliers. 

Les  princes  de  la  maison  royale  sont  commandeurs  de  naissance.  Pour 
obtenir  ce  grade,  il  faut  avoir  au  moins  le  rang  de  général. 

La  grand’croix  ne  se  donne  qu’en  temps  de  guerre,  pour  avoir  rem- 
porté une  victoire  sur  mer  ou  sur  terre.  Le  roi  lui-même  ne  peut  l’obte- 
nir qu’au  jugement  de  l’armée,  et  le  cas  s’est  présenté  en  1789  pour 
Gustave  III. 

Les  chevaliers  grands-croix  de  première  classe  doivent  avoir  au  moins 
le  rang  de  général-major,  avoir  commandé  devant  l’ennemi  en  bataille 
rangée  ou  pendant  un  siège  une  division  ou  un  corps  de  cette  force; 
avoir  été  employé  devant  l’ennemi  en  qualité  de  général  de  division. 

Les  chevaliers  de  deuxième  classe  doivent  avoir  le  rang  de  colonel , 
avoir  commandé  devant  l’ennemi  au  moins  comme  chefs  de  bataillon,  ou 
dans  une  charge  analogue. 

Pour  être  nommé  chevalier,  il  faut  avoir,  en  temps  de  paix,  servi  au 
moins  vingt  années  et  être  capitaine.  Une  campagne  vaut  deux  années 
de  paix. 

La  réception  des  chevaliers  a heu  dans  les  appartements  du  roi,  sans 
aucunes  cérémonies  religieuses,  en  présence  des  grands-croix  de  l'ordre, 
des  chevaliers  des  Séraphins  et  de  tous  les  autres  commandeurs  : du 
reste,  on  observe  le  même  cérémonial  que  pour  la  réception  dans  l’ordre 
des  Séraphins.  Le  serment  d’un  chevalier  lui  impose  l’obligation  « de 
» défendre  les  doctrines  évangéliques  luthériennes  au  risque  de  sa  vie  et 
» de  ses  biens,  de  servir  fidèlement  le  roi  et  l’État,  et  de  s’opposer  avec 
» courage  aux  ennemis  du  royaume.  » Lorsqu’un  étranger  est  élu  grand- 
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croix,  les  insignes  lui  sont  envoyés,  et  il  fait  parvenir  aux  areliives  de 
l'ordre  un  aperçu  de  ses  services. 

L’ordre  jouit  de  revenus  que  le  chapitre  distribue  en  [lensions,  aux- 
quelles arrivent,  d’après  leur  rang  d’ancienneté,  les  cornmandeiirs  et  les 
chevaliers,  grands-croix  on  non. 

Un  connnandeiir  paye,  à sa  réception,  12  risdales  12  schellings  pour 
timbre,  et  2 risdales  à la  chancellerie. 

Les  chevaliers  grands-croix  payent  20  risdales  banco  on  5 ducats 
d or. 

Les  chevaliers  payent  2 risdales  24  schellings  pour  frais  de  timbre,  et 
2 risdales  pour  frais  de  chancellerie. 

La  décoration  est  une  croix  d’or,  octogone,  en  sautoir,  émaillée  de 
blanc,  couronnée  d’or.  (PI.  LXXIX,  n"  5.)  Dans  le  centre  des  angles,  une 
couronne  d’or  ; au  haut,  deux  épées  croisées,  enveloppées  de  leur  bau- 
drier. Au  centre  de  la  face,  un  écusson  d’azur  à trois  couronnes  d’or, 
ayant  en  cœur  un  glaive  d’or,  droit;  au  revers,  le  même  glaive,  portant 
sur  la  pointe  une  guirlande  de  laurier,  accosté  des  mots  : Pro  palria. 

La  première  classe  la  porte  à un  large  ruban  jaune  à bords  bleus,  passé 
en  écharpe  de  droite  à gauche  ; elle  y ajoute,  brodée  en  argent  sur  le  coté 
gauche  de  l’habit,  la  plaque  n"  4,  qui  représente  l’avers  de  la  croix,  sans 
les  épées. 

La  deuxième  classe  la  poiTe  en  sautoir,  mais  un  peu  plus  petite,  à un 
ruban  un  peu  plus  étroit,  et  la  plaque  est  remplacée  par  un  glaive  d’ar- 
gent, ou  brodé  en  argent,  sur  la  gauche  de  la  poitrine.  Celui  qui  est  monté 
de  la  troisième  classe  à la  seconde  se  reconnaît  à deux  glaives  croisés  sur 
la  poitrine. 

Le  décoré  de  la  seconde  classe  qui  entre  dans  l’ordre  des  Séraphins, 
ou  devient  commandeur  d’un  autre  ordre,  porte  le  glaive  au-dessous  de 
la  plaque  des  Séraphins. 

La  troisième  classe  porte,  suspendue  à un  ruban  plus  étroit,  passé 
autour  du  cou,  la  grand’eroix,  mais  qui  n’a  les  épées  croisées  (pi’entrc' 
les  deux  croisillons  supérieurs. 

La  quatrième  classe  porte  la  même  croix  à la  boutonnière,  suspendue 
à un  ruban  plus  étroit. 

Le  costume  de  cérémonie,  bleu  clair  à bords  blancs,  est  fancicn  cos- 
tume national.  Lorsqu’on  en  est  revêtu,  la  décoration  jicnd  à la  cbaiiu' 
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représentée  n"  6,  composée  de  onze  épées  avec  leur  baudrier,  et  de  onze 
heaumes  bleus  sur  un  écu  d’argent. 

Les  deux  hérauts  portent  à un  cordon  de  soie  bleue  et  jaune  un  écu 
ovale,  aux  armes  de  Suède,  ayant  en  cœur  un  glaive  nu,  et  surmonté  de 
la  devise  : Pro  patiûa.  Leur  costume  ressemble  à celui  des  deux  pre- 
mières classes,  sauf  que  le  manteau  est  remplacé  par  un  camail  bordé  de 
cordons  et  de  franges  d’or.  Sur  la  poitrine  et  le  dos  ils  portent  un  glaive 
brodé  en  or,  et  sur  les  épaules  la  devise  ; Pro  palria. 


OUDRE  DE  L’ÉTOILE  POLAIRE  OU  LE  CORDON  A’OIR. 


Cet  ordre,  comme  les  deux  précédents,  n’a  qu’une  existence  fort 
douteuse  avant  Frédéric  1"  (28  avril  1748).  11  est  le  prix  des  vertus 
civiques,  du  zèle  pour  la  chose  publique,  des  fondations  utiles.  L’étoile, 
symbole  de  l’ordre,  avertit  les  chevaliers  qu’ils  ne  doivent  jamais  laisser 
décliner  la  gloire  du  nom  suédois. 

L’ordre,  — qui  est  accessible  aussi  aux  étrangers,  — se  compose  de 
deux  classes,  les  commandeurs  et  les  chevaliers.  Dans  la  première  entrent 
de  droit  les  princes  de  la  maison  royale,  dès  leur  naissance;  les  cheva- 
liers de  l’ordre  des  Séraphins  y entrent  dès  leur  réception.  Pour  y être 
admis,  il  faut  avoir  obtenu  déjà  une  décoration,  et  jouir  dans  le  civil 
d’un  rang  qui  donne  droit  au  prédicat  de  tro  man  (amé  et  féal),  ou.  dans 
le  clergé,  être  élevé  à fépiscopat. 

Le  nombre  des  membres  n’est  pas  limité  ; cependant,  Gustave  III  a 
pris  une  décision  qui  attribue  au  clergé  huit  croix  de  commandeur  et 
douze  de  chevalier.  Un  Suédois  ne  peut  devenir  commandeur  qu’après 
avoir  obtenu  la  croix  de  chevalier. 

A la  réception,  qui  est  la  même  que  pour  les  chevaliei*s  de  l’Épée,  les 
commandeurs  payent  12  tbalers  24  scbellings  pour  frais  de  timbre,  et 
2 tbalers  à la  chancellerie.  La  rétribution  des  chevaliers  est  de  G tbalers 
12  scbellings  pour  timbre,  et  de  2 tbalers  à la  chancellerie. 

La  décoration  est  une  croix  d’or,  octogone,  émaillée  de  blanc,  anglée 
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i.“i  ^c];'.liings  pour  timbre,  trde  S îb  drrs^a  'p  ohoncellorie.  ^ 

U deem-uîiioo  e.^imc  rroi.x.  l'or,  oeti^rt-.  ••s..iàilléc  de  bl.#-,  as 
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et  sommée  de  coni’onnes  d’or.  L’écii  du  milieu,  d’azur,  (îsl  chargé  d’ime 
étoile  à cinq  rais  d’argent,  entourée  de  la  légende  ; Nescit  nccusurn. 
(PI.  LXXX,  n"  8.) 

Les  commandeurs  la  portent  suspendue  au  cou  et  piquent  sur  la  poi- 
trine l’étoile  d’argent  n"  7,  avec  l’Étoile  polaire  au  contre  \ 

Les  chevaliers  ont  la  même  croix,  mais  plus  petite,  pendante  à la  hou- 
tonnière. 

Dans  les  solennités  de  l’ordre,  la  croix  est  suspendue  au  collici-  n"  0, 
dont  les  chaînons  représentent  l’Étoile  polaii'c  et  un  F double  (Frédéiâc), 
d’azur.  Les  commandeurs  portent  alors  le  costume  national,  en  velours 
rouge,  et  culottes  de  satin  blanc. 


ORDRE  DE  WA  SA. 

Le  roi  Gustave  111  fonda  cet  ordre  le  2t)  mai  1770,  joui’  de  son  cou- 
ronnement, pour  en  récompenser  les  personnes  (pii  auraient  rendu  à la 
nation  des  services  distingués  dans  l’agriculture,  l’exploitation  des  mines, 
le  commerce,  soit  par  leur  écrits,  soit  par  des  améliorations  pratiques.  11 
lui  donna  le  nom  de  Wasa,  à cause  de  la  gerbe  (wase)  que  portait  dans 
son  écusson  le  fondateur  de  sa  dynastie,  lequel  dut  probablement  son 
nom  à ses  armoiries. 

L’ordre  est  divisé  en  trois  classes  : commandeurs  grands-croix,  com- 
mandeurs et  chevaliers,  dont  le  nombre  n’est  pas  déterminé,  pas  plus 
que  la  nationalité. 

Les  nominations  appartiennent  au  roi.  S’il  n’est  pas  déjà  membre  de 

' La  classe  des  commandeurs  sera  divisée  en  deux  classes,  celle  des  commandeurs  grands- 
croix  et  celle  des  commandeurs. 

Tous  les  commandeurs  nommés  jusqu'au  1 i oclohre  1814  sont  déclarés  commandeurs  grands- 
croix. 

Les  commandeurs  grands-croix  iiorleronl  la  décoralion  de  l’ordre  suspendue  à un  grand 
cordon  noir  par-dessus  l’épaule,  de  droite  à gauche,  et  la  plaque. 

Les  commandeurs  nommés  dorénavant  porteront  la  croix  de  l'ordre  en  sautoir,  dans  un 
ruban  noir,  sans  la  plaque. 

( Ihrisirin  voiidlc  du  1 1 oviohrr  18|  !.  "i 
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l’ordre,  il  en  reçoit  les  insignes  à son  avènement,  des  mains  de  l’arche- 
vêque qui  le  couronne,  après  avoir  juré  d’en  observer  les  statuts. 

La  décoration,  écusson  ovale  d’or,  représente  le  blason  de  Wasa,  cir- 
conscrit dans  un  ruban  d’émail  rouge  bordé  d’or,  avec  cette  inscription 
en  lettres  d’or  ; Gustaf  den  tredie  instiktare  mdcclxxii.  Elle  se  porte  à un 
large  ruban  vert,  en  écbarpe  pour  les  grands-croix,  passé  autour  du  cou 
pour  les  commandeurs.  (PI.  LXXX,  n°  41.) 

Les  chevaliers  la  portent  à la  boutonnière,  surmontée  de  la  couronne 
royale.  Mais  ceux  qui  ont  été  nommés  avant  le  14  octobre  1844  conti- 
nueront de  la  porter  en  sautoir. 

Les  deux  premières  classes  y joignent  la  plaque  n®  10. 

Aux  grands  jours,  la  décoration  est  suspendue  à la  chaîne  n“  14, 
pl.  LXXXl,  dont  les  chaînons  représentent  alternativement  une  gerbe  d’or, 
— un  écusson  aux  armes  de  Suède,  entouré  des  attributs  du  commerce,  des 
arts  et  de  l’agriculture,  — les  armes  de  Holstein.  Alors  les  commandeurs 
revêtent  l’habit  national,  en  velours  vert,  avec  culottes  de  satin  blanc, 
sous  un  manteau  de  velours  vert  doublé  de  satin  blanc. 

Les  cérémonies  de  la  réception  sont  les  mêmes  que  pour  les  cheva- 
liers de  l’Épée,  et  le  fond  du  serment  est  le  même.  Pour  frais  de  timbre, 
les  commandeurs  payent  18  risdales  56  schellings;  pour  frais  de  cban- 
cellerie,  2 risdales.  Les  chevaliers  payent  6 risdales  12  schellings  pour 
timbre,  et  2 risdales  à la  cbancellerie. 


ORDRE  DE  CHARLES  XIII. 


Le  roi  Charles  XllI  fonda  cet  ordre  le  27  mai  1811,  pour  le  distribuer 
aux  hauts  grades  de  la  maçonnerie  suédoise,  dont  il  dirigea  longtemps 
et  agrandit  les  travaux,  consacrés  au  bien  de  l’bumanité.  Cet  ordre  n’a 
qu’une  classe.  Le  roi,  l’héritier  présomptif  et  les  princes  de  la  famille 
royale  ne  doivent  pas  en  quitter  les  insignes. 

La  décoration  (pl.  LXXXl,  n®  15).  se  porte  au  cou,  et  la  croix,  n®  12, 


e 


iiî'i'roinK  oni»«rs  on  coevaleiï#!::.  j '; 

îf  i ii  rfiX*U  ie5  ÎDSigncs  à av^oement,  tles  maîiis  cKî  farclie- 
ijm  ^oaionne,  après  avoir  jufé  d’en  observer  les  slatuCs.  . ji 
dt^foratîou,  éensson  ovale  d’or,  rcprcsenfe  le  bîason  de  Wa$a.  cîisi 
einifcr.riî  étm  un  ruban  d’émail  rouj^e  Jiordé  d’or,  avec  rcjte  instriplion 
<m  lettres  dot':  Gcstàf  oe>'  raraiK  iîTstirtahk  mocclxx».  Elle  se  porte» 
bi’ire  ruban  vert,  en  écbarpe  jf>ur  les  grands-croix,  passé  autour  do 
pour  iê'S  commandeurs.  (PI.  tXXX,  n'’ 11.)  ^ 

l es  dicvaîiers  la  . portent  à la  boiiîoumère,  surmoruée  de  la  conrooi^ 
voyalo.  -Mais  ceux  qui  ont  été  nomoî^?*  »vàtVt  le  î4  octobre  IB4i  côi^i-^ 
de  la  porter  en  saittt'ir. 

! .es  (Iftuxf  reiuièreg  oîasses  y joigneni  la  plopK*  ii*  10. 
âux  grands  jours,  la  décoration  est  suspendue  Ta  ohahie  n* 
|d.LSXXi,doj^t  lesctiainon.s  représentent, alif-rnativemeol  unegerbri 
(Hnt>&on  aux  amKfebvbïStièdé,  eulmîré  des  attributs  du  conimerttvl 
arts  et  do  i’agrioultupp:,  — les  armes  de  Ifolstêin.  Alors  les  com'mai 
‘•ôvcteiîî  l’habit  nanoml,  eu  velours  vert,  avec  l'idottob  d*-  satin  blî 
bouK  un  manteau  de  velours  vert. doublé. de  satin  blanc. 

I.es  lîérémoufeà  de  la  réc^tion  sont  les  mêmes  que  pour  les  d 
ïier.^-  de  l’Epéi;,  ^le  fon4^du  sermb  af  e.<!|  le  même.  . Pour  frais  de  llu\ 
les  comraaudriUtvS  payr-nt  î*^  '*’»0  r-r-.f^llbr^;  pour  frais  de  tî 

edlerie, 'i  risthdcs.  cbevûUeFs  psyt'rt'  i->bidalfs  12  sclicüiiigs'; 
t^bre,  V'I  2 rifidaifts  a la  eH3t«c.enerîe. 
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f,e  roi  Charles  Xlü  fonda  cet  ordre. k 27  mai  IRtl,  pour  le  disiiàH^j 
m\  hauts  grades  de  la  maçonoerk  .‘^tidtlols*',  dont  il  dirr^rca  longic 
,ct  a:Tr:»ndit  les  îiüVaux,  eonsr»  r®!*  ;<«  hku  de  Ihuotapité.  Cet  ordre 
qu  itiU;  r}jiss«>-  Le  roi,  rhéiîtier-ppésomptif  et  les  princes  de  la  fantîl 
roynlé  ne  doivent  palNln  quitter  lés  iusigofs, 

i/.ü  fî.  cf), aCau  (pî.'LXXXl,  n''  Mi,  sc  jvir’e  hu  cou,  et  la  croix,  n'’  12, 
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en  drap  ou  en  émail  ronge,  est  cousue  sur  la  poitrine.  Le  médaillon  de 
la  face  montre  le  cliifï’re  XllI  entre  deux  C entrelacés;  et  au  revers,  la 
lettre  G,  dont  les  maçons  connaissentlesens,  est  inscrite  dans  un  triangle. 


MÉDAILLES  ET  MARQUES  D’HONNEUR. 

Médaille  pour  la  bravoure  en  campagne. 

D’or  pour  les  officiers,  d’argent  pour  les  sous-officiers  et  soldats , avec 
l’inscription  : For  Tapperliet  i Fait,  elle  se  porte  sur  la  gauche  de  la 
poitrine.  11  y en  a trois  coins  differents,  à l’effigie  de  Gustave  III,  de 
Gustave-Adolphe  et  de  Charles-Jean.  (PI.  LXXXI,  n“  16.) 

Médaille  de  Svenksund. 

En  or,  du  poids  de  dix  ou  de  cinq  ducats.  Elle  consacre  le  souvenir 
de  la  victoire  que  Gustave  III  gagna  sur  les  Russes,  le  8 juillet  1790, 
avec  sa  flotte  canonnière,  et  qui  amena  la  paix  du  14  août  suivant. (N"  15). 

MltDAlLLE  DES  SÉRAPHINS  OU  DE  LA  DIRECTION  DES  PaUVRES. 

En  or,  de  la  valeur  de  cinq  ducats , se  donne  à ceux  qui  se  sont  dis- 
tingués par  leurs  soins  et  leur  zèle  pour  les  pauvres.  Elle  montre  d’un 
côté  le  portrait  du  roi,  avec  l’inscription  : Fî'idcricns  I).  G.  rex  Suecke, 
et  de  l’autre  les  mots  ; Ordo  eq.  Séraphin.  7'ef>iau7'Otus  natali 
regis  LXXHI,  entourés  du  collier  des  Séraphins,  avec  les  mots  ; Fj'o- 
ceres  cnm  rege  nectit.  1748. 

Médaille  anniversaire  de  1-72. 

D’or,  de  la  valeur  de  huit  ducats  ; elle  consacre  le  souvenir  de  la 
révolution. 


srissE 


Sousrancieiine  monarchie,  et,  malgré  le  10  août,  sous  la  république, 
le  directoire  et  le  consulat,  les  cantons  suisses  avaient  fourni  à la 
France  des  soldats  mercenaires.  Ein  1812,  un  traité  assurait  à l’empereur 
l’emploi  exclusif  des  auxiliaires  suisses , et  les  quatre  régiments  qu’il 
payait  acceptèrent  facilement  la  solde  de  la  restmiration.  Mais  quand 
Napoléon  revint  de  file  d’Elbe,  ils  firent  plus  de  façons.  Officiers  et  sol- 
dats refusèrent  en  grande  majorité  de  demeurer  en  France.  La  patrie 
les  rappelait,  ils  obéirent.  Aussi  la  diète  fédérale,  appréciant  les  senti- 
ments de  devoir  et  d’honneur  que  prouvait  une  pareille  conduite,  dé- 
créta, le  20  avril  1815,  une  mar(}ue  de  distinction  pour  ces  fidèles  ser- 
viteurs. {PI.  LXXXV,  n"  1.) 

Cette  marque  d’honneur  fut  déterminée  par  décret  du  12  juin,  et 
consiste  en  nne  médaille  d’aruent  montrant  d’nn  côté  fancienne  ban- 
nière  des  fédérés,  avec  la  légende  : Scliweherisclie  Eidgenossen- 
scliafl  MDCCCXV,  et,  au  revers,  dans  une  couronne  de  chêne,  cette 
inscription  : Treue  luid  Elire.  Elle  se  porte  à la  boutonnière , à un  ruban 
ronge  et  blanc. 

Un  décret  du  24  août  fit  participer  à cette  médaille  la  compagnie  des 
cent  Suisses  qui  avaient  rejoint  Louis  XYIII  à Gand. 

La  distribution  eut  lieu,  le  15  octobre  1815,  à Iverdun,  en  grande 
( érémonie. 
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MÉDAILLE  DU  10  AOUT. 

Dans  les  premières  années  qui  suivirent  la  chute  de  Napoléon,  un  de 
ces  fervents  royalistes,  si  communs  à cette  époque,  proposa,  et  la  diète 
décréta,  le  7 août  1817,  qu’il  serait  accordé  à tous  les  individus  de  la 
garde  suisse  qui,  le  10  août  1792,  avaient  défendu  le  château  des  Tui- 
leries, une  médaille  en  fer  fondu  portant  à l’avers  la  croix  fédérale,  avec 
les  mots  : Treue  und  Elire,  et,  au  revers,  la  date  : August  MDCCXCII, 
laquelle  devait  se  porter  sur  le  côté  gauche,  à un  ruban  rouge  et  blanc. 
(Pl.LXXXV,  n"  2.) 

La  liste  de  tous  les  individus  du  régiment  morts  pendant  ou  après  le 
combat  devait  aussi  être  déposée  aux  archives  de  la  confédération. 
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ORDRE  DU  SAINT-SEPULCRE. 

Cet  ordre  pourrait  disputer  la  priorité  à eelui  de  Saint-Lazare.  Des 
auteurs  graves  reculent  sa  première  origine  jusqu’à  l’an  69;  saint  .Jacques, 
le  premier  évêque  de  .Jérusalem,  aurait  confié  à des  personnes  distin- 
guées par  leur  naissance  et  leur  piété  le  soin  de  veiller  au  tombeau 
du  Sauveur.  D’autres  le  regardént  comme  une  transibrmation  des  cha- 
noines que  sainte  Hélène,  la  mère  de  Constantin,  avait  établis  dans  sa 
nouvelle  église  du  Calvaire.  D’autres  enfin,  plus  circonspects  encore, 
descendent  jusqu’à  Godefroid  deRouillon,  ou  son  successeur  Baudouin, 
qui  aurait  donné  pour  grand  maître  à cette  légion  militaire  le  pa- 
triarche de  Jérusalemf  Le  plus  sùr  serait  bien  de  descendre  encore 
jusqu’à  l’an  1496,  et  de  considérer  Tordre  comme  une  institution  du 
pape  Alexandre  VJ,  qni  aurait  voulu  ainsi  réchauffer  le  zèle  de  la  foi 
et  des  pèlerinages.  J^a  grande  maîtrise  et  la  nomination  des  chevaliers 
fut  réservée  au  saint-siège  ; mais  le  pape  délègue  l’exercice  de  ce  droit 
en  Orient  an  gardien  du  Saint  Sépulcre.  La  noblesse  de  race  était  une 
condition  d’admission;  les  devoirs  imposés  sont  ; d’onïr  la  messe  tous  les 
jours;  de  combattre,  et,  au  besoin,  mourir  pour  la  défense  de  la  religion; 
dans  les  guerres  contre  les  infidèles,  en  cas  d’empêchement  personnel, 
de  fournir  et  entretenir  nn  remplaçant;  d’entourer  d’une  protection  in- 
cessante les  serviteurs  de  fEglise;  d’éviter  toute  guerre  injuste,  les 
discordes,  les  duels,  l’usure,  le  commerce;  de  favoriser  la  paix  parmi 

' La  pliiiiarl  de  ees  fahlos  sont  encore  aujourd’hui  consignées  dans  les  di|dônies. 
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('et  t*i-4rc  jRtumiiî  <liwpiü:t{^  }â  prionté  à celui  «le  Saint-Lazare.  I 
anîeurs  ^raviîs.rtvtiieîil  $a  prcînière origine  JiJsqu’â’!’an-69;  saint lacqv 
îe  prci)n«r  évêque  de  %}rusaîcni,  jurait  confié  à des  p«‘rsonnes  dLvti 
, par  leur  naissance  et  leur  piété"  le  soin  de  veiller  au 
du  Sauveuir.  ifadtfê»  le- regacdéirt  comme  une  transfonnation  des 
««ines  t|iie^uit.c'liéièûe»  la  mère  dis  Constantin,  a%ail  établis  dans 
nouvelle  cglteC  dû.  CâlViûitv.  ïyauîve';  ^46^  circonspects  eiif 

«kisi’cnti^i  jusqu'à  Godefroid  de  Bouillon,  où  .^oii  succesaenr  Baudoni 
tmi  iniroH -xlooiéé.  |)ÿ^v  ÿ.raïuî  inaiü'e  à cette  légion  militaire  le  " 
rebr.  ’k’  i serait  bien  de  descendre  ersc^ 

jî’-üqy  â'fan,  ti  âr  eoûsidéier  focdit;  comme  une  iustitutioo 

5*apr  Alexandre  Vî, -qui  aurait  vonlii  ainsi  réchauffer  le  zèle  de.  U 
d*,-  pèlerinages.  'l,a»  grande  maitri^c  el  la  n>»ijinatibn  des  chevu 
, ;Apri;‘?  «:rvéo  au  samt-siég0  ; Vrjifis  le  pape.  JéK'gue  Vexercke  de  o 
ikweni  ati  gardien  dft  i:â>Sépuirre.  La  Dohlesse  «1-  race  était  ^ 
foadvtu'ii  d’aduwssiori;  les  devoirs.  iiL'jrijtîés  sont  : d'ouïr  la  mesM.' 

,\ûru’.s;  dt'  combattre,  et.,  au  bésfdn,  mivcmt  pour  la  défense  de  b rt4 
«îusis  les  /guerres  coulre  les  intjdrbs  . en  cas  d’èinpOchemenf 
de  ’.oi.rnii' d oirtrekiiir  jîu  ) empîuçi*id  ; d’eiilourcr  d’une  proioii 
co.ssoi^e  les  serviteurs  de  l'Église;  (rév-iier  toute  guerre  iiiji« 
disojjcies.  lés.  duels,  l’ajaiiîfe,  le  commerce:  de  favoriseï  la  ii 
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les  chrétiens  ; protéger  les  veuves  et  les  orphelins;  observer  exactement 
tous  les  cominandements  de  l’Église;  de  ne  jurer  ni  hlasphémer,  et  de 
se  garder  soigneusement  de  l’intempérance,  de  l’impureté,  etc.  Mais  ces 
obligations,  sont  compensées  par  des  privilèges  fort  importants.  Seidemenl 
on  ne  sait  comment  le  père  gardien  put  en  garantir  la  jouissance.  Les 
chevaliers  du  Saint-Sépulcre  prennent  le  pas  sur  tous  les  autres  ordres, 
excepté  la  Toison  d’or.  Ils  peuvent  légitimer  les  bâtards,  changer  le  nom, 
concéder  des  armoiries,  et  créer  des  notaires;  quoique  mariés,  posséder 
des  biens  ecclésiastiques.  Us  sont  affranchis  de  la  gabelle  et  de  tous  droits 
sur  le  vin,  la  bière,  etc.;  exempts  de  logements  militaires  et  de  patrouilles; 
enfin,  ils  ont  le  droit  de  couper  la  corde  d’un  pendu  et  de  faire  enterier 
le  cadavre. 

Cet  ordre,  répandu  jadis  dans  presque  toute  fEurope,  se  perpétue 
toujours,  mais  dans  un  cercle  très-limité  d’adhérents.  Les  chevaliers, 
créés  par  le  père  gardien  du  Saint  Sépulcre,  sont  presque  toujours  choisis 
parmi  es  rares  pèlerins  de  Jérusalem. 

La  vie  exemplaire  des  chanoines  réguliers  du  Saint-Sépidcre  avait 
inspiré  à beaucoup  de  princes  le  désir  d’introduire  cet  institut  dans  leurs 
États,  et  des  maisons  furent  fondées  en  Italie,  en  Allemagne  et  en  Angle- 
terre. 

Louis  le  Jeune,  roi  de  France,  établit  de  ces  chanoines  dans  l’église 
de  Saint-Samson , d’Orléans,  qu’Étienne  de  Tournay  appelle  pour  ce 
motif  fille  de  Sion:  et,  plus  tard,  transplantés  à Paris,  ils  parvinrent  à 
éluder  la  bulle  du  pape,  qui  avait  prononcé  la  suppression  de  ces  éta- 
blissements, en  se  déguisant  sous  le  titre  de  chevaliers  de  l’ordre.  Le 
19  août  1814,  le  roi  de  France  promit  sa  protection  à \ arclnconfrérie , 
qui  se  composait,  indépendamment  du  roi  et  des  princes,  de  quatre  cent 
cinquante  membres  se  donnant  les  titres  de  grands  officiers,  officiers, 
chevaliers  et  novices.  A leur  réception,  ils  juraient  de  prodiguer  leur  vie 
pour  fhonneiir  de  la  religion  et  le  service  du  roi,  et  s’engageaient  à 
payer  un  droit  de  5,000  francs.  Mais  les  franciscains  de  la  terre  sainl(‘ 
ayant  protesté  contre  les  prétentions  de  rarchiconfrérie,  elle  a été  sup- 
primée en  18^5. 

En  puissant  seigneur  de  Pologne,  Jana,  snlrapa  et  rcijiiliis,  avait 
appelé  de  France  un  de  ces  chanoines,  Marlinum  (jallicuni,  et  lui  avait 
donné  en  11()'2  la  terre  de  Miechov,  à dix  lieues  de  Cracovic.  Ce  couvent. 
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dont  le  supérieur  prit  le  titre  de  général,  devint  le  chef-lieu  d’une  con- 
grégation, qui  embrassa  une  vingtaine  de  maisons,  tant  dans  la  république 
de  Pologne  que  dans  la  Silésie,  la  Moravie,  la  Bohême.  Quoique  appau- 
vrie par  plusieurs  spoliations  successives,  elle  subsistait  toujours  dans 
les  derniers  temps  du  duché  et  du  royaume  de  Pologne.  Le  ruban,  qui 
pouvait  être  confondu  avec  celui  de  la  Légion  d’honneur,  avait  acquis  de 
la  valeur.  Les  frères  de  Miechov,  profitant  des  circonstances,  consentaient 
à recevoir  des  affiliés  pour  la  modique  rémunération  de  dix  ducats,  et 
trouvaient  pour  leur  ruban  un  placement  aussi  avantageux  à Saint-Péters- 
bourg qu’à  Varsovie.  Depuis  la  dernière  insurrection,  Miechov  a perdu 
ses  derniers  moines. 

Les  comtes  de  Flandre  avaient  aussi  imité  l’exemple  de  Louis  le  Jeune. 
L’an  1558,  les  chanoines  chevaliers,  qui  s’étaient  maintenus,  malgré  la 
suppression,  pour  assurer  leur  existence,  élurent  un  grand  maître  héré- 
ditaire, et  ce  grand  maître  était  Philippe  IL  Mais  l’ordre  de  Malte,  à qui 
le  pape  avait  légué  l’héritage  des  chanoines  supprimés,  agit  auprès  du 
roi  avec  une  adresse  si  persévérante,  qu’il  renonça  aux  bénéfices  de  félec- 
tion,  et  la  condamnation  prononcée  sortit  tous  ses  effets. 

Les  insignes  de  l’ordre  sont  représentés  pl.  LXXXII,  n®  2.  Il  se  por- 
tent en  sautoir  ou  à la  boutonnière  à un  ruban  moiré  noir.  La  plaque 
n”  1 est  portée  par  les  chevaliers  qui  ont  fait  le  voyage  de  Jérusalem. 

Le  collier  de  l’ordre  est  composé  de  petites  croix  émaillées  rouges, 
semblables  à celles  du  bijou  de  l’ordre,  qui  sont  encbaînées  par  des  an- 
neaux d’or. 
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TOSCANA. 


I, XXXIII. 


TOSCANE. 


ORDRE  DE  SAINT-ÉÏIENNE. 


Côme  de  Médicis,  duc  de  Toscane,  fonda  cet  ordre,  à Fisc,  en  eoin- 
méinoration  de  la  victoire  qu’il  remporta  sur  les  Français,  commandés 
par  le  maréchal  de  Strozzi,  le  2 août  1554,  jour  de  la  fête  de  sain! 
Étienne,  pape  et  martyr,  victoire  qui  assura  son  autorité  sur  la  Toscane. 

L’ordre , soumis  à la  règle  de  saint  Benoît , eut  son  siège  ù Fisc , où  le 
fondateur  lui  fit  bâtir  deux  splendides  maisons,  fune  occupée  par  le 
grand  prieur  et  les  chevaliers,  l’autre  par  le  prieur,  qui  est  gi“and-croix 
et  revêt  les  ornements  épiscopaux  dans  les  fonctions  ecclésiasliipies. 
L’église  était  desservie  par  des  chapelains  faisant  les  trois  vœux  de  chas- 
teté, pauvreté  et  obéissance. 

Les  statuts,  approuvés  par  le  pape  Fie  IV,  en  15G1,  modelèrent  le 
nouvel  ordre  sur  celui  de  Saint-Jean,  dont  on  imita  les  insignes  et  le 
costume  ; mais  les  chevaliers  n’étaient  pas  tenus  au  vœu  de  chasteté  ; ils 
pouvaient  se  marier,  et  posséder  en  propre  d’autres  biens  et  d’autres 
bénéfices  que  ceux  qu’ils  tenaient  de  l’ordre. 

Le  but  de  l’institution  était  la  défense  de  la  foi  catholique  et  la  des- 
truction des  pirates  qui  infestaient  la  Méditerranée  et  ruinaient  le  com- 
merce maritime  de  la  Toscane. 

Dès  l’année  1565,  les  chevaliers  commencèrent  leurs  caravanes  et 
leurs  succès.  En  1565,  ils  aidèrent  les  Espagnols  dans  la  prise  de  la 
forteresse  de  Fignon.  En  1566,  ils  prêtèrent  d’utiles  secours  aux  che- 
valiers de  Malte,  assiégés  par  les  Turcs.  En  1571  , ils  armèi'cnt  douze 
galères  qui  prirent  une  part  glorieuse  à la  victoire  de  Lépaule.  Eu  1667, 
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ils  saccagèrent  la  forteresse  de  Bone,  en  Afrique.  En  1608,  avec  six 
galères  et  onze  galions,  ils  mirent  en  fuite  quarante-cinq  galères  des 
infidèles.  En  1624,  ils  en  prirent  vingt-cinq  avec  plusieurs  petits  bâti- 
ments. En  1684,  ils  contribuèrent  aux  conquêtes  de  Morosini. 

On  a calculé  que,  dans  le  cours  de  leurs  exploits,  ils  ont  délivré  de 
fesclavage  près  de  six  mille  chrétiens,  et  fait  aux  Turcs  plus  de  quinze 
mille  prisonniers. 

L’ordre  noble  et  militaire  de  Saint-Étienne,  entraîné  dans  la  ruine  de 
toutes  les  institutions  féodales,  sous  la  domination  français,  a été  rétabli 
par  le  grand-duc  Ferdinand  III,  le  22  décembre  1817.  11  est  divisé  en 
quatre  classes  : grands-croix,  prieurs,  baillis,  chevaliers  di  giustizia,  ou 
di  grazia. 

Tout  gentilhomme,  toscan  ou  étranger,  catholique  et  pouvant  prou- 
ver rigoureusement  huit  quartiers  de  noblesse  et  justifiant  d’un  revenu 
de  500  scudi,  est  apte  à solliciter  son  admission  dans  Tordre,  à titre  de 
chevalier  di  giustizia. 

Des  commanderies  di  grazia,  dont  les  revenus,  variant  de  42  à 
200  scudi,  sont  pris  sur  les  biens  de  Tordre,  et  conférées  par  le  grand- 
duc  pour  récompenser  le  mérite  civil  ou  militaire.  Mais  des  commande- 
ries  di  padi^onato,  constituant  de  véritables  majorats,  transmissibles 
même  aux  branches  collatérales,  peuvent  être  fondées  par  des  regnicoles 
ou  des  étrangers  : au  titre  de  prieur,  moyennant  une  dotation  de 
20,000  scudi;  au  titre  de  bailli,  moyennant  une  dotation  de  15,000  scudi, 
et  au  titre  de  chevalier,  moyennant  une  dotation  de  10,000  scudi. 

Ces  commanderies , qui  confèrent  au  titulaire  toutes  les  prérogatives 
attachées  à leur  grade,  sont  inaliénables  et  peuvent  être  transmises,  par 
le  dernier  descendant  mâle , du  fondateur  à une  autre  famille , qui  jouit 
du  même  privilège.  En  cas  d’extinction  de  la  troisième  famille,  elles  sont 
acquises  au  domaine  de  Tordre. 

La  décoration  est  une  croix  à huit  pointes,  orlée  d’or,  émaillée  de 
rouge,  anglée  de  fleurs  de  lis  d’or,  et  surmontée  de  la  couronne  royale, 
suspendue  à un  ruban  rouge.  (PI.  LXXXIII,  n“  2.) 

Les  grands-croix  la  portent  en  écharpe,  les  baillis  et  prieurs  en  sau- 
toir, les  chevaliers  à la  boutonnière. 

Toutes  les  classes  portent  sur  le  côté  gauche  la  plaque  n°  1. 

Le  costume  processionnel  et  chapitrai  consiste  en  une  robe  longue  de 
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camelot  blanc,  doublée  de  soie  incarnat,  sur  hujiiellc  se  porte  une  trabée 
de  même  étoffe,  doublée  comme  la  robe.  Le  grand  maître  seul  [»ort(!  le 
costume  tout  en  soie. 

Le  petit  costume  militaire  est  en  drap  bleu  de  roi,  à revers,  pan;- 
ments,  collet  et  retroussis  en  drap  écarlate  ; le  collet  et  les  paremenis 
brodés  d’une  double  chaînette  d’or. 

Les  épaulettes,  à grosses  torsades,  les  boutons,  la  garde  de  l’épée,  les 
éperons  et  la  ganse  du  chapeau  sont  d’or. 

Le  pantalon  est  de  la  même  étoffe  que  l’habit,  avec  une  bande  en  or. 

Il  y a un  second  grand  costume,  dit  militaire,  en  tout  semblable  au 
petit , sauf  que  le  drap  est  blanc. 


ORDRE  DE  SAINT-JOSEPH. 


Rentré  dans  ses  États  héréditaires,  à la  chute  de  Napoléon,  le  grand- 
duc  Ferdinand  III  renouvela,  en  1817,  l’ordre  de  Saint-Joseph,  qu’il  avait 
institué  en  1807,  alors  qu’il  gouvernait  le  grand-duché  de  Würzbourg, 
et  lui  donna  le  second  rang  parmi  les  ordres  de  l’Étrurie. 

A la  fois  civil  et  militaire,  ouvert  aux  étrangers,  aux  prêtres  et  aux 
autres  citoyens,  il  est  destiné  à récompenser  les  personnes  qui,  par  fin- 
tégrité  de  leurs  mœurs,  leur  fidélité  et  leur  attacbement  au  souverain,  par 
des  actions  vertueuses  ou  d’importants  services  rendus  à fÉtat,  se  sont 
rendues  dignes  d’une  considération  particulière,  et  ont  acquis  cette  bonne 
réputation  qui  se  fonde  sur  les  qualités  reeommandables  du  cœur  et  de 
l’esprit.  La  religion  catholique  n’est  pas  une  condition  rigoureuse  d’ad- 
mission. 

L’ordre  comprend  vingt  grands-croix,  trente  commandeurs,  soixante 
chevaliers,  les  étrangers  non  compris.  Les  rangs  sont  fixés  par  la  date  de 
fadmission. 

Pour  la  graud’eroix,  il  faut  joindre  au  mérite  personnel  d’utiles  ser- 
vices et  une  noblesse  éclatante.  La  noblesse  unie  au  mérite  est  aussi  une 
condition  requise  pour  être  commandeur.  LTn  mérite  distingué  dans  les 
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emplois  civils  et  militaires,  dans  l’exercice  d’une  profession  libérale  ; des 
actions  utiles  et  vertueuses,  suffisent  à la  petite  croix. 

Le  grade  de  chevalier  donne  la  noblesse  personnelle  ; celui  de  com- 
mandeur, la  noblesse  héréditaire. 

La  décoration  est  une  croix  à six  branches;  un  écusson  ovale,  au 
centre,  porte  à la  face  l’effigie  de  saint  Joseph , entourée  de  la  légende  : 
Ubiqiie  similis;  au  revers,  les  lettres  S.  J.  F.  {Sancto  Joseplw  Ferdi- 
îiandus)  au-dessus  du  millésime  1807.  (PI.  LXXXIIT,  n"  4.) 

La  grand’croix  est  suspendue  à un  ruban  rouge  avec  deux  larges  lisérés 
blancs,  passé  en  écharpe  de  droite  à gauche;  on  y joint,  sur  le  sein 
gauche,  la  plaque  n°  3.  Pour  les  ecclésiastiques,  le  ruban  est  passé  en 
sautoir,  et  la  plaque  attachée  sur  la  gauche  du  manteau  ou  de  l’habit. 

Les  commandeurs  portent  leur  décoration  en  sautoir,  les  chevaliers 
sur  la  gauche  de  l’habit,  chacun  à un  ruban  plus  étroit. 

Le  grand  maître  et  le  prince  héréditaire  peuvent  seuls,  à moins  de 
concession  spéciale,  orner  leur  bijou  de  pierreries. 

Au  décès  du  porteur,  la  décoration  doit  être  renvoyée. 

Le  souverain  peut  exclure  de  l’ordre  ceux  qui  se  rendent  indignes  par 
une  conduite  peu  séante  ou  contraire  à leurs  devoirs. 

Les  affaires  sont  administrées  par  un  chancelier  grand-croix,  par  un 
secrétaire  commandeur  et  un  archiviste  qui  peut  être  choisi  hors  de 
l’ordre. 


ORDRE  DE  LA  CROIX  RLANCHE. 


Rentré  dans  la  possession  de  la  Toscane,  le  grand-duc  Ferdinand  III 
institua  en  1814  cet  ordre,  qui  est  spécialement  destiné  à récompenser 
le  mérite  militaire.  Il  a reçu  son  nom  de  la  couleur  de  l'insigne  qui  est 
aussi  appelé  « la  croix  de  la  Fidélité.  » 
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MÉDAILLES  ET  MARQUES  D’HONNEUR. 

Médaille  du  Mérite. 

Fondée  en  1816  par  le  grand-duc  Ferdinand  III.  De  la  valeur  de  cin- 
quante ducats,  elle  est  décernée,  comme  prix  de  vertu,  aux  personnes 
qui  se  distinguent  par  des  actions  éminemment  nohles. 

Médaille  militaire. 

Fondée  en  1815,  elle  montre  d’un  côté  l’effigie  de  Ferdinand  III,  et  de 
l’autre  l’inscription  : Ai  prodi  e fedeli  Toscani.  1815.  Elle  est  d’argent, 
et  destinée  aux  sous-officiers  et  soldats,  qui  la  portent  ii  la  boutonnière. 
(PI.  LXXXIII,  n'’5.) 

Médaille  d’ancienneté  militaire. 

Décernée  aux  sous-officiers  et  soldats,  après  vingt-cinq  ans  de  service. 
Elle  a été  instituée  en  1814,  et  porte  cette  inscription  : Al  lungo  e fedel 
servizio.  Elle  est  en  cuivre,  mais  une  pension  y est  jointe,  de  trois  lire 
par  mois.  (PI.  LXXXIII,  n“  6.) 

Après  dix  ans , les  sous-officiers  et  soldats  reçoivent  un  chevron  et  une 
lira  par  mois  ; après  quinze  ans,  un  second  chevron  et  une  demi-lira  de 
plus.  Après  vingt  ans , la  pension  est  encore  augmentée  d’une  lira,  et  ils 
prennent  un  troisième  chevron. 


TUNIS. 


NICHAN. 


Cette  décoration  a beaucoup  d’analogie  avec  celle  de  Turquie.  On  ne 
possède  point  de  renseignements  officiels  à son  égard  ; mais  nous  croyons 
que,  de  même  que  pour  le  Nichani-Iftiliar  du  sultan,  le  nombre  de  pierre- 
ries dont  elle  est  enrichie  et  leur  valeur  different  selon  le  rang  du  décoré 
et  l’éminence  des  services  qu’on  veut  récompenser  en  lui.  C’est  ainsi  que 
le  bey  actuel  de  Tunis  en  a distribué  un  certain  nombre  dont  on  évalue  le 
prix  depuis  10,000  jusqu’à  50,000  francs,  lors  de  la  visite  qu’il  a faite  en 
France  au  mois  de  décembre  1846.  La  forme  ordinaire  de  la  décoration 
est  représentée  pl.  LXXXIII,  n“  5.  Elle  se  porte  en  sautoir,  à un  ruban 
large  de  deux  doigts,  vert,  avec  deux  raies  rouges. 
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TUROÏJTE. 


NICHANI-IFTIHAR. 


Le  sultan  Sélim  III,  convaincu  que,  pour  retenir  la  vie  dans  le  grand 
corps  épuisé  de  l’empire  ottoman,  pour  maintenir  l’indépendance  du  pays 
et  de  ses  chefs,  il  fallait  opérer  d’énergiques  réformes,  remplacer  les  hordes 
des  janissaires,  et  hahituer  des  milices  nouvelles  à la  tactique  européenne, 
crut  devoir  créer  des  ordres  de  chevalerie,  comme  un  des  éléments  de  la 
civilisation,  comme  un  complément  indispensable  des  institutions  mili- 
taires qu’il  préparait.  En  1799  ih avait  fondé  l’ordre  du  Croissant;  mais, 
obligé  de  ménager  les  préjugés  nationaux,  il  réservait  aux  étrangers  cette 
décoration,  Nelson,  pour  la  victoire  d’Aboukir,  en  reçut  les  prémices,  et, 
ce  qui  prouve  l’inconstance  des  choses  et  des  amitiés  politiques,  le  gé- 
néral Sébastian!  reçut  plus  tard  la  même  faveur  pour  avoir  repoussé  de 
Constantinople  la  flotte  anglaise.  Bientôt  après,  le  trône  de  Sélim  croula 
sous  la  hache  des  janissaires  ; mais  son  second  successeur,  Mahmoud, 
reprit  tous  les  projets  de  son  oncle. 

En  1827,  après  l’extermination  des  janissaires,  il  recommença  l'orga- 
nisation d’une  armée  régulière  et  la  distribution  d’nne  marque  d’hon- 
neur. Ce  fut  d’abord  une  médaille  d’or,  garnie  de  diamants,  portant  le 
chiffre  impérial,  et  décernée  à quelques  oflliciers.  Ensuite  ce  fut  le  por- 
trait de  Sa  Hautesse,  entouré  de  diamants  (pl.  LXXXIV,  n"  5),  distribué 
à quelques  grands  dignitaires  de  fempire,  à queUpics  ministres  étran- 
gers. Enfin,  le  19  août  1851,  il  fonda  le  signe  de  la  Cdoire  (Nichani 
Iftihar),  médaille  d’or,  avec  ou  sans  garniture  de  hi'illants,  sur  la(|uelle  est 
gravé  le  tur/hra,  ou  chiffre  du  padicha. 
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Ce  n’est  pas  un  ordre  proprement  dit  ; il  n’a  point  de  classes  ; seule- 
ment les  termes  du  brevet  indiquent  le  degré  de  faveur  que  le  sultan  veut 
montrer,  et,  quand  il  parle  de  brillants,  on  est  monté  au  faîte,  car  les 
brillants  ne  sont  accordés  qu’aux  personnages  les  plus  distingués  ; seu- 
lement encore  la  quantité  des  brillants  n’est  pas  toujours  égale,  et  fin- 
égalité  ne  se  règle  pas  sur  f inégalité  des  conditions.  La  richesse  de  la 
garniture  n’étant  bornée  par  aucun  règlement,  des  décorés  ont  pu  ajouter 
beaucoup  au  luxe  du  bijou  qui  leur  avait  été  conféré. 

Le  INichan  est  destiné  à être  suspendu  au  cou.  C’est  ainsi  que  le 
portent  le  sultan,  les  fonctionnaires  de  f empire  et  la  plupart  des  étran- 
gers; quelques-uns  pourtant  le  fixent  sur  la  poitrine  comme  une  plaque. 

La  couleur  du  ruban  n’est  pas  non  plus  déterminée.  Chez  les  Turcs,  la 
décoration  pend  à une  chaîne  ou  à un  cordon  de  plusieurs  couleurs,  ou 
est  fixée  à une  boucle;  chez  les  Européens,  la  plupart  ont  adopté  un  ruban 
rouge,  avec  ou  sans  lisérés  verts.  (P.  LXXXIV,  n®*  1 et  2 *.) 

Depuis  le  règne  d’Abdul-Medjid,  tous  les  Xichans  décernés  aux  étran- 
gers ont  eu  la  même  forme  ; ils  n’ont  différé  que  par  le  nombre  et  la 
grosseur  des  diamants , ou  par  les  termes  du  bérat  qui  les  confère. 

En  1855,  quand  Mébémet-Ali,  de  vassal  obéissant  devenu  sujet 
rebelle,  allait  asseoir  sa  puissance  sur  la  ruine  de  son  maître.  Mahmoud, 
sauvé  par  la  célérité  de  la  diplomatie  et  de  f armée  russes,  distribua  aux 
troupes  du  czar,  campées  à Unkiar-Skelessi,  des  médailles  : 

En  or,  entourées  de  diamants,  aux  généraux,  amiraux  et  à f ambas- 
sadeur ; 

En  or,  de  différentes  grandeurs,  aux  officiers; 

En  argent , aux  soldats  et  grades  inférieurs. 

Toutes  représentent  d’un  côté  le  chiffre  du  sultan,  au  milieu  de  deux 
branches  de  laurier,  et  au-dessous  la  date  de  l’hégire  (1249)  en  chiffres 
turcs;  de  f autre  côté,  on  voit  le  croissant  avec  f étoile,  au  milieu  de 
deux  branches  de  laurier,  avec  le  millésime  chrétien  1855. 

' Le  ruban  rouge,  qui  était  le  couleur  de  l'ordre  de  Nichani-Iflihar,  vient  d’être  modifié. On 
y ajouté  deux  léserés  verts. 


Courr.  de  Const.,  28  novembre  184(3. 
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VILLES  LIBRES  ET  HArVSÉATIOUES. 


Quand  le  besoin  de  secouer  le  joug  de  Napoléon,  la  passion  de  l’indé- 
pendance et  de  la  nationalité  allemande  éclatèrent  dans  toute  l’étendue  de 
la  Germanie,  les  villes  hanséatiques,  ruinées  et  opprimées  par  leur  incor- 
poration à l’empire,  et  Francfort,  dépouillée  de  sa  vieille  liberté,  se 
levèrent  avec  un  véritable  enthousiasme  et  se  présentèrent  à la  grande 
bataille. 

Hambourg,  Brême  et  Lubeck  ne  reculèrent  devant  aucun  sacrilice  pour 
lever  la  légion  hanséatique;  Francfort  envoya  ses  volontaires  sous  les 
drapeaux  germaniques.  Les  deux  corps  rivalisèrent  de  bravoure  avec 
leurs  frères  d’armes,  et,  après  la  paix  de  Paris,  ils  formèrent  le  cadre 
du  contingent  des  villes  libres. 

Pour  perpétuer  la  mémoire  de  cet  élan  national  et  de  combats  glo- 
rieux, les  trois  cités  instituèrent  pour  les  braves  do  leur  légion  une 
médaille  de  guerre,  n”  5,  pl.  LXXXV.  Francfort  en  décréta  une  pareille 
pour  les  campagnes  de  1815  et  1814,  et  une  autre,  n”  4,  pour  la  cam- 
pagne de  1815. 

Hambourg,  par  décret  du  9 mars  1815;  Brême,  par  édit  du  51  du 
même  mois,  et  Lubeck,  par  édit  du  7 juin  suivant,  instituèrent  une 
Croix  d’honneur  commémorative  de  la  guerre  de  la  délivrance  de  isu. 

Henri  XHI,  prince  de  Reuss-Grcitz,  fonda,  en  qualité  de  gouverneur 
de  Francfort-sur-Mein,  une  croix  de  fer  à huit  pointes,  bordée  d'or.  Le 
chiffre  du  fondateur  se  montre  en  lettres  d’or  dans  l’ovale  de  l’avers, 
bordé  d’or.  De  l’autre  côté,  sur  les  trois  bras  supérieurs  de  la  croix,  on 
voit,  en  or,  les  lettres  initiales  des  noms  de  François  L',  Alexandre  1"'  et 
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Frédéric-Guillaume  III,  et,  sur  le  bras  inférieur,  le  millésime  1814.  Dans 
le  médaillon  ovale  du  centre , en  lettres  d’or,  l’inscription  : Dectschland. 

Le  ruban  est  tiercé  d’orange,  jaune  et  noir  ; la  raie  jaune  bordée  de 
deux  étroites  raies  blanches. 


HAMBOURG. 

PROCLAMATION. 


Comme  il  a été  décidé,  par  décret  du  6 juin  1859,  qu’il  serait  accordé 
des  distinctions  spéciales  aux  troupes  régulières  de  la  ville  de  Hambourg, 
pour  longs  et  irréprochables  services,  les  dispositions  suivantes  sont 
portées  à la  connaissance  du  public  : 

Art.  I.  Les  soldats,  sapeurs  et  tambours  de  l’élite  recevront  : X.  après 
dix  ans  de  services,  sur  le  bras  gauche  un  chevron  de  laine,  rouge  pour 
l’infanterie,  blanc  pour  la  cavalerie  ; B.  après  quinze  ans  de  service,  un 
second  chevron  pareil. 

Art.  il  Les  sous-officiers , à partir  du  sergent-major,  et  les  musiciens, 
auront  des  chevrons  d’or  ou  des  tresses  d’argent,  aux  conditions 
ci-dessus  marquées  A.  et  B. 

Art.  IIL  Après  quinze  ans  de  service,  en  recevant  les  deux  chevrons, 
tous  les  militaires  jouiront  d’un  supplément  de  solde  mensuel  d’un  marc 
courant,  et,  après  vingt  ans  de  service,  d’un  marc  huit  schellings. 

Art.  IV.  Les  militaires  de  tout  grade  obtiendront,  pour  un  service  de 
vingt  années,  un  ruban  rouge  carmin  .à  lisérés  blancs,  soutenant  une 
croix  d’argent,  dans  la  forme  de  la  croix  hanséatique.  Au  centre  sera 
gravé  le  chiffre  XX.  Elle  se  porte  sur  le  sein  gauche. 

Art.  V.  Aussitôt  que  les  officiers,  mais  les  officiers  seulement,  auront 
accompli  vingt-cinq  ans  de  service,  il  leur  sera  distribué,  en  échange  de 
la  croix  d’argent,  attachée  au  même  ruban,  une  croix  hanséatique  en  or. 


IIISTOIUE  DES  OJ’.DUES  DE  CIIEVAEEDIE. 


301 


de  la  même  grandeur,  portant  au  centre  le  noinl)re  XXV.  Aucun  décoré 
ne  pourra  porter  le  ruban  seid. 

Aut.  VI.  Les  années  de  service  des  campagnes  I8L5,  18IA  et  I81d, 
dans  un  corps  hanséatique,  compteront  double,  ainsi  que  toute  cam- 
pagne postérieure  au  service  de  Hambourg. 

Art.  VII.  Pour  obtenir  ces  distinctions,  il  faudra  justifier  d’un  service 
militaire  continu  à la  solde  de  Hambourg  ; toutefois,  les  campagnes  de 
1815,  1814  et  1815  seront  comptées  double  môme  à ceux  qui  seront 
entrés  à ce  service  un  peu  plus  tard.  Le  service  de  la  garnison  de  Ham- 
bourg en  1810  comptera  simple. 

Art.  VIII.  L’expulsion  du  corps  entraîne  la  perte  de  la  décoration. 

Art.  IX.  En  parvenant  au  grade  d’officier,  les  sous-officiers  perdent  les 
chevrons;  mais  ils  conservent  la  croix  d’argent,  jus([u’à  ce  qu’ils  puissent 
l’écbanffer  contre  la  croix  d’or. 

O 

Art.  X.  La  croix  d’argent  sera  accordée  aux  sergents-majors  et  grades 
inférieurs,  sur  la  proposition  du  chef,  après  vérification  des  matricules, 
examen  de  la  conduite,  par  ordre  du  jour  des  commandants.  Ceux  qui  se 
croient  lésés  seront  libres  d’adresser  des  représentations  à leurs  chefs, 
qui  décideront  après  vérification  et  examen  convenable. 

Art.  XL  La  remise  de  la  croix  aux  officiers  aura  lieu  sur  la  proposi- 
tion du  commandant  du  département  militaire.  Les  pièces  justificatives 
seront  jointes  à la  demande;  la  distribution  sera  faite  publicjuement, 
par  ordre  du  jour. 

Art.  XII.  Les  diplômes  des  officiers  seront  signés  par  le  sénateur  chef 
du  département  militaire,  et  le  commandant.  Ce  dernier  seul  signera  les 
brevets  des  sous-officiers  et  soldats. 

Art.  XIII.  Le  décoré  qui  aura  obtenu  un  congé  honorable  pourra  con- 
tinuer à porter  la  croix. 

Art.  XIV.  Après  décès  ou  déchéance,  les  décorations  seront  renvoyées 
au  commandant,  qui  les  remettra  au  département  militaire. 

Donné  dans  notre  assemblée  du  conseil  à Hambourg,  le  25  sep- 
tembre 1859. 

La  première  distribution  a été  faite  le  27  octobre  par  le  bourgmestre 
Bartels,  chef  du  département  militaire,  à une  grande  parade. 

La  croix  est  travaillée  en  relief,  et  porte  au  revers  les  armes  de  Ham- 
bourg. (PI.  LXXXV,  n"  G.) 
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ORDRE  DE  LA  COURONNE  DE  WURTEMBERG. 

Cet  ordre  a été  fondé  par  le  roi  Guillaume  le  23  septembre  1818, 
dans  le  but  de  fondre  les  deux  ordres  de  l’Aigle  d’or  ‘ et  du  Mérite  civil  U 
Mais  cette  fusion  ne  devait  pas  avoir  d’effet  rétroactif,  et  ne  lésait  pas 
les  droits  des  membres  de  ces  anciens  ordres. 

L’ordre  se  compose  de  six  grands-croix , sans  compter  le  chancelier, 
de  six  commandeurs  et  trente-quatre  chevaliers.  Cependant,  le  roi  n’est 
pas  astreint  à respecter  ces  limites. 

Les  insignes  de  l’ordre  sont  : pour  les  grands-croix,  une  croix  d’or  à 
huit  pointes,  émaillée  de  blanc,  et  anglée  des  lions  léopardés  de  Wur- 
temberg. Le  milieu  est  un  médaillon  rond,  du  même  émail.  A l’avers  se 
trouve  le  chiffre  couronné  du  roi  Frédéric,  père  du  fondateur,  entouré 
d’un  ruban  cramoisi,  avec  la  devise  en  lettres  d’or  : Furchtlos  üxd 
Treu  (Intrépide  et  Fidèle).  Au  revers,  l’écusson  est  chargé  de  la  cou- 
ronne royale.  La  croix  est  aussi  surmontée  d’une  couronne  royale  d’or. 
(PI.  LXXXVl,  n“  2.) 

Elle  est  attachée  au  bas  d’un  ruban  cramoisi  bordé  de  noir,  de  quatre 
doigts  de  large,  passé  en  écharpe  de  l’épaule  droite  au  côté  gauche. 

Les  grands-croix  attachent  en  outre,  sur  la  gauche  de  la  poitrine, 
l’étoile  d’argent  à huit  pointes.  (PI.  LXXXVl,  n°  1.) 


' L’Aigle  d’or,  ou  l’ordre  de  la  Chasse,  parce  que  les  ducs  de  Wurtemberg  étaient  grands 
veneurs  de  l’empire,  fut  fondé  en  1702,  parle  duc  Frédéric-Charles,  renouvelé  par  le  duc 
Charles-Alexandre,  et  enfin,  le  6 mars  1807,  par  Frédéric,  à son  avènement  à la  dignité  royale. 
” Fondé  le 6 novembre  1806.  Il  existe  encore  des  membres  des  trois  classes. 
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Pour  les  commandeurs  et  les  chevaliers,  la  croix  est  la  même,  mais 
graduellement  plus  petite,  et  suspendue  à un  ruban  plus  étroit,  passé  en 
sautoir  pour  les  premiers;  elle  s’attache  à la  boutonnière  pour  les  seconds. 

Les  membres  dé  l’ordre  peuvent  ajouter  cette  dignité  à leurs  titres;  les 
grands-croix  et  les  commandeurs  entourent  leur  blason  du  ruban  de 
l’ordre,  auquel  pend  le  bijou;  et  l’écu  des  grands-croix  est,  en  outre, 
posé  sur  la  plaque  qui  déborde;  les  chevaliers  atlacbent,  par  un  nœud 
de  ruban,  la  décoration  à la  pointe  de  leur  écu.  Le  roturier  admis  dans 
l’ordre  obtient  en  même  temps  la  noblesse  personnelle  et  l’entrée  à la 
cour,  sans  qu’un  rang  particulier  soit  assigné  à l’ordre.  Les  nominations 
dépendent  uniquement  du  roi;  par  conséquent  elles  sont  impossibles  du- 
rant une  minorité.  Les  fils  du  roi  reçoivent  la  grand’eroix  dès  leur  septième 
année;  les  autres  princes  de  la  maison  royale  dès  leur  quatorzième. 
Cependant  le  roi  peut  déroger  à cette  règle.  Il  est  défendu  de  solliciter 
cette  décoration;  et  elle  est  accordée  sans  frais  aucuns.  L’admission  dans 
l’ordre  n’est  accompagnée  d’aueune  cérémonie  particulière  ni  d’aucun 
serment.  Les  réunions  solennelles  de  Tordre  et  le  chapitre  sont  convo- 
qués par  le  roi.  Le  chapitre  se  compose,  sous  la  présidence  du  chance- 
lier, de  deux  grands-croix,  deux  commandeurs  et  quatre  chevaliers, 
choisis  par  rang  d’ancienneté.  Les  procès-verbaux  sont  rédigés  par  le 
secrétaire.  Les  officiers  de  Tordre  sont  le  chancelier,  qui  exerce  les  mêmes 
fonctions  dans  Tordre  du  Mérite  militaire;  le  secrétaire,  choisi  parmi  les 
plus  anciens  secrétaires  de  cabinet,  et  le  greffier,  qui  est  le  plus  ancien 
greffier  du  cabinet. 

Les  chevaliers  de  l’Aigle  d’or,  et  les  grands-croix  du  Mérite*  civil, 
nommés  grands-croix  de  la  Couronne  de  Wurtemberg,  ainsi  que  les  com- 
mandeurs et  chevaliers  du  Mérite  civil  qui  ont  obtenu  le  même  grade 
dans  Tordre  nouveau,  ne  portent  que  cette  dernière  décoration.  Mais 
ceux  qui  n’ont  obtenu  qu’un  grade  inférieur  peuvent  porter  l’ancienne  à 
côté  de  la  nouvelle. 

L’ordre  n’a  pas  de  costume  particulier. 
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ORDRE  DE  FRÉDÉRIC. 

Cet  ordre  a été  fondé  par  le  roi  régnant,  Guillanine  1",  pour  perpétuer 
la  mémoire  de  son  père,  le  roi  Frédéric  I",  et  honorer,  par  un  nouveau 
monument,  les  grands  services  rendus  par  ce  souverain  à la  maison 
royale  et  à l’État,  L’institution  de  cet  ordre  porte  la  date  du  jan- 
vier 1850,  jour  anniversaire  de  l’élévation  du  Wurtemberg  au  rang  de 
royaume. 

L’ordre  n’a  qu’un  grade , celui  de  chevalier. 

Les  insignes  consistent  en  une  croix  d’or  à huit  pointes,  émaillée  de 
^ blanc,  anglée  de  rayons  d’or  pâle.  Au  milieu  de  la  face  un  écusson  rond, 
d’or  mat,  sur  lequel  est  relevée  l’effigie  du  roi  Frédéric  ; à l’entour,  sur 
un  ruban  émaillé  de  bleu , est  écrit  en  lettres  d’or  : Friderich,  Kônig  von 
Würllemberg  (Frédéric,  roi  de  Wurtemberg).  De  l'autre  côté,  sur  un 
champ  d’émail  blanc,  on  lit  : Dem  Verdienste  (Au  mérite),  et  dans  le 
cercle  émaillé  de  bleu  qui  l’entoure,  la  devise  du  roi  Frédéric  : Gott  nnd 
mein  Redit  (Dieu  et  mon  droit).  ( PI.  LXXXVI,  n°  4.) 

2.  Une  étoile  (n”5)  se  terminant  en  huit  pointes,  dont  les  quatre  masses 
principales  sont  brodées  en  argent,  et  les  rayons  intermédiaires  en  or. 
Au  milieu,  en  champ  d’or  mat,  est  relevée  l’effigie  du  roi  Frédéric,  en- 
tourée du  cercle  émaillé  de  bleu  avec  la  devise  ; Gott  nnd  mein  Redit. 

La  croix  est  suspendue  à un  large  ruban  bleu  azur,  passé  en  écharpe 
de  l’épaule  droite  au  côté  gauche;  la  plaque  est  fixée  sur  la  gauche  de  la 
poitrine. 

Les  chevaliers  ajoutent  cette  dignité  à leurs  titres  ; ils  posent  sur  la 
plaque  l’écii  de  leurs  armes,  qu’ils  entourent  du  ruban,  auquel  pend  la 
croix. 

A la  décoration  est  attachée  la  noblesse  personnelle , l’entrée  à la  cour, 
sans  avoir  de  rang  particulier.  Elle  est  décernée  par  le  roi  seul,  sans  pou- 
voir être  sollicitée,  et  ne  peut  être  conférée  pendant  une  régence. 

Le  choix  des  officiers  de  l’ordre  se  fait  d’après  les  règles  prescrites 
dans  les  statuts  de  Tordre  de  la  Couronne  de  Wurtemberg. 
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ORDRE  DU  MÉRITE  MILITAIRE. 


Tous  les  ordres  du  Mérite  militaire  ont  apparu  à des  époques  d’orages 
politiques,  pour  aiguillonner  les  courages  et  payer  les  vertus  guerrières. 
Ainsi,  en  1759,  pendant  que  sévissait  encore  la  guerre  de  sept  ans,  le  due 
Charles-Eugène  de  Wurtemberg,  institua,  pour  réconq)cnser  les  olïiciers 
qui  s’étaient  distingués  dans  ces  campagnes,  et  honora  de  son  nom 
\ Ordre  militaire  de  Charles.  Renouvelé,  en  novembre  1799,  par  le  duc 
Frédéric,  ce  prince,  élevé  à la  dignité  royale,  lui  donna  de  nouveaux 
statuts,  le  G novembre  1806.  Enfin,  le  roi  régnant,  qui  succéda  à son  [)ère 
le  30  octobre  1816,  confirma  peu  après  l’ordre  du  Mérite  militaire,  et 
le  25  septembre  1818  il  donna  aux  statuts  les  termes  encore  en 
vigueur. 

L’ordre  est  divisé  en  trois  classes  : 1"  grands-croix;  2"  commandeurs; 
5“  chevaliers.  En  outre,  des  marques  d’bonueur  d’or  ou  d’argent. 

Les  insignes  sont  : Pour  les  grands-croix  et  commandeurs,  une  croix 
d’or  octogone,  émaillée  de  blanc.  Au  centre,  un  médaillon  du  même  émail, 
qui,  à la  face,  circonscrit  par  un  ruban  bleu  avec  la  devise  : Furcliüos 
und  Treuil',  porte  une  couronne  de  laurier,  et,  au  revers,  montre  le  cbilïre 
royal  couronné  d’or,  entouré  du  ruban  avec  la  même  devise.  Ils  le  sus- 
pendent au  cou  par  un  ruban  bleu  foncé.  Mais  les  grands-croix  portent 
de  plus  une  étoile  octogone,  brodée  d’argent,  ayant  au  centre  le  même 
médaillon  que  favers  de  la  croix.  (PI.  LXXXYII,  iP*  5 et  6.) 

Pour  ces  deux  classes,  le  bijou  est  sommé  d’une  couronne  d’or,  dont 
les  fleurons  sont  surmontés  d’autant  de  rayons. 

Les  chevaliers  portent  la  petite  croix,  suspendue  à un  ruban  plus 
étroit,  passé  à la  boutonnière. 

Les  médailles  de  Mérite,  d’or  ou  d’argent,  sont  aussi  suspendues  à la 
boutonnière,  au  ruban  de  l’ordre.  (N'’  7.) 

Pour  obtenir  la  première  classe,  il  faut  au  moins  avoir  le  grade  de 
général-major  ; pour  la  seconde,  d’oflicier  supérieur  au  moins  ; pour  la 
troisième,  il  faut  nécessairement  être  oflicier. 

Comme  on  ne  monte  aux  classes  supérieures  (pi'en  passant  i>ar  h's 
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inférieures,  nul  militaire  ne  peut  obtenir  le  grade  de  chevalier  s’il  n’a 
déjà  obtenu  la  marque  d’honneur. 

Ceux  des  membres  de  l’ancien  ordre  du  Mérite  militaire  qui  jouissent 
d’une  prébende  et  sont  encore  en  service  actif,  échangent  leur  ancienne 
décoration  contre  la  nouvelle. 

Le  roi  seul  prononce  l’admission  dans  l’ordre,  qui  ne  peut  être  solli- 
citée , et  qui  est  franche  de  toutes  taxes  et  frais.  Les  roturiers  membres 
de  l’ordre  obtiennent  la  noblesse  personnelle  et  l’entrée  de  la  cour,  mais 
sans  un  rang  particulier. 

Le  chapitre,  qui  se  compose  des  grands-croix,  des  deux  plus  anciens 
commandeurs,  des  quatre  plus  anciens  chevaliers,  se  rassemble  sur 
l’ordre  spécial  du  roi.  Il  est  présidé  par  le  chancelier,  qui  choisit  le  secré- 
taire dans  le  chapitre. 

Sous  le  chancelier,  il  y a un  secrétaire  et  un  commis.  Le  premier 
exerce  aussi  les  fonctions  de  trésorier  et  de  greffier. 

Du  reste,  les  dispositions  des  statuts  de  1806  qui  ne  sont  pas  abrogées 
par  les  statuts  actuels,  demeurent  valides. 


MÉDAILLES  ET  MARQUES  D’HONNEUR. 

Marque  de  distinction  pour  le  service  militaire. 

Cette  croix  (pl.  LXXXVII,  lU  8)  a été  fondée  le  9 septembre  1835; 
mais  les  statuts  qui  ont  été  publiés  à cette  époque  ont  été  remplacés  par 
l’ordonnance  suivante  : 

Guillaume,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  Wurtemberg,  etc.; 

1.  La  décoration  du  service  militaire  aura  deux  classes  : la  première 
pour  les  officiers  et  ceux  qui  ont  le  rang  d’officier;  la  seconde,  pour  les 
sous-officiers  et  soldats  et  ceux  qui  appartiennent  à cette  classe. 

L’insigne  de  la  première  classe  consiste  en  une  croix  jaune  ; de  la 
seconde,  en  une  croix  blanche,  ayant  au  milieu  un  W ceint  d’une  cou- 
ronne de  laurier. 

La  croix  de  chaque  classe  sera  portée  sur  le  côté  gauche,  à un  ruban 
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l’ouge  à lisérés  hieus,  large  de  deux  doigls,  — d(;  Kiaiiièia^  à ne,  pas  ê(i‘e 
masquée  par  les  hufflcleries.  — Il  est  défendu  de  porter  le  ruban  sans  la 
croix. 

II.  La  décoration  de  première  classe  peut  être  ac(;ordé(!  après  vingl- 
cinq  ans,  et  celle  de  deuxième  classe  après  vingt  ans  (bs  s(‘rvic(!. 

III.  Sous  ce  rapport,  on  doit  considérer  comme  militaires  l(;s  non- 
combattants  aussi  bien  que  les  combattants  de  notre  cor()S  d’armée,  cl 
ranger  parmi  ceux-ci  \es  landjdger  (gendarmes),  leui's  ofliciers  et  sf)us- 
officiers;  et  parmi  les  non-combattanls,  tous  les  enq)ioyés  al lacbés  au 
ministère  de  la  guerre  ou  aux  diverses  branches  d’adminisiralion  (pii  y 
ressortissent. 

IV.  Le  service  doit  avoir  été  continu,  et,  pour  les  sous-olïiciers  et  sol- 
dats, ne  doit  pas  même  avoir  été  interrompu  par  une  permission  (b;  jiliis 
d’un  an.  Les  droits  à la  décoration  ne  seront  pas  perdus  si  l’absi'm^e  du 
corps  a duré  moins  de  six  mois  et  n’a  pas  été  la  conséijuence  d’une  faute. 
Quiconque  aura  fait  des  campagnes  pourra  les  porter  en  compte,  si, 
après  avoir  quitté  le  service,  même  pendant  plus  de  six  mois,  il  y rentia*; 
mais  en  aucun  cas,  le  temps  passé  hors  du  service  ne  peut  être  compté. 

V. Pour  l’obtention  de  la  décoration,  les  officiers  peuvent  com|)(cr  leurs 
années  de  service  dans  un  grade  inférieur.  Pour  ceux  qui  ont  été 
ci-devant  élèves-officiers  de  régiment  (cadets),  le  temps  de  service  ne 
comptera  également  qu’à  partir  de  l’âge  de  seize  ans  révolus,  (piand 
même  ils  seraient  entrés  au  service  avant  d’avoir  atteint  cet  âge.  Dans  le 
calcul  de  leur  temps  de  service,  l’on  déduira,  comme  à tous  les  élèves- 
officiers  de  régiment,  trois  années  pour  temps  de  })réparation.  — Mais 
chaque  campagne  effective  sera  comptée  pour  deux  ans,  même  aux 
élèves  officiers  de  régiment. 

VL  Indépendamment  du  nomlire  d’années,  un  fidèle  service  et  une 
conduite  exempte  de  blâme  sont  des  conditions  essentielles  pour  mériter 
la  décoration. 

Aussi  en  sont  exclus  : 

1"  Les  officiers,  et  ceux  qui  leur  sont  assimilés,  qui,  depuis  notre 
avènement  au  trône,  auront  été  condamnés  à la  détention  dans  une  for- 
teresse ; 

2"  Les  sous-officiers,  soldats  et  ceux  qui  leur  sont  assimilés,  ipii  au- 
raient subi  un  châtiment  corporel  ou  la  peine  des  travaux  de  forteresse. 
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ou  qui  auraient  été  condamnés  à plus  que  des  peines  disciplinaires  ; 

3“  Les  soldats  et  sous-officiers  qui,  pour  une  faute  dans  le  service,  ou 
toute  autre  cause,  nommément  pour  insubordination,  auraient,  dans  les 
cinq  dernières  années,  subi  plus  de  huit  jours  de  prison  du  second 
degré,  ou  un  certain  nombre  de  peines  disciplinaires. 

VII.  La  décoration  ne  peut  être  accordée  qu’aux  militaires  en  activité. 

VIII.  Pour  l’examen  approfondi  des  droits,  dans  les  cas  douteux,  les 
officiers  supérieurs  et  les  deux  plus  anciens  capitaines  ou  chefs  d’escadron 
se  réuniront  sous  la  présidence  du  commandant  du  régiment  et  feront 
les  propositions  convenables.  — Les  demandes , avec  rapport  détaillé  et 
propositions  motivées,  seront  transmises  par  la  voie  hiérarchique  au 
ministère  de  la  guerre. 

Sur  les  droits  et  la  moralité  des  employés  de  cette  administration,  ou 
des  diverses  administrations  qui  en  dépendent,  le  ministre  de  la  guerre 
recevra  les  rapports  des  chefs  respectifs. 

La  décision,  sur  la  proposition  du  ministre,  nous  demeure  réservée. 

Les  propositions  nous  seront  présentées  quatre  fois  l’an , avant  la  nou- 
velle année,  et  au  commencement  d’avril,  de  juillet  et  d’octobre. 

IX.  A la  décoration  de  deuxième  classe  est  jointe,  pour  les  individus  qui 
reçoivent  le  pain  et  le  prêt,  une  surpaye  journalière  de  quatre  kreutzers. 

Ce  supplément  se  continuera  pendant  toute  la  durée  du  prêt.  Ceux  qui 
seront  déclarés  déchus  de  la  décoration  perdront  la  surpaye  y attachée. 

X.  La  décoration  du  service  militaire  se  perdra  dans  tous  les  cas  qui 
entraînent,  d’après  les  lois  pénales,  militaires  ou  civiles,  la  perte  des 
ordres  et  marques  d’honneur.  Elle  sera  perdue  aussi  pour  tout  officier 
dont  la  démission  aura  été  prononcée  par  une  cour  d’honneur,  et  pour 
tout  employé  de  la  guerre  que  l’administration  aura  renvoyé.  La  démis- 
sion volontaire  est  exceptée. 

XL  Les  décorés  sont  autorisés  à conserver  la  croix  à leur  sortie  du 
service;  mais,  après  leur  mort,  elle  sera  renvoyée  au  ministre  de  la 
guerre. 

XII.  Si  un  décoré  de  la  seconde  classe  monte  au  a;rade  ou  au  ran£î  d'of- 
licier,  il  ne  pourra  obtenir  la  décoration  de  première  classe  qu’après  avoir 
achevé  le  temps  de  service  nécessaire,  et , dans  ce  cas,  la  croix  de  seconde 
classe  sera  renvoyée  au  ministre  de  la  guerre,  en  échange. 

Stuttgart,  le  27  mai  1839. 
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itî»  >î;iïtk'nî.  i'mdamiiés  à , plus  qué  dî.*s  peines  {iisdp1intftf«i 
T}  J e**  'î<jitbv^  -1  ,'Ous-oftu‘icT.s  qui  , pour  une  faute  dans  le  service,  ^ 
Ka^^ic  auî'-i:  éaüsf*,  üiomménjent  pour  iüÀnbordination , aucah^nt , dans  f - 
■ rmq  dernières' années . sidû  plus  de  huit  jours  de  prison  du 
«ïiv^ré  çrti  un  ççviàlh  h^qTdé^?  de  peines  diseîplinau’çs. 

VI îv  Lu  déeoTàhon  ne  peut  être  accordée  qu’aux  nalitaire»  on  aoliviî-^ 
''IIL  Pour  rexamen  appiofandî  dos  droits,  dans  les  cas  douteux,  lifi^ 
sup'érieurs  et  les  deux  plus  anciens  capitaines  ou  chefs  d’escadix.# 
sif  rétuùront  sons  la  présidence  <hi  cominaîxlanl  du  régiment  et  feroïit 
' invvpf.%iî ions  convenables."™  Les  dernarî4i>,  avec  r-apport  détaillé  « 
motivées,  seront  tfansiniscs  par,  la  voie. iilàrarchique  »*t 
de  la  guerre.  • é 

•S«r  les  droits ia  înor-aîiO'  des  employés  de  cette  adnihaistr-ation,  «2 
dé)i  diverses  «al Gfjinistrations  qui  en  dépendent,  le  n)Uiistre  de  b guerps 
recevra  les  rapports  des  chefs^’fôpeciïfs.  * • 

La  décision,  surja  proposition  du'minlslre,  nous  demeure  réservé* 
f,cs  nropï'sitions  nous  seront,  présentées  quatre  foisi'an,  avant  la  mnr- 
vene  a!s)j^,  et  au  çonmieneement  d’avril,  de  juillet  et  d’octobre, 

LK.  A fs  décûratîonde  deuxième  classe  est  jointe,  pour  les  ludividn^qt^e-' 
i-ecoivoîiî  le  pain  et  le  prêt,  «ne  surpaye  j -irualière  de  quatre  kreuî/jct*. 

Ce  supplpmcïft  ^e  continuera  pemlant  ouic  la  durée  du  prêt.  Ceux  q'V  • 
seront  decLçfe  •L-  L dé-eoiration  perdront  la  .«urpayèy  allacb<» 

X.  fJi  d(Vi>r??tîW,  ,"^  5 «rï  • ic  v:  bdaire  se  pmlrâ  dbius  tous  les  cas 
culrriio  # ir&pfèé  îev  tim  |)*enaîcs,  milUairî'S  ou  civile^,  la  perte 

marques  d’honneur.  Elle  .‘'çra  perdue  aussi  pour  tout  oftkicv 
■ CS  H*  démission  autfi  été  ptr^^^cét^par  une  cour  d’honneur,  et  pc-*c 
c'îi  emy^uyé  de  îa  guerre  que  î admirastriiin-.i,  i,ura  envoyé.  La  dén»;- 
*t-'KUtifiire  est.  exceptée.  ■>.'  ■ ' 

Les  déC‘>ré.s  so*t  autorisés  à cetîs-f  vçi  U»  croix  à .leur  sortit 
; liiai.s,  après  leui  mort,  eüe  .Ket|^r«'.;noyée.  an  inintslre  lU' 
guci-'^ . . . ^ 

XiL  .Si  au  décoré  (|e  la  second^'  ï-l.tv'-f-  fi/nMOe  au  grade  ou  aîi  rang 
tsfTO',  >1  no  pourra  obtenir  lu  déconuin»'  de  pre;iHèrc  classe  qu’upif»: 

:irfu’V(  le  .nnop's  do  .sovvir.ç  nécessaire,'  Ht,  tJârL~  ce  cas,  la  rroix  de': 

. i.ijiv,  roi'vovée  au  minisire  do  L gvo'-rv,  -ti  Hdiange,  ^ 
■'ta"g;?rr.  ‘il  mai  LSXy.  .* 
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Médaille  pour  fidèle  service  en  campagne. 

Guillaume,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  Wurtemberg, 

Ayant  résolu  de  fonder,  comme  signe  commémoratif  des  services  ren- 
dus au  roi  et  à la  patrie  pendant  la  guerre,  une  médaille  militaire,  nous 
avons  ordonné  et  ordonnons  : 

Art.  1".  La  médaille  militaire  sera  en  bronze  pour  tous  les  grades  ; 
elle  montre,  à la  face,  un  W couronné  et  entouré  d’une  guirlande  de 
laurier  ; au  revers,  un  bouclier  porté  sur  deux  glaives  avec  cette  inscrip- 
tion : Pou?'  fidèle  service  pendant campagne.  (PI.  LXXXVII,  n"  9.) 

Art.  2.  Elle  se  portera  sur  le  sein  gauche,  à un  ruban  rayé  rouge  et 
noir,  et  large  d’un  pouce.  Le  ruban  ne  sera  jamais  porté  sans  la  médaille. 

Art.  5.  Quiconque  aura  assisté  à une  campagne  sous  les  drapeaux  de 
Wurtemberg  aura  droit  à la  médaille.  Sera  réputé  avoir  fait  une  cam- 
pagne, tout  officier,  employé  militaire,  sous-officier,  soldat,  musicien  ou 
domestique  obligé,  qui  aura  mis  le  pied  sur  le  théâtre  de  la  guerre,  ou 
du  moins  aura  franchi  les  frontières  ennemies.  Sont  tenues  pour  cam- 
pagnes simples , celles  de  1795,  1794,  1795,  1796,  1799,  1800,  1805, 
1806,  1807,  1809, 1812,  1815  en  Saxe,  et  1815-1814  en  France,  1815. 

Quiconque,  après  une  campagne,  ou,  son  congé  obtenu,  aura  commis 
dans  la  vie  civile  une  action  déshonorante,  ne  pourra  recevoir  la  mé- 
daille militaire. 

Art.  4.  Les  demandes  seront  adressées  : 1"  au  ministre  de  la  guerre, 
par  les  officiers  pensionnés  et  employés  militaires  ; par  les  militaires  qui, 
au  moment  de  leur  congé,  avaient  ou  ont  obtenu  le  rang  d’officier  ; par 
tous  les  serviteurs,  fonctionnaires  ou  employés  au  ministère  de  la  guerre 
ou  dans  une  des  administrations  qui  en  dépendent  ; 2”  par  la  voie  hié- 
rarchique, par  tous  les  militaires  et  employés  militaires  en  activité  ; 
au  grand  bailliage,  par  tous  les  anciens  militaires  non  repris  au  n"  1. 

Le  grand  bailli,  assisté  de  (juatre  vétérans,  inscrira  les  demandes,  en 
veillant  à l’observation  des  dispositions  de  l’art,  i",  et,  après  avoir  con- 
sulté les  autorités  locales,  il  adressera  son  rapport  au  ministre  de  la 
guerre. 

Art.  5.  Une  commission  s[)écialc,  au  département  de  la  guerre,  sera 
chargée  de  l’examen  des  demandes,  et , sur  le  rapport  du  ministre,  jNous 
prononcerons. 
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Art.  6.  Avec  la  médaille,  le  décoré  recevra  un  brevet  dépêché  au 
ministère  de  la  guerre. 

Art.  7.  La  distribution  des  médailles  se  fera  toujours  d’une  manière 
solennelle  ; aux  militaires  en  activité,  en  présence  des  troupes  rassem- 
blées, par  le  commandant;  aux  militaires  congédiés,  par  les  autorités 
locales. 

Art.  8.  La  liste  des  décorés  hors  de  service  sera  conservée  dans  la 
maison  commune  de  leur  résidence.  Pour  les  militaires  en  activité,  leurs 
titres  seront  inscrits  sur  les  matricules. 

Art.  9.  Toute  punition  qui  empêche  la  concession  de  la  médaille  en 
entraîne  la  déchéance,  laquelle  doit  être  prononcée  par  l’autorité  judi- 
ciaire. 

Art.  10.  Dans  ce  cas,  la  médaille  sera  renvoyée  au  ministère  de  la 
guerre,  et  l’autorité  locale  avertie,  pour  que  le  nom  du  condamné  soit 
rayé  de  la  liste  des  décorés. 

Art.  11.  Au  décès  d’un  décoré,  la  médaille  demeure  la  propriété  de 
la  famille. 

Donné  à Stuttgart,  le  1"  janvier  1840. 

Médaille  du  Mérite  militaire. 

Par  l’ordonnance  du  '25  septembre  1818,  qui  modifia  Tordre  du  Mérite 
militaire,  le  roi  Guillaume  fonda  aussi  une  médaille  de  Mérite,  en  or  ou 
en  argent,  qui  se  porte  au  ruban  de  Tordre,  passé  à la  boutonnière.  Elle 
était  destinée  aux  sous-olïiciers  et  soldats,  pour  des  actes  de  bravoure  en 
campagne.  Jusqu’ici  aucune  distribution  n’a  eu  lieu. 

Médaille  du  Mérite  civil. 

Lors  de  la  i'usion  des  ordres  de  l’Aigle  d’or  et  du  Mérite  civil , le  roi 
Guillaume  institua  aussi  une  médaille  d’or  ou  d’argent , pour  récompen- 
ser les  services  des  bourgeois  et  paysans. 

Médaille  de  isii-isis. 


Le  roi  Frédéric  ibnda,  le  8 février  et  le  16  août  1814,  les  médailles  : 
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Pour  la  bataille  de  Brienne  (1"  février  1814).  (PI.  LXXXVIII,  n"  10.) 

Pour  la  bataille  de  la  Fère  Champenoise  (25  mars  1814).  (N"  1 1.) 

Pour  la  prise  de  Paris.  (N°  12.) 

Ces  médailles,  d’or  pour  les  officiers,  et  d’argent  pour  les  sotjs-officiei's 
et  soldats  qui  se  sont  distingués  dans  ces  affaires,  se  portent  à un  ruban 
ponceau  suspendu  à la  boutonnière.  L’avers  en  est  le  môme  pour  toutes, 
et  montre  dans  une  couronne  de  laurier  l’inscription  : Konig  und  Valer- 
Innd  den  Tapfern  (le  Roi  et  la  Patrie,  aux  braves). 

Le  même  prince  décréta,  le  3 juillet  1815,  pour  ceux  qui  s’étaient 
distingués  dans  cette  campagne , une  décoration  spéciale  : 

1”  La  croix  d’or,  n"  13,  distinction  toute  particulière  des  officiers 
supérieurs  ; 

2”  La  même  croix,  en  argent,  pour  les  officiers  subalternes; 

3”  Une  médaille  pareille  à , celle  du  Mérite  militaire  pour  les  sous- 
officiers  et  soldats. 

Ces  trois  classes  portent  leur  décoration  à un  ruban  rouge,  jaune  et 


noir. 


5. 


ADDITIOINS  ET  CHANGEMENTS 


SURVENUS 


PEISDAINT  L’IMPRESSION  DE  CET  OïlVRAGE. 


ORDRE  DU  LION  DE  ZÆHRINGEN. 

Léopold,  par  la  grâce  de  Dieu,  grand-duc  de  Rade,  duc  de  Zæhringcn; 

Nous  nous  trouvons  très-gracienseinent  inclinés  à donner  à l’ordre  du 
Lion  de  Zæhringen,  fondé  le  26  décembre  1812  par  S.  A,  R.  le  grand- 
duc  Charles,  ordre  dont  la  collation  n’avait  pas  encore  été  soumise  à 
des  règles  précises,  les  statuts  suivants,  d’après  les  dispositions  (U'squels 
aura  lieu  dorénavant  la  distribution. 

A cette  fin , nous  décrétons  : 

I.  Nous,  et  après  nous  nos  successeurs,  serons  le  grand  maitre  de 
l’ordre  du  Lion  de  Zæhringen,  et  nous  exercerous  ce  droit  selon  noire 
libre  volonté. 

II.  Nous  conférerons  cet  ordre,  (pii  ne  peut  être  sollicité,  sans  tenir 
compte  de  la  condition  ni  de  la  naissance,  pour  des  servici's  fidèlemeni 
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prêtés,  et  surtout  comme  témoignage  de  reconnaissance  spéciale  et  de 
notre  bienveillance. 

Tii.  i;  ordre  se  partagera  en  quatre  classes  ; grands-croix,  comman- 
deurs de  première  et  seconde  classe,  et  chevaliers. 

IV.  Les  insignes  de  l’ordre  consistent  : 

1"  En  une  croix  reliée  par  des  boucles  d’or;  à la  face,  émaillée  de  vert, 
et  le  médaillon  chargé  du  château  de  Zæhringen  en  émail.  Au  revers,  les 
bras  sont  d’or,  et  le  médaillon  d’émail  rouge  porte  un  lion  rampant  d’or. 
La  grandeur  de  la  croix  varie  selon  les  grades  ; 

2"  En  une  étoile  d’argent  à huit  rais,  chargée  en  cœur  d’un  écusson 
d’émail  rouge,  portant  le  lion  rampant  d’or,  entouré  d’un  ruban  blanc 
avec  la  devise  : Für  Elire  und  Warlieit  ; 

5“  Une  étoile  d’argent  à quatre  rais,  sur  laquelle  se  montre  la  croix  de 
l’ordre,  du  côté  de  la  face  ; 

4”  Un  ruban  vert  moiré,  à bordure  orange. 

V.  Les  grands-croix  portent  la  décoration  à un  large  ruban  sur  l’épaule 
droite,  et  fétoile  à huit  rais  sur  le  côté  gauche. 

Les  commandeurs  de  première  classe  portent  la  croix  moyenne  à un 
ruban  un  peu  plus  étroit , passé  en  sautoir,  et , sur  le  côté  gauche,  l’étoile 
à quatre  rais.  (PI.  LXXXIX,  n"  I.) 

Les  commandeurs  de  deuxième  classe  n’ont  pas  la  plaque. 

Les  chevaliers  enfin  portent  la  petite  croix  à un  ruban  plus  étroit 
encore,  sur  le  côté  gauche. 

Cependant , les  grands-croix  qui  sont  chevaliers  de  notre  ordre  de  la 
Fidélité  portent  les  insignes  de  Tordre  du  Lion  de  Zæhringen  au  cou, 
sans  la  plaque. 

VL  Comme  une  honorable  marque  spéciale  de  distinction,  à la  croix 
de  chaque  grade  peut  être  ajouté  notre  chiffre  sur  trois  feuilles  de  chêne, 
fixé  à faimeau  du  ruban. 

VIL  L’  ordre  de  Zæhringen,  cà  notre  cour,  pour  nos  sujets,  prime  tous, 
les  ordres  étrangers  ; mais  il  vient  après  notre  ordre  de  la  Fidélité  et  la 
classe  correspondante  de  Tordre  du  Mérite  militaire  de  Charles-Frédéric. 

VIII.  Nul  de  nos  sujets  ne  peut  monter  à une  classe  supérieure  de  cet 
ordre  sans  qu’il  ait  obtenu  les  classes  inférieures.  On  ne  pourra  faire 
d’exception  que  dans  des  cas  extraordinaires,  pour  une  plus  grande 
distinction  du  décoré. 
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IX.  Il  est  permis  aux  décorés  de  joindre  les  insignes  de  l’ordre  à l’écn 
de  leurs  armes,  de  cette  façon  : le  chevalier  attache  la  croix,  par  une 
boucle,  à la  pointe  de  l’écu;  les  commandeurs  de  deuxième  classe 
entourent  l’écu  du  ruban  ; les  commandeurs  de  première  classe  mon- 
trent sous  l’écu,  la  croix  et  une  partie  du  collier  ; les  grands-croix  sus- 
pendent la  croix  au  collier,  formé  d’anneaux  ronds,  qui  entoure  l’écii. 

X.  Le  décoré  reçoit  avec  la  croix  un  diplôme  et  un  exemplaire  des  sta- 
tuts ; il  est  porté  sur  la  matricule  de  l’ordre. 

XI.  Si,  contre  toute  attente,  le  décoré  était  condamné  à une  [xâne 
infamante,  ou  se  rendait  coupable  d’une  conduite  indigne,  nous,  en  vertu 
des  droits  et  devoirs  de  grand  maître,  le  déclarerons  déchu  de  Tordre, 
lui  redemanderons  les  insignes  et  le  ferons  effacer  de  la  matricule. 

XII.  Les  insignes  doivent  être  renvoyés  après  décès  ou  exclusion.  Il 
en  est  de  même  pour  les  insignes  inférieurs  après  la  promotion  à une 
classe  supérieure. 

XIII.  Les  affaires  de  l’ordre  tombent  dans  les  attributions  de  notre 
cabinet  privé,  comme  chancellerie  de  l’ordre,  telle  que  Texpédition  des 
diplômes,  la  tenue  des  registres,  l’acliat  des  insignes  nécessaires,  le  soin 
de  reprendre  les  anciens , fenvoi  des  statuts. 

XIV.  La  collation  de  l’ordre  a lieu  sans  frais  ni  taxe. 

Donné  à Carlsruhe,  le  17  juin  1840. 


L.  S.  Baron  de  Blittërsdorf. 


Léopold. 


Par  ordre  de  S.  A.  B.  le  uraud-duc, 

çj  ’ 

Buchler. 


MÉDAILLES  ET  MARQUES  D’HONNEUR. 

Médaille  du  Mérite  civil. 

En  or,  de  la  valeur  de  dix-huit,  douze  ou  six  ducats  ; en  argent , 
Ces  médailles  se  portent  à la  boutonnière,  suspendues  à un  ruban 
orange.  L’institution  de  ces  médailles  date  déjà  du  règne  du  grand- 


316 


HISTOIRE  DES  ORDRES  DE  CHEVALERIE. 


duc  Cliarles-Frédéric,  et  elles  se  distribuent  aux  employés  subalternes, 
aux  bourgmestres,  etc.,  pour  longs  et  honorables  services,  aux  individus 
qui  ont  porté  des  secours  généreux  dans  les  inondations  ou  les  incendies, 
ou  qui  se  sont  distingués  par  des  services  rendus  à l’induslrie,  aux  arts 
et  aux  métiers. 

Médailli:  de  Guerp.e. 

Instituée  par  décret  du  27  janvier  1859,  la  médaille  de  Guerre  est  en 
bronze  pour  tous  les  grades,  et  porte  à la  face  un  griffon  tenant  dans  la 
patte  gauche  un  écu  aux  armes  de  Bade,  et  dans  la  droite  un  glaive  avec 
cette  légende  : Pour  l’honneur  de  Bade  ; et  au  revers  finscription  ; 
Léopold , pour  fidèles  services  de  guerre,  entourée  d’une  couronne  de 
chêne. 

Gette  médaille  sera  portée  sur  le  sein  gauche,  en  avant  de  la  croix  de 
Mérite,  à un  ruban  orange  à lisérés  rouge  et  blanc.  Le  ruban  ne  pourra 
être  porté  sans  la  médaille. 

Ont  droit  à cette  distinction  tous  ceux  qui  ont  fidèlement  servi  soit 
dans  la  ligne  ou  la  landwehr,  et  y ont  fait  une  campagne  honorable,  ou 
qui,  coupables  d’une  faute,  l’ont  eflfiicée  par  leur  conduite. 

Il  sera  établi  une  commission  dans  chaque  corps  de  troupes,  composée 
du  commandant,  des  autres  officiers  de  l’état-major  et  des  deux  plus 
anciens  capitaines  ; 

Dans  la  landwehr,  elle  sera  composée  d’un  officier  du  ministère  de  la 
guerre  et  de  trois  autres  choisis  par  le  même  département. 

Pour  l’administration  de  la  guerre,  les  droits  des  employés  et  sous- 
. employés  sont  jugés  par  une  commission  composée  d’un  membre  du 
ministère,  d’un  officier  qui  a appartenu  à la  même  administration,  et 
d’un  autre  employé. 

Ces  commissions  ont  à rechercher  et  examiner  ; 

1“  Quand  et  de  quelle  manière  l’aspirant  à la  médaille  est  entré  au 
corps  ; combien  de  temps  et  en  quelle  qualité  il  y a servi  ; 

2"  S’il  a fait  une  campagne,  laipielle  et  en  quelle  qualité,  et  comment 
il  s’y  est,  comporté  ; 

5'  Dans  quel  service  ou  quelle  position  privée  il  se  trouvait  et  se 
trouve  ; 
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4“  conduite  au  corps  et  dans  la  vie  privée,  et  s’il  n’a 

pas  subi  de  peine  infamante  ; dans  l’affirmative,  pour  quelki  cause. 

Le  rapport  de  la  commission  sera  adressé  au  rninisîèrj;  de  la  guerre, 
cpii  le  soumettra  à une  commission  centrale,  composée  d’un  général 
comme  président,  d’un  officier  du  ministère  de  la  guerre,  du  chef  de 
félat-major,  et  de  trois  officiers  d’état-major,  un  de  clia(pic  arme. 

La  commission  centrale  dressera  les  propositions,  (jui  seront  trans- 
mises au  grand-duc  par  le  ministre  de  la  guerre. 

Chaque  distribution  sera  annoncée  au  corps  ; les  décorés  obtien- 
dront leur  diplôme  du  ministre  de  la  guerre,  et  recevront  la  médaille, 
en  présence  des  troupes  rassemblées,  de  la  main  du  commandant, 
après  un  discours  analogue  à la  circonstance.  Elle  sera  remise,  ])ar 
les  autorités  respectives,  aux  militaires  en  congé,  hors  de  servicaî,  ou  de 
la  landwebr. 

Une  mauvaise  conduite  fait;  perdre  le  droit  de  porter  la  médaille.  La 
commission  centrale  devra  faire  à cet  égard  un  rapport  qui  est  également 
soumis  au  jugement  du  grand-duc. 

Dans  le  cas  de  déchéance,  la  médaille  doit  être  renvoyée  avec  le 
diplôme. 

Ap  rès  la  mort  d’un  décoré,  la  médaille  demeure  la  propriété  de  sa 

famille. 


BAVIÈRE. 


ORDRE  DE  SAINT-MICHEL. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  Bavière,  comte  palatin  du  Rhin, 
duc  de  Bavière,  de  Franconie  et  de  Souahe,  etc.,  etc.; 

Nous  jugeons  à propos  de  modifier  les  statuts  de  Tordre  de  Saint- 
Michel,  renouvelé  par  nous  le  iO  février  1857,  de  manière  à ce  que 
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désormais,  et  tant  que  nous  n’en  déciderons  pas  autrement,  les  personnes 
honorées  de  la  grand’croix  de  cet  ordre  portent  l’étoile  décrite  dans  l’ar- 
ticle IV,  au  côté  droit  de  la  poitrine,  et  le  grand-cordon,  de  l’épaule 
gauche  vers  le  côté  droit.  Le  présent  décret  sera  notifié  au  public  par  la 
Feuille  du  gouvernement,  et  à partir  du  jour  de  sa  publication,  tous 
ceux  que  nous  avons  nommés  jusqu’ici  grands-croix  de  l’ordre  du  Mérite 
auront  à s’y  conformer. 

Donné  à Munich,  le  4 avril  1844. 

Par  une  ordonnance  de  septembre  1846,  le  roi  a fixé  le  nombre  total 
des  membres  de  l’ordre  de  Saint-Michel  à 416,  savoir  : 56  grands-croix, 
60  commandeurs  et  320  chevaliers. 


DANEMARK. 


MÉDAILLE  DHONNEl’R. 

Nous  avons  très-gracieusement  résolu,  afin  de  donner  un  signe  dis- 
tinctif à celui  que,  dans  la  suite,  pour  mérite  personnel,  nous  jugerons 
digne  de  recevoir  un  témoignage  éclatant  de  notre  haute  satisfaction , 
d’instituer  une  médaille  d’honneur  qui  portera  en  tête  notre  effigie  avec 
l’exergue  : Christian.  VIII,  rex  Daniœ,  et , sur  le  revers,  une  guirlande 
de  chêne  et  d’épis,  au  milieu  de  laquelle  brillera  le  mot  Mérite.  Sur  le 
bord  de  cette  médaille  sera  gravé,  en  outre,  le  nom  de  celui  que  nous 
en  aurons  honoré.  Lorsqu’on  conférant  ladite  médaille  nous  accordons 
de  plus  la  faveur  de  la  porter,  elle  sera  suspendue  à un  ruban  rouge 
chargé  d’une  croix  blanche,  ainsi  qu’il  a été  arrêté  pour  la  médaille 
commémorative  du  2 avril  1801. 

Copenhague,  le  24  juillet  1845. 

In  fidem. 

(Sigué)  Lindberg. 
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GRANDE-BRETAGNE. 


DÉCORATIONS  POUR  L’ARMÉE  DES  INDES. 

L’armée  entretenue  par  la  Compagnie  des  Indes  compte  près  de  deux 
cent  mille  soldats  indigènes  ou  cipayes.  Mais  les  grades  supérieurs,  et 
même  le  commandement  de  chaque  compagnie,  sont  scrupuleusement 
réservés  aux  enfants  de  la  Grande-Bretagne.  Les  Indous  sont  arrêtés 
au  grade  de  lieutenant,  et  à ce  grade  ils  reconnaissent  encore  la  supré- 
matie de  tout  officier  européen.  Pour  consoler  leur  vanité  de  cette  exclu- 
sion, et  stimuler  une  bravoure  habituellement  calme  et  paisible,  le 
gouvernement  anglais  a institué  deux  décorations,  dont  la  première  dis- 
tribution a eu  lieu  en  1858  : 

1“  h'ordre  de  l’Inde  anglaise,  divisé  en  deux  classes.  Les  insignes  de 
la  premième  sont  représentés  planche  LXXXIX,  n"  2,  et  ceux  de  la 
seconde,  n°  5. 

2"  La  décoration  du  Mérite  militaire,  divisée  en  trois  classes. 
Les  insignes  de  la  première  classe  sont  en  or  (n"  4) , ceux  de  la  seconde 
en  argent  avec  un  cercle  d’or  (n"  5),  ceux  de  la  troisième  sont  de  la 
même  forme  mais  entièrement  en  argent. 

A chacun  de  ces  ordres  est  attachée  une  pension  pour  celui  qui  en  est 
décoré. 
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ORDRE  DE  SAINT-GEORGE; 


Ernest-Auguste,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  Hanovre,  prince  royal 
de  la  Grande-Rretagne  et  d’Irlande,  duc  de  Cumberland,  duc  de  Bruns- 
wick et  Lunebourg,  etc.  ; 

Pour  récompenser  les  services  particulièrement  distingués  rendus  à 
nous  et  à notre  royaume,  et  pouvoir  donner  une  marque  de  notre  grâce 
spéciale  et  de  notre  bienveillance,  nous  avons  décidé  la  création  d’un 
nouvel  ordre,  que  nous  déclarons  par  les  présentes  l’ordre  de  la  maison 
royale  de  Hanovre. 

§ I.  Cet  ordre  nouveau  fondé  par  nous  portera  le  nom  d’ordre  de 
Saint-George. 

§ II.  Nous  nous  en  attribuons  la  grande  maîtrise,  et  après  nous,  à nos 
successeurs  dans  le  gouvernement,  de  façon  quelle  sera  toujours  unie  à 
la  couronne  de  Hanovre,  et  ne  pourra,  en  aucun  temps  ni  pour  aucun 
motif,  en  être  détachée. 

§ HI.  Les  membres  de  cet  ordre  ne  formeront  q.u’une  classe  et  seront 
nommés  chevaliers  de  Saint-George. 

§ IV.  Les  fds  et  frères  du  roi  sont,  par  leur  naissance,  chevaliers  de 
Saint-George  ; tous  les  princes  de  la  maison  royale,  dès  qu’ils  sont 
contirmés. 

§ V.  Sans  compter  les  princes  de  la  maison  royale,  le  nombre  des  indi- 
gènes, chevaliers  de  Saint-George,  sera  limité  à seize,  et  ne  pourra  être 
dépassé  sans  de  puissants  motifs. 

§ VL  La  nomination  appartient  à nous  et  à nos  successeurs  dans  la 
grande  maîtrise  ; c’est  une  marque  publique  de  bienveillance,  de  satis- 
faction et  d’une  faveur  royale  particulière.  Aussi  ne  sera-t-il  permis  à 
personne,  sauf  aux  princes  de  notre  maison  royale,  de  solliciter  son 
admission  dans  l’ordre. 

§ VIL  Aux  individus  qui  sont  absents  de  notre  résidence  royale,  leur 
nomination  est  communiquée  par  un  autographe  de  nous  ou  de  nos  suc- 
cesseurs, et  par  une  patente  signée  du  président  de  la  commission  de 
l’ordre. 
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^ VIII.  Sauf  les  princes,  personne  ne  peut  être  admis  dans  l’ordre 
qu’il  n’ait  atteint  l’âge  de  trente  an^. 

§ IX.  En  outre,  on  n’y  admet  que  des  per.sonnes  de  race  noble,  dont 
la  vie,  la  conduite  et  la  réputation  sont  .sans  tache,  et  qui,  .s’ils  sont  sujets 
de  notre  royaume,  ont  bien  mérité  de  la  couronne  et  du  [rays  par  leurs 
services  militaires  ou  civils,  ont  montré  une  fidélité  constante  envei-s 
nous  et  notre  maison  royale,  et  qui  ont  déjà  obtenu  la  gi-and’croix  des 
Guelphes. 

§ X.  Les  insignes  de  l’ordre  consisteront  en  une  croix  à Imit  pointes, 
émaillée  de  bleu  foncé,  surmontée  delà  couronne  l’oyale,  montrant  dans 
le  médaillon  du  centre,  d’un  côté,  le  chevalier  saint  Geoi-ge  terra.ssant 
le  dragon,  et,  de  fautre,  notre  chiffre  royal.  Cette  ci'oix  est  .susjrendue 
à un  ruban  rouge  foncé,  moiré,  large  de  quati*e  pouces  et  demi,  passé  dr; 
l’épaule  droite  au  côté  gauche  ; et  en  une  étoile  hrodée  d’ai-gent,  fixée 
sur  le  côté  gauche.  Dans  le  milieu  de  cette  étoile  se  trouve  aussi  le  saint 
George  à cheval,  avec  la  devise  : Nunquam  relrorsiim.  (IM.  XL,  n“  1(1 
et  II.) 

Outre  ces  insignes,  on  porte,  au  ruhan  passé  en  sautoir  autour  du  cou, 
la  croix  de  notre  ordre  des  Guelphes. 

§ XL  Hors  de  leurs  relations  de  service,  les  chevaliers  de  Saint-George 
ont  le  pas  sur  toutes  personnes  du  même  rang  qui  sont  étrangères  à 
l’ordre. 

§ XII.  Ils  doivent  avoir  au  moins  le  rang  de  lieutenant  général.  Dans 
tous  les  ordres  qu’ils  recevront  immédiatement  de  nous  ou  de  nos  suc- 
cesseurs, le  titre  de  chevalier  de  Saint-George  leur  sera  attribué,  et  la 
même  règle  sera  observée  dans  toutes  les  dépêches  de  nos  ministres. 

§ XIII.  Les  chevaliers  de  Saint-George  ont  le  droit  de  figurer  leurs 
armes  au  centre  de  la  plaque,  dans  un  médaillon  cerné  d’un  ruhan 
rouge,  chargé  de  la  devise  : la  plaque  entourée  du  collier  aiupiel  pend 
la  croix.  Les  insignes  de  l’ordre  peuvent  aussi  décorer  fenterrement  d'un 
chevalier. 

§ XIV.  Chacun  de  nos  sujets  admis  dans  l’ordre  est  tenu  d’en  porter 
toujours  les  insignes  sur  son  uniforme.  Il  n’est  pas  permis  de  les  pendre 
à la  boutonnière. 

XV.  Si,  contre  toute  attente,  un  chevalier  de  Saint-George  se  dê.s- 
honore  par  sa  conduite,  ou  manque  à la  fidélité  cpii  nous  est  due,  il  sera 
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considéré  comme  indigne  d’appartenir  à l’ordre.  La  déchéance  ne  peut 
cependant  être  prononcée  que  par , nous  ou  nos  successeurs;  et,  en 
attendant,  il  faudra  surseoir  à l’application  de  toute  peine  capitale,  cor- 
porelle ou  infamante. 

§ XVI.  Après  le  décès  d’un  chevalier,  les  insignes  de  l’ordre,  endéans 
les  trois  mois,  doivent  être  renvoyés  à la  commission.  Le  diplôme  demeure 
dans  la  famille. 

§ XVII.  Les  affaires  de  l’ordre  sont  traitées  par  une  commission  nom- 
mée par  nous. 

Nous  voulons  que  cet  ordre  fondé  par  nous  soit  maintenu,  et  les 
statuts  ponctuellement  observés,  sauf  les  modifications  que  nous  ou  nos 
successeurs  pourrons  y apporter,  selon  les  circonstances. 

Nous  avons  la  confiance  que  tous  nos  sujets,  qui  seront  décorés  de 
l’ordre  de  Saint-George,  se  rendront  dignes  de  cette  distinction  par 
leur  fidélité,  leur  dévouement  envers  notre  personne  et  notre  maison 
royale,  par  leur  zèle  dans  le  cercle  d’action  qui  leur  est  tracé,  par  une 
conduite  toujours  honorable. 

Par  ces  motifs,  nous  avons  signé  les  présents  statuts,  et  y avons  fait 
apposer  notre  grand  sceau. 

Donné  à Hanovre,  le  25  avril  1859,  de  notre  règne  la  seconde  année. 


G.  Baron  de  Schele. 


Ernest- Auguste. 


HANOVRE. 

NOUVEAUX  STATUTS  DE  L’ORDRE  DES  GUELPHES. 

Ernest- Auguste,  etc. 

Attendu  que  notre  avènement  au  trône  de  Hanovre,  et,  par  suite, 
notre  résidence  dans  l’intérieur  du  royaume,  autant  que  d’autres  circon- 
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stances  survenues  depuis  la  Ibndation  de  l’ordre  des  (iuelplies,  ont  l'ail 
sentir  la  nécessité  d’apporter  des  rnoditications  aux  règles  et  statuts  de 
l’ordre  contenus  dans  les  deux  ordonnances  données  à Carlton-no(Jse,  le 
12  août  1815,  par  feu  notre  bienheureux  frère,  alors  [)iince  régent,  el 
plus  tard  roi  George  IV  ; nous  avons  jugé  à propos  de  réunir  en  un 
corps  les  anciennes  dispositions  de  ces  statuts  qui  sont  maintenues,  <;! 
les  nouvelles  dispositions  que  nous  y avons  introduites,  et  d’en  faii-e  l(;s 
statuts  qui  seront  désormais  en  vigueur.  En  conséquence,  nous  décré- 
tons ; 

I.  La  grande  maîtrise  de  l’ordre  des  Guelplies  sera  attachée  à la  cou- 
ronne et  ne  pourra  jamais  en  être  séparée, 

IL  Les  membres  de  l’ordre  se  partageront  en  quatre  classes,  savoii-  : 
1"  grands-croix  ; 2"  commandeurs  de  première  et  seconde  classe;  5"  clu*- 
valiers,  et  4"  membres  de  la  quatrième  classe;  outre  une  médaille  poul- 
ies sous-officiers  et  soldats  qui  se  sont  distingués  par  leur  valeur  ou  leur 
talent  devant  l’ennemi,  à la  possession  de  laquelle  est  attachée  une  pen- 
sion annuelle  de  24  rixdales. 

III.  Dans  chaque  classe,  le  nombre  des  membres  est  illimité. 

IV.  Seules  sont  admises  dans  l’ordre  les  personnes  d’une  conduite  irré- 
prochable, et  parmi  nos  serviteurs  et  sujets  ceux  qui  non-seulement  ont 
satisfait  aux  lois  de  l’honneur  et  du  devoir,  mais  qui  de  plus  se  sont  dis- 
tingués et  ont  rendu  au  pays  des  services  particuliers. 

V.  La  grand’eroix  ne  sera  conférée  qu’aux  individus  qui  ont  rendu 
des  serviees  partieuliers,  dans  une  occasion  où  ils  n’étaient  pas  sous  les 
ordres  immédiats  d’autrui,  où  ils  étaient  entièrement  maîtres  de  leur 
conduite. 

Régulièrement,  elle  n’est  aceordée  qu’à  celui  qui  a le  rang  de  lieute- 
nant général,  à moins  qu’il  ne  s’agisse  de  services  distingués  rendus 
dans  une  position  indépendante,  comme  celles  d’ambassadeur  dans  une 
négociation  diplomatique,  ou  de  général-major  dans  un  commandement 
indépendant. 

VL  Dans  le  civil,  régulièrement  nul  n’obtient  la  croix  de  commandeur 
de  première  classe,  qui  n’a  point  le  rang  de  général-major. 

VIL  Pour  la  croix  de  commandeur  de  deuxième  classe,  de  chevalier, 
et  pour  la  quatrième  classe,  aucun  rang  n’est  obligatoire. 

VIII.  Sans  égard  à la  qualité  des  personnes  ou  à d’autres  considéra- 
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lions,  dorénavant  nos  sujets  qui  auront  mérité  leur  admission  dans 
l’oi'dre,  eomme  une  reconnaissance  de  leurs  services,  y entreront  par  la 
quatrième  classe;  et  pour  les  promotions  l’on  suivra  l’échelle  des  grades. 

I.,a  croix  de  la  quatrième  classe  sera  portée  par  nous  aussi  bien  que 
par  les  princes  de  notre  maison  royale. 

IX.  La  décoration  de  l’ordre  consiste  : 

Pour  les  grands-croix,  en  une  étoile  et  une  croix  suspendue  à un  ruban 
azur  moiré,  large  de  quatre  pouces,  passé  en  écharpe  de  l’épaule  droite 
au  côté  ffaucbe. 

O 

X.  Pour  les  commandeurs  de  première  classe,  en  une  croix  semblable, 
mais  de  moindre  dimension.  Ils  la  portent  suspendue  à un  ruban  large 
de  deux  pouces  et  demi,  passé  en  sautoir  autour  du  cou. 

La  même  croix,  mais  non  surmontée  de  la  couronne  royale,  brodée  en 
argent  sur  la  gauche  de  l’habit. 

XL  Pour  les  commandeurs  de  deuxième  cla.sse,  la  même  croix  portée 
en  sautoir,  mais  sans  plaque. 

XIL  Pour  les  chevaliers,  la  même  croix,  mais  de  dimension  moindre. 
Ils  la  portent  à la  boutonnière,  suspendue  à un  ruban  large  de  deux 
doigts,  passé  dans  un  anneau  tixé  au  pommeau  de  la  couronne. 

Xin.  Pour  la  quatrième  classe,  une  croix  pareille,  mais  d’argent, 
ornée  de  notre  chiffre  royal,  qui  se  porte  comme  celle  des  chevaliers. 
Elle  ne  peut  être  détachée  du  ruban. 

XIY.  La  médaille  pend  à la  boutonnière  à un  ruban  de  pareille  lar- 
geur, ([ui  ne  peut  être  porté  sans  la  médaille. 

XV.  L’ordre  est  civil  aussi  bien  que  militaire.  Cependant,  pour  les 
militaires,  la  croix  et  l’étoile  ont  une  couronne  de  laui'ier,  au  beu  de 
chêne,  et  elles  sont  ornées  de  deux  glaives. 

XV].  ï^es  membres  de  l’ordre  reçoivent  l’avis  de  leur  uomination  par 
un  diplôme  signé  de  nous,  et  contre-signé  du  président  de  la  commi.ssiou, 
ou,  eu  vertu  d’une  délégation  royale,  par  une  lettre  de  la  commission  de 
l’oi’dre.  En  même  temps,  la  commission  leur  expédie  les  insignes,  les 
dessins  des  décorations  et  un  exemplaire  des  statuts  actuels. 

XVII.  Ï1  est  permis  aux  grands-croix,  suivant  les  dessins  susmen- 
tionnés, d’enfermer  l’écu  de  leurs  armes,  — sur  leur  cachet  ou  partout 
ailleurs,  — au  centre  d’un  cercle  azur,  chargé  de  la  devise  : JScc  ospera 
lcrrcnl,  entouré  de  la  cotironue  de  laurier,  qu'embrasse  le  collier  de 
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l'ordre.  Il  leur  esl,  (‘galcmont  permis  de  figurer  ces  insignes  sur  leurs  por- 
traits, meubles  et  monuments. 

[1  est  également  permis  aux  commandeurs  de  première!  et  de  deuxième 
classe,  et  aux  chevaliers,  d’enfermer  l’écu  de  leurs  armes  au  niilieu  du 
même  cercle,  avec  la  décoration  y suspendue. 

XVIII.  Al  u'ès  le  décès  d’un  membre  de  l’ordre,  ses  insignes  doivent 
être  renvoyés  à la  commission. 

Après  une  promotion,  on  renvoie  aussi  la  décoration  du  grade  aban- 
donné. — La  médaille  demeure  à la  famille. 

XIX.  Si,  contre  toute  attente,  un  membre  de  l’ordre  se  rendait  cou- 
pable d’un  crime,  la  commission  le  portera  à notre  connaissance,  et  nous 
demandera  si  le  nom  de  ce  membre  doit  être  effacé  de  la  matricule  et  sa 
décoration  redemandée. 

Il  en  sera  de  même  pour  les  décorés  de  la  médaille. 

XX.  Toutes  les  affaires  de  l’ordre  seront  traitées  par  la  commission  de 
l’ordre  de  Saint-George. 

Dans  la  confiance  que  tous  les  membres  de  notre  ordre  des  Gucipbes 
auront  toujours  à cœur  d’observer  les  présents  statuts  et  règlements,  et 
de  se  montrer  dignes  de  l’bonorable  distinction  qui  leur  a été  conférée, 
nous  enjoignons  à notre  commission  de  l’ordre  de  veiller  incessammeni 
à l’exacte  observance  de  ces  statuts. 

En  foi  de  quoi  nous  avons,  propria  manu,  signé  les  [)résents  statuts, 
et  y avons  fait  apposer  notre  grand  sceau. 

Donné  à Hanovre,  le  20  mai  IHil,  de  notre  règne  la  (piatrième année. 

Ernkst- Auguste. 


G.  Baron  de  Sciiele. 
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ORDKES  ANCIENS  DE  FliANCE. 


OHDUK  MII.ITAIUE  DK  SAINT-LAZAIU:. 

Le  pape  Pie  IV,  qnandil  éleva  ( 156S)  son  paieni  .leannol  de  Cliâlillon  à la  grande  maî- 
trise de  Saint-Lazare,  attriLiiail  à saint  Basile  la  création  de  cet  institut,  perléclioiitié  plus  lard 
par  le  pape  Daniase  B'',  sous  l’empire  de  .lulien  et  de  Valentinien;  mais  selon  toute  vraisem- 
blance, après  (pie  les  chrétiens,  conduits  par  Godcfroid  de  Bouillon,  devinrent  maîtres  de 
Jérusalem,  ils  y établirent,  sous  l’invocation  de  saint  Lazare,  un  In'ipilal,  dont  les  desservants, 
associés  sons  la  règle  de  saini  Basile,  n’avaient  d’autre  mission  cpie  de  soigner  les  pauvres 
|)èlerins  malades,  les  lépreux  surtout.  L'humilité  et  resjirit  de  rinsliliilion  étaient  exiirimes 
d’une  manière  énergitpie  dans  les  statuts  : le  grand  maître  ne  pouvait  être  choisi  ipic  [larmi 
les  frères  lépreux.  Les  frères  sains,  comme  les  chevaliers  du  Tenqile,  de  Saint-Jean  et  de 
Sainte-Marie,  joignirent  à l’exercice  des  bonnes  œuvres  les  services  uClilaii’es,  et  méritèreut 
de  la  ninnilîcence  des  papes  de  nombreux  privilèges,  et  de  la  générosité  des  princes  de  riches 
possessions. 

Le  roi  de  France  Louis  le  Jeune,  ayant  ramené  de  la  terre  .sainte  ipieUpies  hospitaliers  de 
Saint-Lazare,  leur  donna  près  d’Orléans  la  terre  de  Boigny,  et  aux  portes  de  Paris  une  église 
et  un  château,  qu’ils  convertirent  en  ninladrcrifl , où  l’on  n’adinellait  (pu'  les  lé|)re'ix  natifs  de 
Paris  et  les  boulangers  de  toutes  les  provinces , à cause  de  leur  elat , (pii  les  exposait,  plus  ipie 
tout  autre,  à cette  terrible  maladie. 

Après  (pie  les  chrétiens  furent  chassés  de  la  Syrie,  les  lazaristes  se  répandirent  dans  toutes 
les  contrées  de  l’Europe,  érigeant  partout  des  lu’ipitaux,  reconnais, saut  la  suprématie  de  la 
maison  centrale  et  du  grand  maître  de  Boigny.  et  ayant  renoncé  à la  règle  de  saint  Basile  pour 
celle  desaint  Augustin  ( 125ri).  Vers  le  même  temps,  le  pape  Innocent  IV,  pour  ne  pas  incttre 
les  chevaliers  en  contradiction  avec  leurs  devoirs,  avait  aboli  l’article  des  statuts  (pii  voulait 
que  le  grand  maître  fût  un  lépreux.  Bieulêit  le  changement  de  climat , les  progrès  de  la  civili- 
sation européenne,  ayant  rrvsserré  de  plus  en  plus  ce  terrible  lU'au,  et  laissé  à l’ordre  d’im- 
inenses  revenus, en  le  débarrassant  de  ses  fonctions  ; les  chevaliers,  n Italie  surtout,  tombèrent 
dans  le  relâchement  (pii  suit  la  richesse  oisive,  et  le  mépris  ipii  suit  le  relâchement,  et  le  pape 
se  crut  oblige  de  prononcer  la  dissidulion  de  l’ordre,  dont  il  légua  les  biens  aux  chevaliei> 
de  Bhodes.  Mais  le  parlement , ayant  soulcmi  l’opposition  des  lazaristi’s,  rintliicnce  d('  la 
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bulle  pontificale  s’arrêta  aux  frontières  du  royaume;  l’ordre  maintint  obscurément  son  exis- 
tence indépendante,  jusqu’à  ce  que  Henri  IV  le  rajeunit  (1608)  en  l’incorporant  à l’ordre 
de  Notre-Dame  du  mont  Carmel,  qu’il  avait  créé  l’année  précédente.  11  fut  ainsi  composé  de 
cent  gentilshommes,  distingués  par  leurs  services,  et  leur  emploi  devait  être  de  marcher 
eu  temps  de  guerre  près  des  rois  pour  la  garde  de  leur  personne.  Cette  réunion  fut  con- 
firmée par  des  édits  de  Louis  XIV.  Après  la  mort  du  duc  d’Orléans,  la  grande  maîtrise 
demeura  vacante  jusqu’en  17o7,  que  Louis  XV,  avec  l’agrément  du  pape  Benoît  \IV,  se 
détermina  à la  conférer  au  duc  de  Berri,  depuis  Louis  XVI,  laissant  l’administration,  pendant 
la  minorité  du  prince,  au  conseiller  d’État  Louis  Phélipeaux.  En  même  temps,  il  modifia  les 
statuts,  qui  subirent  encore  de  nouveaux  changements,  pendant  la  grande  maîtrise  de  Mon- 
sieur (depuis  LouisXVIII  ). 

Par  le  premier  règlement,  du  31  décembre  1778,  on  ne  pouvait  être  admis  dans  l’ordre 
qu’après  avoir  prouvé,  par  titres  originaux,  huit  degrés  de  noblesse  paternelle  et  maternelle, 
lion  compris  le  récipiendaire,  sans  anoblissement  connu,  et  qu’on  était  activement  au  service 
(lu  roi,  au  moins’ dans  le  grade  de  capitaine,  dans  tes  troupes  de  terre,  ou  d’en.seigne  de 
vaisseau,  ou  de  ministre  près  une  cour  étrangère.  Les  commandeurs  ecclésiastiques  étaient 
tenus  de  prouver  qu’ils  étaient  de  noblesse  militaire,  et  que  leur  père  avait  servi  vingt  ans,  ou 
qu’il  avait  été  tué  au  service. 

Les  chevaliers  étaient  divisés  en  deux  classes  : la  première,  composée  des  commandeurs 
ecclésiastiques,  des  ministres  du  roi  dans  les  cours  étrangères,  des  colonels  et  des  capitaines 
de  vaisseau  ; la  seconde,  de  ceux  (|ui  avaient  des  grades  inférieurs.  La  décoration  était  d’or  à 
huit  pointes,  émaillée  de  pourpre  et  de  vert  alternativement,  bordée  d’or,  anglée  de  quatre 
Heurs  de  lis  d’or,  ayant  au  centre,  d'un  côté,  l’image  de  la  Vierge  dans  une  gloire  d’or,  et  de 
l’autre,  la  résurrection  de  Lazare.  Elle  était  suspendue  au  col  par  un  large  ruban  vert. 

La  plaque,  en  paillons  d’or  vert  entourés  de  paillettes  d’or,  pour  les  chevaliers  de  la  pre- 
mière classe,  et  en  soie  verte  pour  ceux  de  la  seconde,  est  brodée  sur  le  côté  gauche  de  l’habit. 

Tous  les  chevaliers  ont  le  droit  de  faire  peindre  ou  graver  leur  écusson,  accolé  sur  une 
grande  croix  à huit  pointes,  pourpre  et  verte,  entourée  du  collier  de  l’ordre,  (|ui  est  une 
chaîne  de  perles  d’argent,  chargée  du  double  chilfre  S.  L.  et  S M.,  d’or,  placés  à distances 
égales,  et  séparés  par  des  doubles  palmes  vertes,  en  sautoir;  le  chiffre  S.  L.  soutenant  la 
croix  de  l’ordre. 

Le  second  règlement,  du  21  janvier  1779,  attachait  l’ordre  de  Notre-Dame  du  mont  Carmel 
aux  élèves  de  l’école  militaire,  et  fixait  à trois  par  an  ceux  des  élèves  qui  étaieut  reçus  dans 
l’ordre.  Monsieur  les  choisissait  parmi  les  sujets  qui  étaient  dans  le  cas  d’entrer  au  service. 
Ils  avaient  une  pension  de  cent  livres  sur  le  trésor  de  l’ordre,  en  sus  de  celle  de  deux  cents 
livres  qu’ils  avaient  de  l’école.  Ils  perdaient  celte  pension  en  quittant  le  service.  Si  l’un  d’eux 
avait  le  bonheur  de  se  distinguer  par  une  action  d’éclat  ou  d’intelligence,  attestée  par  le  général 
et  le  ministre  de  la  guerre,  il  était  reçu , sans  autre  preuve,  dans  l’ordre  de  Saint-Lazare,  et 
le  cumul  des  deux  croix  n’avait  lieu  que  dans  ce  cas. 

Il  n’y  avait  que  les  chevaliers  reçus  depuis  ce  règlement  qui  eussent  accès  aux  grâces  qu’il 
leur  accordait.  Il  fallait  prouver  quatre  degrés  de  noblesse  paternelle  pour  être  admis  dans 
l’ordre  de  Notre-Dame  du  mont  Carmel , dont  la  décoration  ne  différait  de  celle  de  Saint-Lazare 
qu'au  revers,  représentant  un  trophée  orné  de  Heurs  de  lis;  elle  était  suspendue  à la  bouton- 
nière par  un  ruban  cramoisi. 

L’ordre,  avant  la  révolution,  possédait  cint]  grands  prieures  et  cent  quarante  commande- 
ries,  et  il  a suivi  en  tout  la  destinée  des  autres  ordres.  Seulement,  la  restauration  n’en  a pa> 
une  seule  fois  distribue  la  décoration. 
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En  France,  nn  assez  grand  nombre  d’ordres  de  chevalerie,  — celui  de  Vhloile,  Cotidé  pai' 
Jean  11 , en  1331  ; de  I’É^cm  d'or,  par  Louis  de  Bourbon  (1309)  ; de  la  Qmc  de  (jencl,  pai'  saint 
Louis,  en  1234;  du  Croissant,  par  Charles  et  Uené  d’Anjou  , — avaienlclé  tués  par  le  discrédit 
de  la  prodigalité.  Louis  XI,  jaloux  sans  doute  de  la  création  de  Philippe  le  Bon,  voulut  aussi 
avoir  sa  Toison  d’or,  et  institua,  le  1“'’  août  1469,  au  château  d’Ainboise , un  ordre  de  chevalerie 
qu’il  plaça  sous  le  patronage  de  saint  Michel,  consacrant  ainsi  la  dévotion  de  son  père  pour 
cet  archange,  et  le  souvenir  des  miracles  d’Orléans  et  du  mont  Saint-Michel.  Les  statuts  furent 
refondus  en  1476. 

Le  roi  choisit  les  quinze  premiers  chevaliers,  qui  complétèrent  au  scrutin  secret  (ce  i|ui 
devint  le  mode  d’élection  habituel),  le  nombre  de  trente-six  fixé  par  les  statuts.  On  ne  pouvait 
être  chassé  de  l’ordre  que  pour  hérésie , trahison  ou  désertion,  et  cette  peine  fut  encourue 
par  le  connétable  de  Saint-Pau! , un  des  quinze  chevaliers  choisis  par  le  roi. 

Sous  les  successeurs  de  Louis  XI , les  admissions  furent  si  faciles  (|ue  l’ordre  reçut  le  sobri 
quel  de  Vordre  des  bêtes  de  somme.  — 11  semble  que  c’est  la  destinée  des  ordres  français.  — 
Pour  le  relever,  Charles  IX  limita  à cinquante  le  nombre  des  chevaliers;  Henri  111  décida  (|n’on 
n’entrerait  dans  l’ordre  du  Saint-Esprit  qu’en  passant  par  celui  de  Saint-Michel.  Mais  l'opiniâ- 
treté de  l’abus  entraîna  l’opiniâtreté  du  mépris,  et  Louis  XIV  dut,  en  1663,  procéder  à une 
réforme  complète. 

La  constitution  de  1791 , lidèle  à l’esprit  qui  avait  commandé  la  suppression  de  la  noblesse, 
abolit  les  ordres  de  chevalerie,  les  corporations  ou  décorations  tpii  exigeaient  des  preuves  de 
noblesse  ou  supposaient  des  distinctions  de  naissance.  Elle  délégua  exclusivement  au  pouvoir 
législatif  le  droit  d’établir  les  lois  qui  décernent  aux  services  nationaux  des  décorations  pure- 
ment personnelles.  Le  même  esprit  dicta  l’article  4 de  la  constitution  de  l’an  viii,  toujours 
en  pleine  vigueur , qui  fait  perdre  la  qualité  de  citoyen  « pour  l’allilialion  à toute  corporation 
étrangère  qui  suppose  des  distinctions  de  naissance.  » 

Il  résulte  de  ces  dispositions  : que  les  ordres  de  l’ancienne  monarchie  ont  été  abolis;  et 
qu’ils  n’ont  pu  être  rétablis  que  par  itne  loi. 

Ap.rès  la  restauration , Louis  XVlll,  qui  data  sa  rentrée  en  France  de  l’an  xix  de  son  règiu‘, 
et  par  conséquent  regardait  comme  non  avenus  tous  les  actes  législatifs  non  consacrés  par  la 
charte,  restaura,  par  ordonnance  du  16  novembre  1816,  l’ordre  de  Saint-Michel,  et  le  destina 
aux  Français  ([ui  se  distingueraient  dans  les  lettres,  les  sciences  et  les  arts,  ou  (lar  des 
découvertes  , des  entreprises  utiles  à l’Etat,  et  le  nombre  des  décorés  fut  borné  à cent. 

Après  la  révolution  de  1830,  une  ordonnance  du  10  février  1831  statua  : « Toutes  ordon- 
nances portant  création  de  décorations  établies  à l’occasion  ou  à la  suite  des  événements  de 
1814  et  1813  sont  et  demeurent  abrogées.  — Toutes  autorisations  collectives  ou  individuelles 
de  porter  des  décorations  de  cette  nature  sont  révoquées.  » 

11  en  résulte  que  les  anciens  ordres  n’ont  plus  d’existence.  On  objecterait  vainement  que  , s'il 
faut  une  loi  pour  établir  un  ordre  de  chevalerie,  une  loi  est  nécessaire  pour  le  détruire;  car 
les  ordres  anciens  n’avaient  pas  été  ressuscités  par  une  loi , mais  par  des  ordonnances  dont  la 
constitutionnalité  est  plus  (pie  douteuse.  Or,  il  sulUt  d'une  ordonnance  pour  abolir  les  clfct> 
d'une  autre,  constitutionnelle  ou  non. 
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ORDRE  Dli  SÂl.N'T-ESPRIT. 

Le  dernier  des  Valois,  voulant  relever  et  remplacer  l’ordre  de  Saint-Michel , qui , prodigué, 
et  à des  indignes,  était  tombé  dans  un  juste  niéi)ris;  voulant  se  fortifier  contre  les  progrès  de 
la  Ligue , institua  (30  décembre  1578)  un  ordre  nouveau  , qu'il  nomma  du  Saint-Esprit,  pour 
consacrer  nn  jour  remarquable  dans  sa  vie , le  jour  de  la  Pentecôte,  qui  avait  vu  sa  naissance 
{ 1551  ),  son  élection  an  trône  de  Pologne  ( 1573),  et  son  avènement  à celui  de  France  (1574  ). 

Excepté  les  étrangers  et  y compris  le  roi , chef  souverain , les  princes  du  sang,  quatre  car- 
dinaux, quatre  prélats,  le  grand  aumônier,  le  chancelier,  le  maître  des  cérémonies,  le  grand 
trésorier,  l’ordre  n’est  composé  (jne  de  cent  chevaliers,  ([ui  portent  tous  le  titre  de  comman- 
deurs, parce  que  le  roi  fondateur  avait,  sur  le  conseil  du  cardinal  de  Lorraine,  pris  la 
résolution  de  distribuer  des  commendes  à chacun  des  membres,  et  d’asseoir  ces  commendes 
s'iir  quelques  riches  al)bayes.  Mais  l’opposition  du  pape  empêcha  la  réalisation  de  celte  idée. 

Tous  les  chevaliers,  à l’exception  des  ecclésiastiques,  doivent  d’abord  être  admis  dans 
l’ordre  de  Saint-Michel;  ils  portent  autour  de  leur  blason  les  colliers  des  deux  ordres,  et 
prennent  le  litre  de  chevaliers  des  ordres  du  roi. 

D’a|)rès  les  statuts  de  Henri  111,  les  rois  de  France  devaient  jurer,  le  jour  de  leur  sucre,  de 
ne  pas  soulfrir  la  moindre  altération  des  statuts.  Ce  serment  a été  prêté , pour  la  dernière  fois , 
le  19  mai  1825,  au  sacre  de  Charles  X.  Les  chevaliers,  à leur  réception,  font  profession  de  la 
religion  catholique,  apostolique  et  romaine,  et  jurent  de  ne  recevoir  ni  gages,  ni  pensions, 
ni  étals  de  princes  étrangers,  et  de  ne  s’obliger  envers  personne  sans  Fagrément  du  roi. 

La  devise  de  l’ordre  est  : Dnce  et  auspice. 


ORDRE  DE  SALAT  LOUIS. 

« Louis  XIV  excella  dans  l’art  magique  d’attacher  à des  riens  un  prix  inestimable....  L’oubli 
commençait  à couvrir  une  décoration  créée  parmi  les  bacchanales  de  la  superstition  , distribuée 
l)ar  deux  aveugles , la  naissance  et  la  faveur,  et  souillée  à son  début  sur  la  poitrine  des  mignons 
de  Henri  111.  Louis  XIV  louche  ce  hochet  dédaigné,  et  le  voilà  tout  à coup  l’objet  du  respect 
public  et  le  ternie  des  plus  hautes  ambitions.  L'usage  politique  des  distinctions  est  plus 
dilficile  qu’on  ne  pense;  le  Français  en  est  cho(iué  par  la  même  raison  qu’il  en  est  avide;  et 
celle  monnaie,  qui  mécontente  dans  des  mains  avares,  s’avilit  dans  des  mains  prodigues.  Le 
secret  d’en  maintenir  le  cours  serait  de  remployer  à payer  le  mérite  qui  sert , et  non  les  vices 
(lui  [daisenl,  parce  qu’il  y a toujours  dans  le  cœur  humain  un  sentiment  d’équité  qui  surnage 
entre  les  passions.  Le  roi  trouva  cette  solution  dans  Félablissemenl  de  l’ordre  de  Saint- 
Louis  ( 1693  ).  Si  l’autre  avait  été  le  miracle  de  sa  jeunesse,  celui-ci  fut  le. chef-d’œuvre  de  son 
âge  mûr  » (Lemoxtev.) 

L’ordre  de  Saint-Louis  fut  la  première  chevalerie  qui  fut  purifiée  des  distinctions  de 
naissance.  Noble  ou  roturier,  pauvre  ou  riche,  tout  officier  pouvait  espérer  ce  jirix  du  courage, 
après  vingt-huit  années  de  services  , ou  pour  une  action  d’éclat,  pourvu  qu’il  fît  profession  de 
la  religion  catholique.  Ceiiendant,  cette  égalité  était  bien  illusoire  encore.  Les  officiers  de 
fortune  étaient  rares,  et,  huit  années  avant  89,  une  ordonnance  de  Louis  X\T  réservait  les 
epauleltes  aux  personnes  seules  qui  comptaient  quatre  quartiers  de  noblesse  paternelle. 

Louis  XV  apporta , en  17  19,  quelques  modifications  aux-slatnls. 


IIISTOIIIE  DES  OUDHES  DE  EIIEVAJ^EI'.IE. 
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Au  roi  grand  maître  appartiennent  les  nominations.  Le  dauphin  , les  martiehaux  de  Francf!, 
l'amiral  et  le  général  des  galères  sont  chevaliers  nés. 

Les  grands-croix  doivent  sortir  des  commandeurs , et  ceux-ci  des  chevaliers. 

L’ordre  reçut  un  revenu  de  430,000  livres,  distribué  en  pensions  de  0,000  livres  [Kiiir  dix 
grands-croix;  de  4,000  pour  dix  commandeurs;  de  3,000  pour  dix  licul'  commandeurs, 
de  2,000  pour  trente  chevaliers;  de  1,300  |iour  trente-deux  chevaliers;  de  1,000  pour  soixante- 
cinq, et  de  800  pour  cinquante-quatre. 

Par  une  ordonnance  de  1779,  le  nombre  des  grands-croix  lut  i»ortéij  ((uarante,  dont  trente 
choisis  parmi  les  officiers  de  l’armée,  quatre  parmi  les  oOiciers  de  la  maison  du  roi,  et  six  dans 
la  marine.  Le  nombre  des  commandeurs  fut  élevé  à quatre-vingt,  dont  soixante-cimi  poui’ 
l’armée  et  la  maison  du  roi,  et  quinze  [)Our  la  marine. 

Des  offices,  on  ne  conserva  que  le  trésorier  et  l’huissier;  le  garde  des  sceaux  reçut  le  sceau 
de  l’ordre,  et  le  secrétaire  cumula  les  fonctions  de  greffier,  intendant  et  archiviste. 

Le  décoré  coupable  d’un  crime  emportant  peine  afflictive  ou  infamante,  d’une  action  indigne 
de  sa  profession  et  de  son  devoir;  qui,  sortait  du  royaume  sans  permission,  était  dégradé. 

Le  chapitre  se  tenait  le  jour  de  la  Saint-Louis,  au  lieu  où  se  trouvait  la  cour,  et  la  |)résence 
des  grands-croix  était  obligatoire.  Leroi  assiste  à la  messe,  et,  l’après-midi,  les  personnes 
qui  ont  obtenu  leur  entrée  ou  leur  avancement  dans  l’ordre,  présentent  leurs  lettres  à l’assem- 
blée. Ensuite,  on  procède  à l’éleclion  des  deux  grands-croix,  quatre  commandeurs,  six 
chevaliers,  qui  ont  la  direction  annuelle  des  alfaires  de  l’ordre. 

Lacroix  est  d’or  à huit  pointes  pommetées,  émaillée  de  blanc,  angléc  de  Heurs  de  lis  d’or, 
chargée  au  centre,  en  champ  de  gueules,  d’un  Saint-Louis  armé,  d’or,  et  couvert  du  manteau 
royal . tenant  de  la  main  droite  une  couronne  de  laurier,  et  de  la  gauche  la  couronne  d’épines 
et  les  clous,  entouré  d’une  bordure  d’azur  avec  ces  lettres  d’or  : Lvdovicus  Maynm 
inslituit,  1693.  Au  revers,  aussi  en  champ  de  gueules,  une  épée  nue  Hamboyante,  la  pointe 
passée  dans  une  couronne  de  laurier,  liée  de  l’écharpe  blanche  et  cernée  d’un  oercle  d’azur, 
avec  ces  lettres  d’or  : Bellicœ  virtutis  pi:œinwm.  Le  ruban  couleur  de  feu. 

Pour  les  sous-officiers  et  soldats,  Louis  XV  institua  la  médaille  qui  était  accordée  pour  la 
même  durée  de  service  que  la  croix,  et  distribuée  avec  la  même  solennité.  « Je  suis  assez  vieux, 
disait  le  maréchal  Soult  à la  chambre  des  pairs,  pour  avoir  vu  de  ces  distributions.  J’avoue 
même  que,  lorsque  j’avais  l’honneur  d’être  simple  soldat,  mon  cœur  battait  dans  l’espérance 
qu’un  jour  je  pourrais  obtenir  celte  distinction.  » Celte  médaille  n’était  qu’un  écusson  ovale, 
rouge,  chargé  de  deux  épées  en  sautoir,  attachée  sur  la  gauche  de  la  poitrine 

Rétabli  par  la  restauration,  l’administration  de  l’ordre  fut  confiée  au  ministre  de  la  guerre. 

Le  nombre  des  chevaliers  était  illimité;  celui  des  commandeurs  porté  à cent  et  vingt;  celui 
des  grands-croix  à quarante. 

Il  a été  pourvu  à la  dotation  de  l’ordre  sur  les  fonds  de  la  caisse  des  invalides. 

Celte  décoration  était  devenue  uniquement  la  récompense  de  l’ancienneté  de  serviiv. 


OHDHE  DU  MÉIUTE  MILITAIUE. 


L’ordre  de  Saint-Louis  n’élanl  accessible  qu’aux  calholi(|ues,  Louis  \V  établit , par  ordoii- 
nanee  du  10  mars  1739,  l’ordre  du  Mérite  militaire,  eu  faveur  des  olliciers  protestants. 
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IIISÏOIRK  ÜES  ORDRES  DE  CHEVALERIE. 


Il  se  composait  d’un  nombre  illimité  de  chevaliers,  parmi  lesquels  on  choisissait  les  huit 
commandeurs  et  les  quatre  grands-croix. 

La  décoration  consistait  en  une  croix  d’or  à huit  pointes  pommelées,  anglée  de  fleurs  de  lis, 
au  milieu  de  laquelle  était  une  épée,  la  pointe  en  haut,  avec  ces  mois  i)our  légende:  Pro 
virtu/e  hdlicu.  Au  revers  était  une  coui’onne  de  laurier  avec  ces  mots  : Ludvvicus  XV 
insllliiit , IT.'jO. 

Le  ruban  était  bleu  primitivement;  mais  depuis  l’ordonnance  du  28  novembre  1814,  il  est  le 
même  que  celui  de  Saint-Louis. 


ORDRE  DE  SAINT-HUBERT  DE  BAR. 

.Vu  mois  déniai  LiKÎ,  sous  le  gouvernement  du  cardinal  Louis,  plusieurs  seigneurs  du  duché 
de  Bar  fondèrent  une  société  toute  vouée  à la  paix,  et  qui  s’imposait  pour  devoir  un  échange 
mutuel  d’afleclion,  de  services  et  de  protection.  Ils  ne  pouvaient  armer  leurs  vassaux  que  pour 
la  défense  du  souverain.  Dirigée  par  un  roi  annuel,  sons  la  protection  immédiate  du  chef  de 
l’Étal,  la  société  tenait  ses  chapitres  les  jours  de  Saint-Martin  et  de  Saint-George.  S’étant  donné 
le  nom  d’ordre  de  la  Fidélité,  elle  avait  adopté  pour  insigne  un  lévrier  d’or,  sur  le  collier 
duquel  était  gravée  la  devise  : tout  un. 

Au  chapitre  de  1423 , .elle  renonça  à son  premier  nom  pour  prendre  celui  de  Saint-Hubert , 
et  statua  que,  pour  être, admis,  la  première  condition  serait  de  prouver  trente-deux  quartiers 
de  noblesse.  Les  étrangers  payaient  un  droit  de  passage  de  5,000  francs. 

A l’exemple  de  ses  deux  prédécesseurs,  Louis  XYl  confirma  en  1786  et  augmenta  les  privi- 
lèges de  cet  ordre,  fort  insi(;nifiant  d’ailleurs,  et  qui,  pendant  la  durée  de  la  république  et  de 
l’empire,  traîna  une  existence  plus  obscure  que  jamais. 

Il  rentra  en  France  avec  les  émigrés,  et  conserva  de  ses  anciens  statuts  tout  ce  qui  n’était  pas 
condamné  par  les  temps  modernes.  Reconnu  en  1816  par  Louis  XVI11,  l’ordre  comptait,  outre 
le  grand  maître,  six  grands-croix,  trente  commandeurs , des  chevaliers  en  nombre  indéterminé; 
tous,  à leur  réception,  payaient  un  droit  assez  considérable,  et  promettaient  de  vivre  selon  la 
foi  catholique  et  de  se  ranger  sous  les  drapeaux  du  roi  à son  premier  appel.  Mais  en  1824  . 
Louis  XVIII  révoqua  l’autorisation  qu’il  avait  accordée,  et  l’ordre  fut  condamné  à l’extinction. 
On  a cherché  à le  perpétuer  en  Belgique. 

La  décoration  est  une  croix  pattée  d’or,  émaillée  de  blanc.  Au  centre,  enchâssé  dans  un  cor 
de  chasse  d’or,  un  médaillon  de  sinople  représente  la  conversion  de  saint  Hubert;  au  revers  les 
armes  de  Bar.  Le  ruban  est  vert  liséré  de  ponceau. 
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I.XXXVIII 

9 

Médaille  du  mérile  mililaire. 

308 

Médaille  du  mérile  civil. 

308 

Médaille  de  1814-1815,  Briennc 

311 

Médaille. 

I.XXWI  1 

10 

’>  la  l’èreChampenoi.'ie. 

31 1 

II 

” j)rise  de  Paris. 

311 

12 

Croix  de  dislinelion  de  1815. 

31 1 

■ .. 

13 

l'IN  DF  I,\  TARl.F  DF.S  MVTIÈRFS. 


ERRATA 


Page  107,  ligne  30  (planche  XXXIII,  n"  5),  |)la(]ue  de  l’ordre  du  Chardon,  lisez  n"  8. 

Page  182,  ligne  7 (planche  LVIIl,  n"  10),  décoralion  de  l’ordre  du  Christ,  lisez  n°  12 

Même  page,  ligne  9 {n“  11) , lisez  n“  15. 

Page  194,  ajoutez  à la  fin  de  la  6‘=  ligne  (planche  LXl,  n”  9). 

Page  200  (ordre  du  Cygne),  on  a omis  d’indiquer  le  renvoi  à la  planche  LXll,  où  sont 
représentés  les  insignes,  au  n“  16. 

Page  500,  ligne  4 (médaille  du  prince  Ueuss-Greilz) , ajoutez  qu’elle  est  représentée 
planche  LXXXV,  n->  5. 

Les  pages  500  et  301  se  trou  veut  numérotées  deu.v  fois,  taudis  que  5U9  et  510  man- 
quent. Les  lecteurs  s’apercevront  néanmoins  que,  malgré  cette  erreur,  le  sens  du  te.vie 
n’est  pas  interrompu. 
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